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AU ROI. 

Sire! 

I * pays âottt je mets la defcriptioa aux pieds 
■^■^ de Votre M.kye.'Slî.^mirite encore au- 
tant aujourd'hui l'attention des Européens, qu'il a été 
célèbre autrefois. H eji habité par une nation qui n'a 
jamais été affujettie par aucun peuple étranger, mais 
a 2 qui 

373616 




qui a êtenâu fa dmninatim^fa langue, fes arts ^ fa 
religion tout autour Selle. Je rioje me flatter > que la 
relation contenue dans ce lime réponde à Vidée que Von 
étoit en droit de s en former vu VaJJtftance des Rots 
qui ni ont mis à portée de le donner. Mais ce que 
je crois pouvoir avancer, Cefh, que la connoijfanee de ce 
pays en acquerera un degré de perfe^im quelle n'auroit 
pu recevoir dans une longue fuite à* années fans V amour 
généreux pour les fciences de FREDERIC V. 
tif de CHRETIEN VII. Je fuis avec un pro- 
fond refpeBy " ' ' 

Sire, 


De Votre Majefté 


Copenhague , le très-humble, très-obeiflant & très- 

Je 15. Sept, 1772. fidèle ferviteur & fujec 

Carjien Niebùhr. 
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PREFACE. 
t 

■ a plupart de mesr leÊleursr, furtout ceux qui ont vu k 

■ à préface que Mr. Michaelh a mis à la tête de fës queftîons> 
fevent par quels moyens j'ai été mis à portée de donner cette de* 
fcripdon de TArabie. Pour les autres & en particulier pour ceux 
qui me liront à l'avenir, je dois remarquer, que s'ils trouvent dans 
mon ouvrage des obfervations qui méritent leur attention , ils ea 
(ont redevables à nos Rois» Feu Mr. le Comte de Bemliorff^y à 
qui rien n'échappoit de ce qui pouvoit fervir à la Nation & être 
utile à tout le genre humain ^ avoit expofè au Roi Frédéric V, 
Fe/pérance d'obtenir des lumières importantes fur l'Arabie heureufe^ 
fi Ton y en voyoit une (bciété de gens de lettres. Le Roi ordonna 
de choifir pour cet effet des perfonnes propres à cette entreprife> & 
je fus aflcz heureux pour être du nombre des défignés. Il cft vrai,, 
que je reçus en Afie latrifte nouvelle de la mort du Roi» Mais elle 
ne fit rien perdre aux lavans à l'égard du voyage d'Arabie, Le 
Roi Chrétien VIL m ordonna de continuer ma route & à mon 
retour de publier cette defçription de l'Arabie. 

Nous étions cinq qui furent nommés pour ce voyage^ 
Se chacun de nous fut chargé de faire fes obier vadons dans la par* 
rie des fciences à laquelle il s'étoit le plus appliqué. Le Profefleur 
Frédéric Chrétien von Haven avoit étudié à fonds les langues orien- 
tales, & le Profefleur Pierre Forfkâl l'hiftoire naturelle. Notre 
Médecin, leDodeur Chrétien Charles Cramer^ eut encore pour â part 
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rhiftoîre naturelle. George Gnillamiie Baurenfeind devoit defïîner 
& enfiiite graver les prodaÊlions naturelles , les vues , les habUle- 
mens &c. J'eus la géographie pour ma part» Le Roi avoic 
d'abord réfblu notre voyage de Copenhague à Tranquebaty pour 
de là gagner le golfe d'Arabie. Mais comme nous n'aurions pas 
eu occafion de faire beaucoup d obfèrvations dans ce long trajet , 
que nous ferions arrivés tout à fait étrangers dans VVenien dont 
en pardculier les favans ibuhaitoient des informations, & que ni 
fur mer, ni dans l'Inde nous n'aurions pu apprendre la langue des 
Arabes, ni nous faire à leurs moeurs, nous reçûmes ordre peu 
avant notre départ, de diriger notre route par l'Egypte au golfe 
d'Arabie. En conféquence nous nous rendimes le 4. Janvier 
1761. à bord d'un raifleau du Roi qui de Copenhague devoit 
faire voile pour Smime^ (bus le commandement de Mr. deFifcher^ 
alors Commandeur & aujourd'hui Contre-Amiral des armées navales 
du Rou Après nous être arrêtés quelque tems à Covftantinople ^ 
& avoir été pourvus par Mr. de Gœhler^ Envoyé extraordinaire 
du Roi à la cour Ottomanne , de tout ce qui nous étoît néceflaire 
pour notre voyage , nous nous mimes en chemin pour YEgyptey 
le golfe arabique & VVetnen. Nous y aurions dû demeurer deux 
à trois ans, & revenir par Bâsra & par Hâleb. De cette façon 
les favans auroîent fans doute pu attendre beaucoup de particula- 
rités importantes touchant TArabie, au cas que nous y fufïïons 
reftés fi longtems & que nous fufîîons tous revenus. Mais nous 
n'arrivâmes tnVemen qu'à la fin de Décembre 1762. Mr. von 
Havcn mourut dhjz^Mokha le 25. Mai 1763. & Mr. Forjiâl le 
1 1. Juillet à JerÎT/d , autre ville de VYenien. Après la perte fûbite 
de nos deux compagnons de voyage, nous réfolumcs d'aller à 
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Bofnbay avec le dernier vaifîèau qui feroit vpïle cette année de 
Mokba pour llnde; & dans cette route nous perdîmes Mr. Bau- 
renfeind quii mourut (ur mer près de Fisle de Socotra le 29. d'Août^ 
& Mr. Cra?/ier finît fes jours 2iBo?nbay le la Février 1764. 

Quoique la mort ait presque déduit notre fbciété, perfbnne 
cependant n'en doit être effrayé, ni redouter d'entreprendre le 
voyage en Arabie. L'on (e trompe, fi Ton croît que mes compag-. 
nons (oient morts de maladies contagieufes , parcequlls ont -été 
enlevés fi vite Tun après Tautre, Je crois plutôt, que nous avons- 
été nous-mêmes la cau(è de maladies dont d'autres peuvent aîfement 
le garantir» Notre fbciété étoit trop nombreufë pourque nousnous 
accommodâfiions d'abord à la manière de vivre du pays» Pendant 
plufieurs mois nous ne pûmes nous pourvoir ni de vin, ni d'au- 
cune autre boifibn forte à laquelle nous étions accoutumés; nous 
mangions cependant continuellement de la viande, qui eft eftiniée 
une nourriture mal-fôine dans les pays chauds. La fraicheur du 
ibir nous étoit fi agréable après les chaleurs du jour, que nousnous 
y expofions trop. Nous aurions dû être plus attentifs à la diffé- 
rence confiderable des chaleurs des montagnes & des plaines.' 
Nous nous hâtions trop dans nos courles pour pouvoir apprendre 
à bien connoitre l'intérieur du pays. Nous avions de mauvais che- 
mins & les habitans nous donnoient fbuvent du chagrin , peut-être 
que faute de connoitre le pays & fes habitans, nous crûmes fbuvent: 
avoir raifbn de nous en plaindre, ians lioiis pappeller, qu'en Europe 
même Ton ne voyage pas toujours avec agrément. Moi-même 
voulant du tems de mes compagnons vivre, comme eux, à la ma- 
nière d'Europe , j'effuyai plufieurs grandes maladies ; mais enfuite , 
comme je n'étois environné que d'orientaux '& que j'appris com- ' 

b ment 


VIII 


menti on de voit s'y conduire , je voyageai en Perie & depuis de 
Bâsra par terre jusques à Copmhague en bonne ianté^ & &ns ren- 
contrer beaucoup de difficultés de la part des habitans de 
ces pays. 

Tout auflî peu faiit-il fe laiflcr dégoûter de voyager en Ara- 
bie par la peinture qu*on fait des Arabes, comme gens fans moeurs, 
avides & voleurs; Je n'ai point trouvé cette nation (î méchante» 
Nous autres Européens jugeons fbuvent trop vite des moeurs des 
autres peuples, avant de les bien connoitre. L'on trouve à la vé- 
rité en Arabie , furtout dans le défert, des voleurs qui dans l'occa- 
fion détrouflent quelques voyageurs ifblés, & quelquefois même desr 
armées entières qui pillent de grandes caravanes. Ce dernier arrive 
pourtant fort peu , à moins que les Arabes n ayent guerre entre 
eux , ou contre les Pachas turcs. Il ne faut donc point pafler 
fèul les défèrts d'Arabie, & en tems. de guerre pas même avec .les 
caravanes, à moins que l'on ne veuille s'expofer à être volé. Les 
Européens ne veulent guères fe gêner à demeurer longtems dans 
une ville d'Orient, ils voudroient voyager auflî. vite en Arabie 
qu'en courant la pofle dans leur pays. Et comme il y en a très-peu qui 
connoifTent ladiverfitédes tribus^ leur dépendance ou leur indépen- 
dance, ils regardent comme voleurs tous les Arabes qui forment 
des empechemens à leur voyage^ D'autres fe font peut-être atti- 
rés la cupidité àss Arabes , parcequtls fe font donnés pour des gens 
d'importance; iî ceux qui fe âattoient de gagner avec de teb vo- 
yageurs, fè voycnt trompés, dans leur efpérance, ik^fbnt d'autant 
plus portés à les voler, qu'ils regrettent les peines qu'ils fe font 
donnés inutilement, pour cbs infidèles. Comme dam les corn- 
mencem^ns nous jugions- nécèfiaire/ de rechercher la connoifËnce 
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&k prote£Bon des officiers de; chaque lieu,' nous; nous àdreffiotla 
toujours aux gouverneurs des. provinces* Les habicans jugeoienc 
par-là que nous étions des gens de qualité & riches. Les officiers 
des maifbils des grands; , qui ne & voient (buvenc^ à quoi eni ployer, 
leur tems, nous vifitoient (buvent; ,ce qui non: feulement nous, 
devenoit coûteux^ mais nous obllgeok d'être^ fort circonipe£i:s 
dans tooces nos demandes & démarchés > pouvant être afTurés , que 
Ton rapportoit toutes, nos parolesii Dans moil retour je iû^ me 
ûûs presque jamais^ préiènté aux gens en place ,8c ]e^ m'en .fîii$ biei\ 
trouvé» Je recherchoisiles negocians & les ^ vans, peu {iifës. : Le§ 
principaux Mahométans' tant eccléfiaftiqUes que civdl^) ont trop 
d'affaires & font trop fiers pour s'entretenir des heures entières avec 
un Cbréden^ qui ne fait pas. même parler coqlamme^ leur Is^gue^ 
J'ai anfïi trouvé, . que ceux qui oi^t les pl$is gcands çtoplois-, 
étoirat fouventmoins infortnésjque les auti'es, ou du moins étoient:. 
ils peu communicadâ; Pour les marchands accoutumés à voir 
toutes les nations, & pour ccsfàYansi à.qui J'on peut offrir <îe petitç^ 
gradfîcattons; on ofè les quedionnçr & m^mb leur parler librement 
de la religion -mahométane. Il eftiiaiurel d'ailleurs, que les A^beç 
ne fouf&ent de perfonne 8c encore moins des. étrangers, qu'on fe 
moque de leur religion^ Et lorsqu'on en p^rle avep le peuple 
arabe, l'on à toujours à craindre des ];épa]:^ .désagréables. 
Pourvu qu'on agifïè honnêtement . avec les Arabefi,. l'on peut 
attendre autant de politefïë d'eux en petojiir, qu'un Chrétien fenfe 
en montreroit aux Juifs en Europe. . L'on peut conclure des re- 
marques des Europé^s, même de ceux qui au^ fond ne font pas 
contens des Mahométans, que les Arabes ne font pas fi fàuv^ges, 
ni fi avides, Mi^.d^Bwdenbaib p^rjlieiavec chagrin des Arabes, 
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chaque fois qu'il lui a fallu payer un péage, on donner pour boire, 
& enfuite il dit pourtant, qu'il a trouvé les capitaines de vaiflëaux 
Vénitiens plus Arabes que les Saraiins mêmes. Otter de retour à 
MarfeilIe'Siirurty qu'aucun Rabdar en Perfe, en Arabie & en Tur- 
quie ne lui a fait tant de chicanes que les douaniers en France. 

Je crois que deux Européens qui auroient une égale 
palHon de voyager, & qui (auroient (ë confirmer aux moeurs & 
coutumes des Arabes , pourroienc parcourir toutes leurs provinces, 
Hèdsjâs excepté, mais nulle part voyager avec moins de danger 
que dans XYeînen, Les habitans y font polis envers les étrangers & 
Ton peut, au moins dans l'empire de Vlmdpiy voyager avec autant 
de liberté & de fureté qu'en Europe. Si le voyageur entend la méde* 
ewe, c'efl: encore mieux. D'ailleurs on ne défend à peribnne de par- 
courir le pays , (urtout sM peut (è conciUer l^midé des habitans , 
en leur communiquant fa icience; car les Arabes n'ont pas honte 
comme les Turcs, d'apprendre quelque chofè des Européens^ Le 
voyageur ne doit pas découvrir tout d'un coup, mais peu à peu, 
^ue fon but n'eft que de voir les villes & le pays. 11 ne doit pas 
critiquer tout cequi ne lui plait pas, & il ne doit pas non plus vouloir 
gagner les Arabes par la flatterie: Ils aiment la fîncérité & (à vent 
bien qu'Os ont des défauts; mais ils veulent auffi peu que les autres 
nations,', en êtreraillési La compagnie angloiie des Indes orien- 
tales envoie tous les deux ans un vaiflëau d'Europe à Mokha par 
Bomàayy & mr ce navire un marchand qai va pour quelques mois à 
BâtelfcAtb. Il vient outre cela chaque umée plusieurs vaifïèaux 
angloîs de Bengale y Madras y Bombay & Surat pour le golfe ara- 
bique. Un Européen pourroic choifir cette voie, (bus prétexte 
dTapprendre la langue àraba S'il n'en £u't encore riài, il trou» 
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vera à Mokba des gens & des domeftiques, qui parlent portugais, 
ce des lettrés indigens qu'il pourra prendre pour maîtres de 
langue, & par leur moyen fè mettre ibus main au fait de bien des 
ehoies. Comme pendant le peu de mois que les Anglois s'arrêtent 
à Mokba & Beitelfaktby il n'avanceroit pas beaucoup dans FArabe, 
il pourra les laiflër partir, &en attendant leur retour l'année fuivan^ 
te, aire quelques courfes géographiques, phyfîques & botaniques. 
Il pourra (ans doute refter, autant que cela raccommodera, avec les (à* 
vans des univerfités de Zebîdy ou de Damdfy (îirtout s'il mène par 
tout avec lui celui qu'il aura d'abord choifî pour (on maître de la 
langue & des moeurs arabes. Celui-ci peut lui procurer des con- 
noUlances parmi les grands & les âvans, qui (ans cela s'embarraf^ 
feront (ans doute aufli peu d'un voyageur européen , que nous 
nous (bucierions en Europe d'un Arabe, quelque diftingué qu'il 
fut dans fbn pays & quelque titre qu'il voulut fè donner. 

Tous les voyageurs ne (ont pas également di(pofes à (è faire 
aux moeurs du pays où le fort les conduit ; & il eft impofHble de 
déterminer d'avance, quelles difficultés chacun éprouvera* Mais 
pour les jeunes gens qui aiment leurs aifès & une table délicate^ 
ou qui veulent pafler agréablement leur tems en compagnie 
de femmes, il ne faut pas qu'ils aillent en Arabie; II y a des 
orientaux diftingués, qui fbilt peut-être fèrvir autant de plats & des 
ragoûts aufïi fins que les Européens, mais on ne trouve pas chez 
eux des auberges telles que les nôtres. Il faut qu'un voyageur 
fkfft préparer lui-même fbn manger, auffî bien dans les caravanfè* 
rais , que dons le dé(ert* dans les contrées même très-habitées, 
il doit porter (on lit & les ufteniîles de cuifîne y & par confequent 
il lui fkudroit faire bien des dépen(ës pour vivre aufli commode* 
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ment que les habitans. La fréquentation des femmes lui éft ab- 
fblument interdite. En général il ne faut pas prendre le voyage 
d'Arabie pour un voyage de plaifin Mais celui qui defire de connoitre 
les nations étrangères, & qui de retour dans fa patrie peut efpércr 
de fixer par-là (à fortune, doit (è réfoudre à fupporter quelque dès- 
agrément , d autant plus qu'il peut compter fur bien des heures 
agréables. Si un Arabe voyageoit en Europe, il fè chamailleroit four 
vent avec les aubergiftes, les maîtres de pofte, les portillons & les 
douaniers : il auroit peut-être même d'aufli grands Gïjtts de s'offen- 
fer de l'avidité des Européens, que les Européens en ont des avanies 
des Arabes. Mais il auroit tort , ii pour avoir été mal reçu par quelr 
ques-uns, il vouloit dépeindre à fes compatriotes tous les Euro* 
péens comme des gens avares & impolis. 

La première chofe dont un Européen veiju en Arabie doit 
s'occuper, c'eft la langue, &plus il s'y eft déjà appliqué en Europe, 
plus cela lui eft avantageux. Mes ^deux amis de voyage, Mrs. von 
Haven & For/kM^ qui avoient appris grammaticalement en Europe 
les langues orientales, apprirent l'Arabe moderne plus facilement 
que moi. Mes deux autres compagnons , Mrs. Orainer & Bauren- 
feindy y trouvèrent plus de peine que moi, quoique fans entendre 
l'Hébreu , je ne m'étois adonné à l'Arabe que peu de tems avant 
mon départ d'Europe. Cependant il ne faut pas croire que l'on 
entende les Arabes, parcequ'on a appris l'Arabe dans de vieux livres. 
Leur langue vulgaire a beaucoup changé, quoique pas autant que 
les langues européennes; parceque depuis mille ans les Arabes regar- 
danbla langue du Korân comme la pfus belle, ont cherché autant 
que poffible à la confèrver dans leurs livres. Un Européen lettré 
qui ne voudroit qu'apprendre à fonds les divers ditleSes des Arabes, 
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auroirafîez à faire à cela dans un voyage comme le nôtre. Cepen- 
dant ceci ne doit point détourner les autres voyageurs d'apprendre 
au moins autant d'Arabe qu'il en faut pour comprendre les babi* 
tans du pays & pour leur communiquer leurs idées , en quoi les 
Arabes mêmes les aideront avec plaifîr. Ils ont cette excellente 
coutume, qui n'exifte pas aiïûrément chez toutes les nations de 
l'Europe, de chercher à aider un étranger qui veut parler leur lan- 
gue &de ne jamais s'en moquer, s'il s'exprime mal. Pour ap- 
prendre l'Arabe, je fis venir au Kâhira un Maronite qui parloit 
Italien outre â langue maternelle, & je lus avec lui un petit livre 
de dialogues & de fables , dont un Jefiiite de Hâleb a fait le recueil, 
pour faciliter aux Européens l'étude de la langue moderne du pays. 
Par- là j'appris les mots & les phrafès qui s'employent dans l'ufàge 
ordinaire. A la fin du livre il y a quantité de proverbes & de iën- 
tences qui font encore en ufage parmi les peribnnes bien élevées, 
mais dont quelques-unes font fi anciennes, que le commun des Ara- 
bes ne les entend plus. Il n'eft donc pas fi efiëndel qu'un voya- 
geur les iache, mais il ne fe repentira point de les avoir connu. 
J'ai envoyé un exemplaire de ce pedt livre à Mr. Michaelis^ & je vou- 
drois qu'il le fit imprimer avec une traduction, comme il paroit 
n'en être pas fort éloigné par ia préface à fa grammaire ^Etpenhis 
p. XIX* Par ce moyen d'autres qui entreprendroient un voyage 
en Syrie, pourroient déjà fë famiUarifer en Europe avec la langue dé 
ce pays. Comme plufieurs iàvans fbutiennent, que la langue mo- 
derne des Arabes n'efl pas fort différente de celle du Korân , ce que 
je crois purtant, l'on pourroit par cet efTai juger qui a raifbn. 

Comme Mr. Michaclis^ qui le premier avoit communiqué 
à Mr. le Comte de Bemjiotff le d^fir des âvans d'avoir une rela- 
tion 
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tion de TArabie heureufë, eut obtenu permiffion de publier dans les 
gazettes , que nous étions nommés pour ce voyage & que le Roi 
permettoîc à tous les (àvans de nous envoyer des queftions , nous 
en reçûmes plusieurs avant notre départ, parmi lesquelles les plus 
remarquables étoient celles de l'Académie Royale des Inicripdons & 

■ 

belles-lettres de France. L'on a vu par les queftions de Mr. Mi- 
chaelisy imprimées avec le mémoire de ladite Académie , comment 
ce bon connoifleur de TOrient nous a mis fîir les vraies voies des 
obfèrvadons à faire dans ces pays. Mais avant notre départ nous 
n'eûmes de lui que deux pedtes queftions. Mr. le Comte de Betn- 
fiofff^ qui depuis le commencement jusques à la fin (ë chargea avec 
un zèle plein de bonté , de tout ce qui pouvoit contribuer à l'heu* 
reux (îiccès de notre voyage, nous envoya (îiccef&vement une copie 
des autres queftions. Nous reçûmes les premières à Conftantinople^ 
quelques-unes en Egypte & les dernières en Venien. Dès qu elles 
furent imprimées en Allemagne en 1762. & arrivées à Copenhaguey 
il nous les adreflà par trois voies différentes. J'eus celles en- 
voyées par l'Angleterre les premières, mais ce ne fut qu'à Bofnbay 
dans l'Inde au mois d'Août 1764. et ainfi plus d'un an après la 
mort de mes deux amis, pour lesquels elles étoient principalement 
deftinées. Du depuis je n'ai plus reçu aucune queftion de Mr. 
Michaelis , comme l'on pourroit peut-être le croire par ce qu'il en 
dit à la fin de la préface. Ses queftions imprimées m'ont donné lieu 
à faire bien des informadons lors de mon retour purBâsra^ Bagdad^ 
Mofuly Diarbekr ScHâleb. Il me fut fort avantageux qu'elles ne 
fufTènt pas trop conciles. Car quoique tant que mes compagnons 
vivoient, il me paroiflbit aflèz inudle de m'embarrafler des que- 
flions de philologie, d'hiftoire naturelle & de médecine; il 
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Mut cependant après leur mort tacher d'y obtenir des réponfès, 
ce qui n'auroit pu iè faire, (î par le détail &: par la clarté des 
queftions je n'eufTe pu me mettre au fait des choies dont je de vois 
m'informer* Après avoir perdu mes amis, je commençai aufli à, 
raflèmbler quelque chofè touchant la manière de vivre, les 
moeurs & les coutumes des Arabes; auparavant je me repoibis 
fiir mes dits amis du foin de noter ce que d'autres voyageurs 
«voient négligé d'ôbfervcr. Aujourd'hui je defîrerois fort d'avoir 
d'abord mis par écrit la différence que j'aurois pu remarquer 
des moeurs des Orientaux à celles des Européens, d'autant plus 
que je me fuis fait depuis (i bien à leurs ufàges, que pludeurs cho* 
fès qui pourroient frapper un Européen nouvellement arrivé, ne 
me paroiflbient plus extraordinaires. 

/ Comme pour la plus grande partie les queftions de Mr. Mi- 
diaelis appartiennent à des fciences tout différentes de celles aux* 
quelles je me fuis voué, l'on ne fauroit attendre de moi des ré* 
ponfès auflî âtisfaifantes que l'on auroit-eu droit d'eipérer de mes 
compagnons de voyage. A l'égard des queftions concernant 
l'Hébreu, je n'ai rien pu faire de mieux que de montrer les mots 
aux Juifs les plus éclairés & de noter leurs rèponfès. Comme 
ces Juifs ne parloient aucune langue d'Europe , mais l'Araba 
ièul, plufîeurs explications me dévoient paroitre obfcures, quoi- 
qu'elles pnflent être juftes ; car je pouvois m'entretenir avec les Ara* 
bes des chofès ordinaires dé la vie , mais je n'étois pas encore en 
état de lé faire fur toute forte de (ciencest Pour les autres queftions 
je m'adreflai aux Mabométans, ainfî qu'aux Chrétiens & il me cou* 
toic fbuvent beaucoup de peine de m'en éclaircir. Il efl très- 
difficile pour un voyageur qui ne fait que peu de fejoùr dans 
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une ville, d'y faire connoiflance avec ceux qui paflent pour la- 
vans , & quand on a même une fois accès auprès d'eux j ils ne 
font pas bien aife qu'un étranger les accable de queftions. 11 ne 
kut leur parler de ce que Ton veut avoir que comme en paffômv 
ce qui non feulement demande beaucoup de tems & de patience^ 
mais oblige d'être très-actentif & très-défîant fiir les réponfes; l'on 
trouve en Orient des perfbnnes qui fe fervent de menfbnges^ fbit 
pour couvrir leur ignorance , fbit pour ne pas informer un étranger 
de tout; )'ai examiné autant que poffible les répcœfès qu'on me 
donnoit & ceux de qui je les tenois , & je me fîiis ordinairement 
adrefïe à plufîeurs pour la même queflion; malgré cela )e ne fîiis 
pas encore fur de n'avoir pas été quelquefois mal -informé & je 
fiils prêt à corriger toutes les fautes qu'on me fera rdmarquen 

Je m^étois d'abord propofe de faire imprimer fëparément ce 
que j'avois noté des réponfes aux quefUons qui nous avoient-étéfëites; 
mais un ami à qui je communiquai mon plan, me confëilla d'y 
joindre ce que mes compagnons avoient laiffê par écrit y rela- 
tivement. J'avois à leur mort fçellé tous leurs papiers & les 
avds envoyé de l'Inde à Copenhague y où à mon retour je ne vou- 
lus pas même les prendre chez moi, pour ne pas être tenté de 
m'approprier leur travail & leurs remarques; mais comme mot) 
dit ami crut, que les fa vans s'attendrolent à trouver les réponies 
faites à leurs demandes rafïëmblées dans un fëut endroit & non 
pas éparfes dans plufîeurs livres, il me détermina à parcourir les pa* 
pîersde Mr. F()f/M/& à joindre ^ quoique toujours- fous fonnom^ 
fes obfèrvatîons aux miennes^ Le peu que cduici avoit écrit i 
ce Gijet en Suédois û langue maternelle, à été. traduit par moi^ 
& ]e n'ai fait que copier le latin qui efl celle de tous, les fàvans; 
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JenVoyaî enfuite mes réponfes & les oblèryations de Mr. For^ 
kâl à Mr. Mîchaelîs «i le priant d'examiner le tout , de rayer, de cor- 
riger mes remarques & de les accompagner des fîennes , étant 
periîiadé que dans raies réponfes il de voit y avoir des chofès très-înu- 
t^çs ou de très-peu d'importance; mais à mon regret il m'a renvoyé 
mon manufcrit fans y avoir rien changé d'eflèntiel, & j'attens en- 
core les remarques que je me promettois ultérieurement de fà 
parL Cefl pourquoi je n'ai pas voulu hazarder de faire imprî* 
mer (èparement ces réponfes, & puisqu'elles regardent l'Arabie, 
je les ai fait entrer dans ma defcription géographique de ce pays* 

J'ai déjà dit, que dans notre voyage j'avois la géogra- 
phie pour ma part L'on croira peut-être , que je me fuis fèrvi 
de divers livres géographiques arabes inconnus en Europe; mais 
il &ut avouer ingénument, que je ne fuis pas encore af?ez maitre 
de la langue arabe pour lire couramment les livres, & que pen- 
dant mon voyage je n ai eu d'autre géographie arabe que celle 
iSAbulfeda connue depuis longtems. Les géographes grecs ont 
(î fort défiguré les noms arabes, que l'on n'en reconnoit près- 
que pas un. La V. partie de la géographie de Mh Bufcbing^ 
aaroit pu me rendre de très-grands fervices dans mon voyage, ce&- 
vant y ayant r^flemblé avec une peine infinie toutce que l'on trouve 
de remarquable touchant l'Arabie, tant dans les ouvrages grecs &: 
arabes, que dans toutes les réladons de voyages, & ayant accordé Se 
concilié fort heureufèment les auteurs qui ont différemment écrit 
& prononcé les noms des villes ; mais le dit volume n'a été 
publié qu'apràs mon retour^ Je n'ai donc compofe ma defcripdon 
de l'Arabie que fur mes propres obfèrvations & (îir les lumières 
qae j'ai pu tirer des habitans du pays» Elle n'eft fans doute pas 
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complette, comme il paroît déjà en ce que plafieurs villes & vil- 
lages marqués par le ScherifEddris 8c par Abulfeda^ ne (e trou- 
vent pas nommés ici y quoique je ne doute pas que plufîeurs n'en 
fubfiftent encore* D'un autre côté, j'ai eu des éclairciflèmens jus- 
qu'ici inconnus en Europe ^ fur plufîeurs anciennes villes remar'- 
quables & fur plufîeurs petits états de ce pays. Et comme Ton 
demande principalement d'un voyageur des oblervadons, Ton verra 
iurement avec plus de iâtisfa£fcion , que je pafle ibus (îlence les 
villes dont je n'ai rien appris en Arabie, que fi je groffiflbis ma re- 
lation par des extraits tirés de livres déjà connus. Je donne ici 
les noms aujourd'hui ufités de plufiears villes & villages d'Arabie. 
Si ces noms (e rencontrent avec ceux de l'ancien tems, l'on peut 
être.afluré, qulln'y eft arrivé aucun changement. Comme tous 
les Arabes ne connoiflent pas également bien leur patrie, & ne veu* 
kint pas toujours en inftruire un étranger, j'ai été fbuvent obligé 
de mlnformer auprès de diverfcs perfbnnes d'une ville où je ne 
pouvois aller moi-même , à fin d'en avoir des connoifiances lures» 
L'on peut aifément fe figurer , que j'ai eu mille peines à obte- 
nir des éclairciflèmens juftes & nombreux touchant la géographie 
de l'Arabie; au moins y ai- je mis tous mes fôin& J'aurois fou- 
haité de m 'énoncer mieux. Ceux de mes leâeurs qui s^attaçhenc 
au ftile, y trouveront beaucoup à reprendre; mais ceux qui ne cher^ 
cheront dans une defcripdon de l'Arabie que ce qui leur en eft 
peut-être inconnu, n'y regarderont pas de fi près, fùrtout depuis 
qu'un de mes amis que je nommerois ici , s'il avoit voulu me le 
permettre, a pris la peine de revoir mon manufcrit & de corriger 
le ftile en bien des endroits. 
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Comme j'ai entendu des Arabes cous les noms qua J'ai 
des villes^ villages, montagnes & vallées » Ton satten- 
dra peut*ênre à les trouver ici écrits en caraâères arabes y ce qof 
m'auroit^cé facile ; mais les ûvans ne m'en auroient (u nucun gré. 
Quoique diverfës nations en Europe ayent le même alphabet & ori- 
ginairement la même langue , la prononciation de pluiîeurs lettres 
eft cependant parmi elles très-différente ; cette même différence fe 
trouve en Arabie, Quelquefois la prononciation de plufieurs let- 
très diffère dans la même coacrée. Un Allemand, même 
lettré, n'écrira pas toujours correâement les noms des viOages: 
d'une province éloignée du lieu de (à nail^ce^ quand il ne fait 
que les entendre prononcer. U fè tromperoit plus fôuvent^ s'il 
lui âiloit écrire les noms propres des Anglois^ Danois Se Sué- 
dois, & il orthographiera encore plus mal les noms éfclavons, s'il 
ne connoit à fond cette langue & fes différens dialeâes. Un Eu* 
ropéen trouve les mêmes diflîcultésp en Arabie; il paroic que 
dans un même endroit les gen^ de lettres Arabes & le peuple pronon* 
cent fbuvent diverfement les noms de leurs propres villages. Ceft 
pourquoi je n'ai pas écrit ces noms avec à^ lettres arabes ,. 
mais iêlon qu'ils (bnnoient aux (Mrdlles d'un homme né dans la 
Bafiè-Saxe, en y mettant des accens, ans lesquels on ne iauroit 
bien prononcer les noms étrangers > fiutout s'ils font de plusieurs 
iîUabes. Je n'ai cependant négligé aucune occafîon de faire 
écrire les noms arabes par des gens du paya . Quoique je ne 
fois pas aflùré, qu'ils fbient tous écrits félon la vraie orthographe, 
Ton peut pourtant s'y fier mieux que fi j'euffë voulu entreprendre 
de les écrire avec des caraâères arabes. A préfent le Danois, 
FAnglois , le François, le Ru^ peuvent les écrire d'après leur 
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pronoïKÎatîon , slls croient que mon orthographe cft fautive. 
Pour imprimer ce volume, j'ai eu de la Bibliothèque de rUni- 
verfîcé de Copenhague une caifle avec des caraâ^es arabes ; mais 
comme il y manquoit plufîeurs lettres que les Arabes lient ordinai- 
rement en haut avec le =k & les Européens de bas en haut 
comme ^sp4 manière qui épargne bien des lettres dans les impri- 
meries y j'ai fait faire des poinçons & fondre ces lettres par Mn 
f^t%fcb\ notre habile graveur en poinçons & fondeur de car 
raâières. En un mot, je crois avoir fait tout ce qui m'étoit poP 
iîble pour rendre intelligible ce qu'il y a d'Arabe dans cet ouvrage. 

Parmi les cartes d'Arabie connues jusques-ici il n'y en a 
|>oint qui mérite plus d'attendon que celle que Mn SAnville a 
fait graver en 175 1. Ibus le ritre de Première partie de la carte 
/TAfie^ contenant la Turquie^ F Arabie y la Perjcy tlnde ^ la Ta- 
tarie. Je pourroîs citer quantité de noms que ce géographe la- 
vant a pris des relations de voyages & des auteurs arabes, & qui 
font encore connus aujourd'hui , quoiqu'on ne les trouve pas for 
d'autres cartes. Mais chacun pourra le remarquer d'après mon 
otivrage* Comme j'ai eu occafion de voir presque toutes les 
villes ê^Yemen^ j'ai tracé une carte nouvelle de cette pro- 
vince, & je l'ai joint à ce volume. Jai déterminé la fituation de 
fes principales villes, p.§x. de Loheia^ Beitelfakîb^ Mokha^ Taœs^ 
Damdrj Sanây Môfhak &c. par la bouHble & compté leur di- 
ftance par pas ; car j'obfervois , combien de pas notre caravane 
faifoit en un quart d'heure, & je calculois là-defïlis la longueur de 
notre route que je notois exactement par heures & minutes. 
Comme les mefores géométriques foules ne fuffi(ènt pas pour 
faire tes partes, je n'ai point négligé non plus les obfervations 

aftro- 


aftronomîques; J'avais un très-bon quart de cercle d^cnviron 
deux pieds de rayon , que feu M. Meyer , Profefîèur à Gottingen 
avoit divifé de & propre main. Avec cet înftrument je pris la 
hauteur de plufîeurs étoiles des deux côtés du méridien & autans 
que poflîble, également éloignées du zénithr Par-là mon inftru- 
jnent étoit ;en même tems ajufté \ & comme je répétois (buveni: 
mes obfèrvations dans le même lieu, j'étois afTiuré, a quelques fè- 
ccmdes près^ de la vraie hauteur du lieu où j'obiervoisr Mais 
comme Ton ne demande pas une (î grande exaéiitude dans la gé- 
ographie j je n'ai marqué y ibit dans la carte y ibit dans la relation , 
la hauteur du pôle que par minutes. Quand je publierai les ob- 
fervations mêmes^ j'y mettrai plus d'exaâîtude. Il eft connu, 
que Ton n'a pas fbuvent occafîon de déterminer la longitude d'un 
endroîL Je lai fait cependant à Loheia par l'obiervation des 
éclipiès des ÊteHites de Jupiter, & (iiivant elles le Rr P. Helly 
après s'être auparavant afluré de la bonté de mes lunettes, a 
trouvé, que cette ville eil: à 2. heur. 39* min. 14. fécond àlTlft: 
du méridien de Paris. J'ai marqué fiir la carte les noms des villes 
& villages par où je n'ai pas pafle moi-même, d'après les rapports 
que l'on m'en a fait En Europe un voyageur qui auroit par- 
couru un pays &ns dd!ein d'en lever la carte, ne (auroit avec 
précision déterminer la iîtuation & ta poiidon des villes & villages 
de iâ route , ni (è (bu venir de combien de lieues & de journées les 
unes étoient diftantes des autres. Ainii l'on peut encore moins 
prétendre , que cette partie de ma carte que je n'ai compofé que 
fiir les rapports des Arabes, (bit de toute exaâitude; )'ai eu ce- 
pendant mes informations principalement des habitans, ou Açs mar- 
chands qui ont plus coutume en Orient de voyager qu'en Europe, 
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& de ceux qui louent des chameaux aux voyageurs* Ces derniers 
ne font pas toujours auflî méprifebles que l'on peut fe les repre- 
ienter en Europe. Les chameliers entreprennent dé conduire les 
caravanes aux villes fort éloignées, & ils doivent au(fî bien con- 
noitre les routes qui y mènent, que les mariniers européens con- 
noiiïent celles de leurs ports; leurs valets s'emban^aflent auffi peu 
de la fîtuation & de la diflance des villes où leur maître les mène, 
que le font nos matelots. Enfin , cette carte de YYemen n'eft pas 
à la vérité fi exafte que d'autres mefurées & deffinées en Europe 
par des fociétés entières; mais je crois, que ceux qui âvent, 
combien il eft difficile & dangereux de reconnoitre & de mefurer le 
pays d'un Prince étranger & d'y raflèmbler des observations géogra-^ 
phîques,en feront contents, & qu'il y a aâuellement plufieurs d'aufS 
grandes contrées en Europe dont on n'a pas une carte plus exaâCé 
Jai dit p. 8 5. que Mr. Beifke à Leipfic fèvoit mieux lire 
les écrits des anciens Arabes que les fivans modernes de l'Arabie 
mêmes. J'en puis donner ici une preuve à mes leâreurs. Je lui 
avois envoyé depuis peu une copie de toutes les planches Kufi* 
ques qui font dans ce volume , & peu après il m'a renvoyé l'ex- 
plication de la plupart de ces écrits. Comme elle peut épargner 
beaucoup de peine aux amateurs de Tancien Arabe , je la mettrai 
ici: Selon lui, le manufcrit dont j'ai fait graver une feuille à la 
planche IV. & V. efl fans contredit très-ancien. C'efl-ce que prouve 
non feulement la grofHereté des caraâères , mais encore le défaut 
des fommaires des chapitres , ou ardcles. Il fè peut que ce livre 
aît-été écrit dans le 9* ou 10. fiècle de l'Ere chrétienne; mais il 
doute fort, que ce foit ce Koran fameux du Calife Oniar^ dont ii 
eft queftion dans l'hifloire critique du Koran. Un Philologue peut 
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faire far ce fi-dgmenc plufîeurs oblcrvarions & recherches» II 
peut par exemple examiner l'analogie qu'il y a entre les écrica- 
res kufiques & leur langue mère ÏEftravgelo. Ces deux écri- 
tures (ë (ont jusqu'à nos jours afièz bien confërvées dans celle des 
Maures de la Barbarie occidentale. De plus il peut rechercher^ 
fi ce que l'on iiomme pun&a diacriticay qui font peints dans la 
fbuiUe fusdite au deffus des lettres, onu-écé mis en même tems 
qu'on a écrit le refte, ou comme Mr. Reifie le croit, s'ils ont été 
ajoutés il'une autre main & longtems après. Il (e rappelle un 
morceau du Koran fur parchemin & en lettres kufiques^ qu'il 
a vu dans la bibliothèque de WalfenbutteL J'avois mis la IV. 
planche la première ^ afin que le leÊteur apperçut fijr le. champ 
la ligne de fëparation qui à ce que je penfois d'abord , devoît mar- 
quer le comm^cement d'un nouveau chapitre. Mr. Rsifke m'ap- 
prend, que la V. planche auroit dû être avant la IV. Cette V. 
planche commence par ce mot J^ Surata xxil verf 74. Celui 
qui voudra ouvrir l'édition de Maraccius ^ trouvera l'endroit 
p 462. Dans la traduâion latine il commence p. 465. verf 74. 
avec le mot Similitudo , & continue ainfi jusques au mot du der- 
nier verfèt 4» 22. chap. ou il y a Jy^J^ ^^ '^^^J Enfiiite la 
planche IV. commence par ces paroles ^o^'^^ & tennine le 2 2. 
chap. {Sure). Après quoi fuit fans fbmmaire, ce qui eft fort re- 
marquable, le chap. 23» Son titre dans le Koran ordinaire efl: 
Ci^^' 8/^^ & il va jusques aux mots o^*>r*^l ^yj^ i^.ài^ la der- 
nière lettre de celui de u^jàjii\ manque. 

La VLTab. commence par ces mots : i*i^^ i^y^J^ *^' i^**^ 
Mr. RHJh croit lire enfiiite: çyJ Vj f^^ . . . . »^' J^â 
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&UU ibUsu^Ij i^jfs^/j U^-^ »^ Ainfî cet écrit eft fait Fan 445. dt 
V Hégire. Le paflage de la VII. pi paroit être une fëntence du Koranj 
où il eft fait mention dtjofeph fils dejacok Mn Rei/ke y a trouvé 
quelques-uns des mots fuivans: oIjùI ^^j^^^Vj e^^W (^oc*Aô 

ne les donne pas pour expliquer récrit; mais il croit, que ces mots 
pourront mettre quelque autre fur les voyes pour trouver ce 
paffàge duKoran. Le commencement de la pi. VIIL eft: f»^ 

à^UïJJ çjj f^ôj:^\ ^^yji UI^ O5II Hijiiô OxJii J^=^ f^Ji .^y^jii »JUi 

t-{j^l Le refte n'eft pas lifible. Dans la 9. ligne (ont ces mots: 
♦ • - • yA^y'^ ***^ *^^ Cela doit être fans doute 419. Les 
deux derniers mots font: ft^ ^}j Je montrai mes copies kufi- 
ques à plufîeurs fàvans Mahométans; mais il n'y en eut qu'un à 
Bagdad y nommé Saiid HôJ/èjn ^ qui voulut fe donner la peine de 
les examiner II lifbit plufîeurs endroits de ces trois écrits, & 
les écrivit avec des caractères arabes modernes, mais fi fautifs^ 
que je pouvois remarquer d'abord des endroits où il s^étoit 
trompé. Il ne connoifîbit point du tout l'écriture de la IX» pi. 
mais Mr. Ref/ie Ta déchiffré prèsqu'entièrc. 11 y trouve: • . ^ «U^ill 

4^j ^ c>*ac^ ^^^I. OMia.1 ^ ^ ^ . ^ju^I ^^.♦U4' 2*4?iJ î^l 
UgJ «UI jiè 5JUI jukC 9ApJ ^Uy yU> ^ji5j «3Uma*ô^ Lij^y^l »*»** &anar'l 
o-^^ 0^1 J^ac^ Uo^ ^>^ ^>o f^i cl)A*^' C^i^^F^J UgiioJl ^ 

pLy «Aa^I Dans la 3 ♦ ligne le fculpteur a mis : y ^* J^ pour is^j y^ 
Ltd £3* 7^^ enfansy ^ les enfans de fonfirère qui e fi auprès de Dieu^ 
Dieu pardonne a tous les deux (au fondateur de ta moiquée &à 
ion frère), leurs pochés ^ de mêvhe qu'à leurs pères^ mères ^ à toux 
Usinais croyans'ScQ. 

Le 


Le contenu des infcrîptions kujîqzies efi: ordinairement 
de (î peu d'importance, qu'à cet égard elles valent rarement la 
peine d'être copiées; maïs les lettres en font grandes & par-là di- 
ftin&es. Le iavant moderne s'en peut (èrvir pour connoitre 
récriture ancienne, & alors mieux expliquer les médailles anci- 
ennes (î importantes aux hiftoriens» C'eft furtout dans cette vue 
que j'ai pris la pfeine de raflcmbler les anciennes infcriptions arabes. 
Le peu de monnoyes kufiques que j'ai acquifes dans ma route, 
font pour la plupart mutilées, & je n'en crus plufieurs remar- 
quables que parceque l'on y voit des figures, qu'ordinairement on 
ne trouve pas far les monnoyes mahométanes. Je n'ofois eipérer, 
que Mr. Reifke déchifFreroit ces caractères défigurés; cependant 
ce fivant m'a écrit plufieurs chofes là-defîùs & jette des fonde- 
mens, for lesquels d'autres à l'aide du tems, des évcncmens & 
des réflexions, pourront bâtir. Il dit de mes monnoyes arabes 
ce qui foît: Le No. i. de la X* pi. eft aflez moderne, &rinT 
fcription n'eft point kufique. D'un coté je ne puis lire que ces 
mots: dj^^^^k-* 0^**'^' AbuSaiidBehadûrKkan; mais c'en eft 
l'eflèntiel. Nous n'avons befoin que de ces mots pour (avoir l'âge 
de la monnoye & le nom du Prince de qui elle eft. Pour ce 
qui regarde cet AbuSaiid ^ l'on n'a qu'à Vwt Abulpharagiusj 
d'Herbeloty lliiftoire de Genkiskhan par Fetit de la Croix ^ l'hî- 
ftoire généalogique d'AbulGaziBayadurKhan & Mr. de Guignes. 
Par lui finit la race des Khans tatares de la famille HoJaku dans 
le Kbwafân. Il commença à régner l'an 716. de YHégire 
& mourut l'an 736. Mais l'année de la monnoye ne s'accorde 
pas avec lliiftoirc de la vie d'AbuSaiid'y car autour du 
même côté on peut lire, quoique peu diftinâ:ement : Si^ ^ c^ 
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'^ C^ Qu'on Tarrange comme on voudra, 607. 
ou 609., 707. ou 709. cette date ne fe rapporte pas àlTiiftoire* 
De Tautre côté de la monnoye font les mots ordinaires : «^^ ^1 à}l y 

*^^ Jtv* "^"^^^ (Ty ^^^^ trouver autour les noms des 4, pre^^ 
iniers Califes ^ Abubekry Ofnary Othnan ^ Alt). Du premier 
côté de la monnoye No. 2. on voit: »o^ UWyWIi^ ^UVI' 
^^^yjL^I^I aJU^«làA*4J iôi^^)l Ici il faut lire enfemble les 
lignes I. 4. & 5. Sur le bord intérieur il y a: ^'^<)J^ îjj^o^ 
aaUM^à^ caJU éi^ J^U Cette pièce d'or cft frappée à Moful 
en 503- Le dernier mot ne fe peut lire; néanmoins il n'y 
peut avoir été que &îU*m^^ car le Oilife elMoftatbher eft mort 
en 512. Le tour extérieur eft en plus grande partie effacé» 
De l'autre côté il y a au milieu : iuAc»iJI^^ idJI^^^jMj^o^ac^ ^y 
. . . K^.ài)j UîoJJ/^ûÂ Ici de même il faut lire de fuite les 
lignes I. 4. & 5* mais voici encoxe une difficulté hiftorique* 
Qui eft ce NâsreddînLulUy Seigneur de Moful y qui a exifté dans 
le commencement du 6. fiècle après Mahomet? Lulu dénote 
un efclave, ou Ma?nluke qui s'eft fait chef ou Prince; mais quoi* 
que je connoifle bien un iMlUy Seigneur de Moful dans le ^7. 
fiècle, je n'en connois point dans le fîxième. L'infcription mifè 
à la marge eft formée du paflage connu du Koran & qui fe trouve 
fur toutes les monnoyes kufiques: cJ^H^W «A*u^J»AJJ J^y* ô-^ixf^ 
H5^/^' ^J^J ^^ cj^oJI o^c ï^iàJ oi^rJ i^Aj quoique la plus 
grande partie en fbit effacée fur cette pièce. D'un côté de la 
monnoye .Na 3. il y a au champ d'avers: «o^ »AJJ 5fi «JI y & 
la fuite: ^^^ ôy^x <>-*=^ eft au champ du revers. Dans l'infcrip- 
tion de ce dernier côté Mr. Reijke trouve: «iUilij i^j^j sJù^^^ »*^ 
A. 33K La face de la monnoye 4. eft marquée dune figure 

de 


de Chrifly d'apotre, ou d'un faim, & autour: c:j**^' y*^^ Emir 
elmmnentn. Cette figure prouve^ que la pièce doit avoir été 
frappée dans un pays qui a été en parde fous }a domination arabe 
& en parde fous celle des Grecs, & où les habitans des deux 
nadons & des deux croyances ont-eu beaucoup de commerce & de 
liaifbns enfemble. La figure & la croix faifbient que les Chré* 
dens la recevoient en payement; Mais le nom du Qalife & l'in-^ 
(cripdon du revers: «i^' ÔT'j^ «x*^^ 6<>a^ 5-UI )L^ JIV lui donnoic 
cours parmi les Mahométans; rare & fîngulier mélange de lu^ 
mière & de ténèbres* Qui ne s'en étonneroit pas en le voyant 
pour la première fois! mais on le rencontre fou vent fur les moa^ 
noyés frappées en Syrie fëptentrionale > en Arménie & en Afie mi-^ 
neure dans le tems des Croiâdes* Dans le champ du revers il y 
a d'un côté de la croix la date de 616. au moins cela paroit-il 
ainfî. Il fë rencontre ici une double difficulté: i.) Lçs chiffires, 
ou marques de nombres arabes font autrement faits. 2») Le 

chiffre 6. tel que nous le formons aujourd'hui , étoit - il déjà en 

* » 

ufage parmi les Chrétiens d'alors ? on en doutera fort avec raifbn> 
& cependant la chronologie ne sy oppofe point. Mr. Ksijke croit 
lire à l'autre côté de la croix: y^.o^»^*» Bimonaftity auMonaftère* 
U y a une ville de ce nom au font dans le territoire de Sinope. Il 
refle à décider, fî cette pièce efl frappée là, on ailleurs^ La 
5« monnoye efl fi gâtée qu'il efl: impofiible d^en drer quelque chofè 
de clair & de fur ; car les mots^ «AJI VI JIV que l'on peut lire, 
ne font rien à l'eflèndeL Sur la pièce d i! y a à la gauche de 
rhomme qui fondent le croifïant devant & au defTus de lui, ce 
mot: »^*** & à la droite: SiU***êa^ ttï**^-*i5 Le nombre qu£ 
manque C^ntce i. & la) dl: effac^ Ainfi cette monnoye eft 
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frappée entre 58o*& 590* Au revers Ton voit encore ces rcftes 
de quelques mots effacés: . . . »AJJ J^^ «>éac:^ &iJIi(W)if ^^^4 

• . i^jt^ • • ^^ <ij?.^ Dans la première lacune il manque peut-être : 
yvsUJ) & dans la féconde: ^' j^^ D'un côté de la pièce j. eft 
aflts un Sultan, les jambes ^croifees, qui dent de la main droite un 
(abre & de la gauche le crâne d'un Chréden. Le peu de lettres 
qui font à (k droite, font méconnoiflables. Le revers a deux 
tours d'infcriptions. La moidé de Texterieur efl effacée. L'on 
n'y peut lire que ces mots: jua^' i^ ^j-^ c^' y^^^^ L^ 
tour intérieur contient le nom ^UJI ^^[5 ^,lc J^^J i^Jii 
A-i/^U Cétoient deux frères fils du fameux Saladin. Dans le 
champ il y a ces mots: o^â^^J jmA »AJ) ^^oJ j»^^^ Cétoit 
;ilors le Calife àt Bagdad. Cette monnoye eft fiirement battue ^dDiar- 
bekr à la fin du 1 2. ou au commencement du 1 3. fîècle de Tére chré- 
tienne. Sur la face de la pièce g. 8i au deffus de la tête de Thomme 
qui occupe le champ de la monnoye , il y a ces mots : <^ jJJ ^ 
^u^>' e^ o«J' M/^^ Jâ' j^jhi^ ^ t)e l'autre côté au deffus 
des deux têtes d'hommes on trouve: «^' Vi «Jlif & au deflbus: 
»AJJ J^^y* «x^acr^ Ce qu'il y a au côté , n'eft pas intelligible. La 
pièce 9. eft du même cems Se du même lieu que les précédentes. 
Au revers on lit: • ♦ • y ^/^ J*^ & à la face : 1^ l^^ ^ 
. ^ . utî^l e>^ VyJ/lé Jjjl . Dans la monnoye 10. on ne peut lire 
que ce qu'il y a au champ du revers : ^U y>âÂAA4J ^Uyi 
<^jft^' jm) Ce Moftânfer billâh a été le pénultième Calife, de 
Bagdad^ mort l'an 640. De l'infcriprion on peut ïirc encore ces 
motîs: WoJI y^j Ce Nâsreddin étoit le fils de GaziSetiAlpi 
bcnelGazibenOrtok y dont lajnonnoye 9. porte le nom. La 
pièce fuivance 1 1« de la planche XL n'eft pas différente 4e celle-ci. 

Sur 
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Sur la monnoye 1 2. on lit dans Finfcription qui eft autour de la 
tête de l'homme, au defîus de laquelle lb»t deux anges en Tair: ^^ 
ou^.Uu«*â^ CL>**"**=t^ C***^ 557»ûa559. Au haut du revers il y 
a ce mot sAr^ Peut-être trouvera-t'on auflî le nom cM/^ 
Jbogril dans la dernière ligne. Uinfcription du revers de la 
jDonnoye 13. porte: ^ JoW c^I i^jt^^\ jm\ »iJJ ^oi y»tJl 
^^oJIj UijJJ Ce Noureddîn rfeft pas cet illuftre Norandinw 
connu dans ITiiftoire des Croilades , & ainfî nommé par Icsf&ip- 
tores gefioruîH Dei pet Francos , ni aucun de fès défcendans ; ce- 
pendant il appartient aux Tzengbides. Il n'y a rien de lifible fur 
la monnoye 1 4* que «iUxw^ (& fix cent). . 

Pendant mon voyage je ne crus pasqu'iF valût la peine de 
feirc mieux copier les deux lettres de la XIV» planche, Auflî n& 
les ai-je feit connoitre que pour faire voir, qu'an jourd'hui^ mémer 
dans la province d'VerPien > Ton n'exprime point les voyelles Jans? 
les écritures ordinaires, ni ne met que rarement des points aa 
defTus & au^eflbus des confbnnes. Cette raiibn^ jointe àladîf^ 
ference des dialectes,, fera que les Arabes des autres contrées au- 
ront de la pleine à les Mrc. J en ai eu une preuve à Copenhague. 
Il y avoit un Maronite du mont Uban qui fc nomraoit Jofepb 
i4^a)yî Prince DE Palestine, & qui me liïbit la lettre A. mais 
quand je compare ce qu^il m'en a lu avec ce que m'en dit Mr^ 
ket/kcy je trouve, que ce dernier qui comme Ton fait, eft très- 
verfé dans la leâure de Tancien arabe fans points^ connoit beau- 
coup mieux les mots particuliers des Yetitenois qne ne fait ce Ma- 
ronite, dont cependant l'Arabe eft la langue maternelle & qui 
critique tous les dialeâes arabes qui s'éloignent de celui que Fon 
parle à HâleB. Je ne veux donc rapporter que ce que Mn Bjeifkc 
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en a lu: L'on trouve dans la lettre A* ces paroles: y^^' t^-* 

. . . v^AAô j^s^ ^>A3 c. à d. de YEndrFarbân (ainfi fe nommoit le 
Dôla de Lobeia) . . aux Chrétiens arrivés. Je vous ai envoyé une 
btebis pour gage de votre bonne arrivée^ £^ vous êtes déformais mes 
hôtes . . . Dans la lettre B* le Maronite ne pouvoit presque rien 
lire. Mr. Rei/ke y trouve ce qui fuit: fc^WcJJ uï^ ^ JUaJÎ J*^à 

qui coîmnandent le long du chemin qui conduit à Tebâma , doivent 
faire tenir prêt pour lefervice des étrangers arrives , tout ce dont ils 
auront befoin pendant un mois entier , pour achever leur voyage , ^j 

, . . JUJ^e>^ Uy»«^ o^iJ^J wUT, çaUJJI ^^ ftJtaiU £9* /oi/f c^ 

qui regarde leur entretien^ Sf avoir foin de la paille (c à d. des ani- 
maux qui couchent fur la litière) ; compté à la chambre , (ott, cela 
doit être mis en co??ipte fur le domaine du Seigneur du pays *)• 
A la fin il y a : f^]/ae?i fjxf^ dans lefaint mois de Mohârretn 1 1 77. 
ou félon notre ère, à la fin de Juillet 176 3. 

Je montrai enfin la IV. V. & XIV. planche au Hadsj 
AbderrachînanAgaj qui lors de Timpreffion étoît à Copenhague en 
qualité d'envoyé du Pacha de Trdblos (Tripoli en barbarie). Il 
lifbit endérement les deux feuilles du Koran^ mais il ne pouvoit 
lire que peu de mots des deux lettres de la XIV» pL & lorsque 
je lui montrai cniuîte l'cxplicarion de Mr. Beijke^ il s'en étonna fort, 
la trouva juftej^ 81 ne put cependant lire davantage *que ces mots à la 
fin de la première ligne de la lettre A. c*y y/^"^*^ ^r^ ^^ 

Dans 
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•) C/'y*^ fignîfie peutêftre .le logetneiir. 
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Dans les deux lignes qui (ont au milieu de la lettre B. êc 
écrites Tune dans Tautre, un Européen, (ans le (avoir d'avance j^ 
ne trouvera pas facilement les mots: ^^ ^«)J çia«l' »UI «>*? 
»iJ' »**^ Ces mots (ont tracés tels qu'on les trouve pi. XIV^ 
^m tous les ordres de Yhiiâm de Satiày comme un (avant qui 
avoit^é plufîeurs années en Yetnen , me VzSiiïoit à Majkât^ 

Les in(cripdons de la monnoyc C Tab. XIV. (ont très- 

f 

liHbles. Je les rapporterai cependant ici pour l'amour de ceux 
qui ne (e (ont pas familiari(es avec l'écriture, (urtout les mots 
Elvietwokkel & Edmanjôr étant écrits de façon que Mr. Rei/ke lui- 
même a pris le fils pour le père, avant que de connoitre la gé- 
néalogie de cette mai(bn. D'un côté il y a : ^^^ fjjt?^^^ y^' 
jSyiJ ^^ yry^ <^ O^UtJI & de l'autre: e>.v*«^^ <^ i*^^ 
11-77. iTiUô ^ cj^ «AJi^â. cx^'o oj^ll ^^ Si l'on le com- 
pare avec là table généalogique p. 170. Ton trouvera, que les 
noms doivent (ë (îiivre aind II paroit que les Arabes ne font 
guères d'attention à rendre les in(ciîptions de leur monnoye bien 
claires , la race de leurs Princes leur étant aflez connue» Sur 
cette pièce ils ont mis le mot kz^ en haut & en bas, parcequ'il 
n'y avoit pas de place pour un plus grand mot & qu'on vouloit 
tout remplir. Cela doit (ans doute embarrader un Européen. 

Plu(îeurs de mes leâeurs (e (bucient (ans doute audî peu 
des in(criptionsi^i(/7^^x, que de leur explicadon; ils regarderont 
peu^être même comme fuperâu, que j'aye fait imprimer en lettres 
arabes les noms des villes & des villages. Mais d'autres qui 
peuvent lire un livre arabe imprimé & qui veulent connoitre 
les anciennes écritures arabes, remercieront Mr. B£ijke de ce qu'il 
leur abrège la peine; en mon particulier je lui (îiis fort obligé 
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d'avoir bien voulu rendre ces infcriptions utiles. Ce fâvant a 
porté (î loin fes connoiflances dans la langue arabe, que FAUe- 
magne n'a pas eu peut-être encore fbn pareil Dans les biblio- 
thèques de fa patrie il y a nombre de manufcrits arabes, entre 
lesquels il y a fans doute plufieurs ouvrages qui pourroiem être 
utiles aux Européens; mais les fciences ont jusques-ici peu gagné 
de ces livres apportés en Europe, ils auroient . auflî bien pu 
demeurer en Arabie* Le libraire ne veut pas s'en charger, par- 
cequ'il ne trouve pas tant de lecteurs & ne gagne pas tant, que 
lorsqu'il fait imprimer des livrés que la muldtude lit pour s'amu* 
fer. Un favant avec tout fbn zèle pour l'avancement des fciences, 
efl rarement afîez riche pour travailler gratuitement & pour foire 
encore les fraix de l'édidon. Si ce n'efl: pas un grand Seigneur 
qui protège la litérature arabe > elle s'avancera lentement dans 
nos climats; Cela, dira t'-on, n'efl pas facile; je ne le crois ce- 
pendant pas impoffible. Le plus court feroit fans doute, que 
quelqu'un voulut defliner une fomme pour la tradu£tion & Yimr 
prefîîon des ouvrages arabes, les faire vendre à un. prix ma- 
dique & en employer le produit à en faire imprimer d'autres. 
Mais comme il fèroit peut-être difficile de trouver un pareil ama- 
teur des fciences, je propoferai un autre moyen, par lequel les 
grands Seigneurs & les Souverains pourraient obliger les favans; 
non feulement fans beaucoup de perte, mais je crois même avec 
avantage. Plufieurs dépenfent annuellement de fortes fbmmes 
pour augmenter leurs bibliothèques. Si ces Seigneurs faifeient 
traduire & imprimer des ouvrages arabes par Mr. Rei/key la pre- 
mière dépenfe feroit fans doute . confîdérable ^ mais enfùite ils 
pourroient échanger peu à peu ces édidons contre d'autres, livrer 


& par-là épargner beaucoup d'argent. II paroît que dans les, 
grandes foires d'Allemagne les libraires troquent plutôt les livres 
qu'ils n'en achètent Ainiî comme les livres arabes commencent 
à être recherchés, ces libraires les prendroîent volontiers, s%. 
pouvoient les troquer contre ceux qu'ils ont imprimé , au lieu 
que 3usques:icl ils s'en font peu fbuciés, parceque les éditeurs 
des ouvrages arabes avoient befbin de largent comptant, & qu'or- 
dinairement les libraires n'en apportent pas aux foires. Mais 
comme je ne connois point afiez la (ituation de Mn Reifkè 8c 
que j'ignore, fi je lui fais plaifir en le recommandant (bus le titre 
de tradu6leur, je ne veux ici que rappeller aux Allemands , que 
parmi leurs compatriotes ils trouveront toujours aflèz de gens 
qui peuvent leur traduire des livres écrits dans des langues eu- 
ropéennes; mais. que rarement ils rencontreront quelqu'un qui 
puifie leur donner une traduction fidèle des livres arabes, & que 
ks Grands agiroicnt noblement, s'ils fbutenoient un fà vaut qui 
efl fi rare dans fbn genre; peu de gens voudront âcrifier leur 
vie à une fcience dont on fait . fi peu de cas. ^ 

Je veux rapporter encore ici quelques mots arabes & 
hébreux, dont il eft en partie fait mention dans les queflions de 
Mr. Micbaelis. Mais comme la Philologie n'eft point mon fort, 
je dois avertir de nouveau, que je ne faurois décider, fi l'expli- 
ouion en eft toujours jufle. Je n'ai fait que l'écrire telle que je 
l'ai reçue des Juifs, Chrétiens, ou Mahométans orientaux. 

Qu. XXX. na>« font à Bosgffltoi & à Mi^/ les feuterelles 
de pafïàge, qui dévorent tout ce qu'elles rencontrent & alors 
vont phis loin. Wn eft auffi une lauterelle connue à Mafkât. 
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Er>an Bidsjelejn font les deux jambes de derrière UTO Kir- 
raejmy les jointures. 

Qu. xxxui. J^ un poux, comme auffi un petit infëâc 
qui fë met dans le biscuit de mer, le froment & d'autres grains. 

Qu. xxxix^ ^-^*> Dâhbab^ de Ton •*•* Fâdda^ de 
rargent o^^^ J^ Sufr & NabdSj du cuivre, jj^ Bettru^ 
du léton. ^.^^ Sdty métal. ^^^^ O^^j^ Riiffâsasmadj du plomb. 
c,^) 0«^r RuffUs abead y de Tétaio. <>Â<>d^ Hadtdy du fer. 
^ij^U Kasdtfy du fer blanc, 

Qu. xLi. y<> jD^/i/, un gros âc de cuir, dans lequel 
les Orientaux puifènt l'eau d'un puits. vX^«> eft en général un 
rouleau & par conféquent auflî le rouleau d'un puits. Ces mots. 
kJ]j^ & ejj^T^ y^ étoient inconnus. La machine d'eau que l'on 
tourne avec les pieds, s'appdle en Egypte ô^J^ jio^ ^^^ 
Satiiie tdirberidsjeL 

Qu. xLiii. ,/:y^^ Elbocbâr y eft le nom généiîque 
des parfums. Uon en compte en Arabie plus de 2a forces, dont 
il n'y en a que peu du pays même, piîsp Kinnâviony j^j^'^^ <-y 
Qndelbocbôr & ^^ g^' Agâdsj Oudi , eft le nom hébreu , 
arabe & turc d'un bois nommé par les Anglois Agat-Wood^ & 
par les Indiens de Boîiibay^ Agar^ dont on a deux diveriès fortes, 
Êvoir: s/*^jc5^ ^^ Oudviawâfdiy c'eft k meilleure, ij^^^ ojô 
Oudkakûlliy eft la moindre forte. D^bnK eft, félon Fopinion d'un 
Juif de Majiâty duquel j'ai auflî eu d'autres explications de mou 
hébreux, le bois de Sondai. 

Qu. XLV. isô la fleur d'EIbénne^. 

Qu. XLVL fJ/* forte de gazelle blanche. C'eft-ce qu'on 
ài&kkHakbi mais Toa ob&r va ,. qu'on n'eii trou voit point autour 
de cette ville;. Qu. 
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Qu* xLix. Çi»& Scbtbby herbe très-araère, dont on fc 
iert en médecine. Les chameaux la mangent volontiers. ci^J 
Un y le jurement. 

Qu. Liv. nDTjnxa fignifiey félon le Juif de M^y/fif, ce- 
lui dont on a écrafe les tefticules. n^Dur T)r\D celui dont on a 
coupé un morceau de la verge. Quand cela eft guéri y Toti ver- 
ture ne fè trouve plus au milieu de la verge y mais plus en defious, 
ce qui prive de la faculté d'engendrer^ c^^^ J^' y^^ Dakr , 
Abblll Se Sub font les noms aujourd'hui u(késde,la verge. 
Ji^ ou Jilâ^ font des dattes, ou d'autres fruits qui ne font pas 
mûrs, de même que la crafle entre les orteils & aux dents. 
^^ écrafer, non prefîèr. O^jj^ Ce mot eft employé pour 
les chofës qu'on pétrit comme la pâte, ou qu'on agite & bat en* 
ièmble. ^yo^madkouk^ brifèn t^s"^*^^ Makfiy ledit des bêtes 
dont on a ouvert les bourfes pour en drer les tefticules. De-là 
Tondit: cr«'=^\/:y^' Tûrmâkjty unr bœuf châtré. i,y<x±f^U^ 


Kàbfcb mâkfi , un bouc coupé. 0^^=*=*=^ uJ-*^s^ HuQdn mâkfi y. un 
cheval hongre. Ces derniers font rares en Arabie,. & dans quel* 
ques-unes de fës contrées il n'y en a point du tout. 

QiL Lvui. (^j Walik y injurier, ^jj Warrak , du 
papier. II n'y a poînt d'autre (îgnificatron: de ces mots dans 
FArabe moderne, i^i^ï Tafiâfiy cracher. 

Ou. Lxi. ^^ 0^ courir de toute (a force. »^ o*i»^' 

^ IfFifcbiakibabudsjiddeny pourfois-le.de toutes^ les forces. 

Qu. Lxii. u*w Srf. Les Arabes racontent de cette forte de 

(erpens des fables fomblables à celles que les Européens racontent 

da bafiCc. i^jj^ ce qui a plufîeurs cornes^ ou dos émînences â 

la tête* «/J^ ce qui eft angleuXr 

e j Quv 


xxxvï jg^^n^^^h^^^^^^it 

Qu, LXiv. c-J^I L.^ Aineb ettâleb y ou les" raifins du 
renard , dont il y en a en quantité autour dUHâlcb. cl)^ Dsjijn 
(ignifie les paupières. 

Qu- LxviL <-*««' figniiîe félon un Arabe de Mafkât^ qui 
ne vie qiie le mot arabe ^ (ans entendre ce qui étoit écrit à côté en 
allemand, un homme dont réfprit «ft foible & dérangé. Un 
Mulla de Bâsra ne connoiiïbit point ce mot. 

Qu. Lxx, V^y^ Kharkhûre fe dit d*une peribnne qui 
refpire avec difficulcé, d'un afthmatique. 

Qu» Lxxiii. f^ ne (îgnifie jamais à Bâsra & à Hâîeh ni 
terre, ni pays, mais toutes fortes de viandes, f^ Lahîviy ce 
qm^eft joint, ou fondé, f^ Libam (îgnifie parmi les mariniers 
au Sud A^Bâsray un vaifleau échoué, ou qui touche, ce qu'on nom- 
me Scbilecb au Nord de la même ville. 

Qu. Lxxvii. »/^Lm*/* Mufkwey une maladie de bled en 
Yemen qui reflemble beaucoup à ce que nous appelions la nielle , 
fi ce n'eft pas le même mal. On le nomme à Kâhiray Ainelbint^ 
les yeux des filles. i jao* Schaubo fignifie chez les Chrétîens^ 

de Mofuly les vers du bled. iJ^ Dîky maladie de langueur. 

Qu. Lxxviii. Le nom de Jach?nur n'eft connu dans 
la langue arabe moderne ni à Dsjidday ni auprès du golfe per- 
fique, ni à Bâsra\ mais pour les gazelles, on les trouve en Egypte, 
dansTInde, enPerfe, en Arabie & en Syrie. 

Qu. Lxxxi. J^ Ce mot n'eft point connu a Basra. 
Un Mulla de cette ville croyoit avoir entendu parler de cet ani- 
mal chez les Bçdomif. 

Qu. 
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Qu. Lxxxii. i)^ Ce nom du Bafilic étoit inconnu à 

plufîeurs Arabes auprès desquels je m'en fuis inforaié- Enfin 
un MuJIa dit, que le mot SU fignifîoit de la poix. Ce dernier 
mot s'écrit peut-être avec des lettres fort refîèmblantes; mais c^J 
j4fa doit être un ferpent (î venimeux, que Ton meurt de fbn 
iîflement* Il doit fe tenir dans les contrées montagneufes de la 
Perfe, devenir âgé de plus de loo. ans, changer de figure après 
de certaines années &c- 

Qu. Lxxxv. o^L> Bsjarnous eft le nom arabe des 
bufles. De là eft dérivé le nom perfàn (J^^j^ KàurnîfcL V? 
cft nommé en arabe parles Chrétiens dcMoful Ans y une chèvre^ 

Qu. xcL è^' Elmucby la moelle des os. Le mot 
Algwwi n'eft pas connu des Arabes. L'on nommoit à Bâsra la 
gomme, Semgk. c^ ^^ Semgk ârabi , la gomme qui vient de 
la province de Nedsjed. On la tient pour la meilleure. ^^i^ 
kJ^. Seingkyewani vient de Majkâu o*^^ ^t*v Setngk âdsjemi 
de Perfe. 

Qu. xcii. ^^j^ Dsjeredfy un rat^ Une fouris fe 
nomme à Bâsra i/^ Para. 

Qu* xcv. L'aQion de ruminer, ou la rumination eft 
appeîlée ^ Bâsra <iWfi AIL ^^ Khufj la pomme molle & épaiflè 
du pied d'un chameau, y*^ Hâfir^ le pied fourchu, la ferre. 
oUb Dilfy la pomme molle du pied d'une brebis. 

Qu. xcvii. ^/^ Bellour eft le nom général du verre & 
du criftal. f-2^ lifchifiy une pierre qui vient de Perfe & qui a 
une couleur entre verd & jaune. Un autre qui aflîiroit que cette 
pierre fe trouvoît en Perfe , croyoit qu^elle reflèmbloit de cou- 
leur à YAkiL 

Qu. 
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Qu. xcix. WO>n corail rouge. En arabe il fe nomm« 
\J^j^ Murdsjân. waa eft une pierre verte, dans eft ^j-y^^ 
Elbmmnurîe arabe, ou le Jakout de Ceylam CeJakotaCeyIam 
.eft une belle pierre rouge précieulê, qui vient de l'isle dont elle 
tire (on nom. fpsî: eft, dit-on, une pierre bleu celefte. niîJD 
Téméraude. Ces noms de pierres me furent donnés par un ha- 
bile & honnête Juif de Ma/kât j ceux de Bagdad & é'Hâleb aux- 
quels j'avois fait les mêmes queftions, paroiflbient ne point con* 
noitre ces pierres, ou ne me répondre qu'au hazard, pour fe de- 
barraHer d'autant plus vite de mes queftions. La langue arabe ^ 
d'ailleurs fi. riche en mots, paroit être pauvre en noms de pierres; 
fiiar plufieurs fortes de pierres précieufes fe nomment toutes Ja- 
kouty & on y ajoute feulement le nom de Ja couleur pour les di- 
ftinguer. Ainfî Ton a y^ Oy^. Jakoutabh?naf^ hJakoutxoMgQy 
ou le rubis, yi^' Oy^. Jakoutâsfar^ le Jakout jaune* Oy^. 
^j\r^ Jakout asrak^ \tJakj)uth\t\xScz. c^U' £/Wi/r, le diamant. 
àj^j^ Sumrud^ l'éméraude. v>J ZJ/, une pierre fine d'un rouge 
vif; elle eft plus tendre que le i*ubis. *>=W ^^^ pierre verte de 
moindre prix que Téméraude. jyt? eft auflî le nom d'une pierre 
verte y-*^*^^ Acbdafj vert. 

Qu. C. v^ Akdb , glj^ Haddt & ^jX^ Dsjârek 
font des oifeaux de proye connus auprès de Bdsra. Je ne les ai 
pas vUy & je ne puis ainfi les comparer à ceux d'Europe. V^:;):^ 

i^ah fe nomme en arabe à Moful^ Grâb^ un corbeau. V^i^ Nak^ 
y eft appelle Mukavibre. OOnn Tbachvias eft le nom d'une 
hirondelle chez les Juifs de Mo fui. j^U Bds^ un périt faucon 
dont on fe fcrt à la chaffe , & que Ton nomme à Bâsra dans 
l'arabe moderne wja^U Schahin. uX-it^ Bafcbâk , petit oîfeaa 

de 
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de proie. U>» eft auffi un oifèau connu à Bâsra. fyX^ijJk 
Tb^er el baratn eft le nom de tout oifeau que Ton n'ofe manger 
félon la loL Je me fuis informé chez les Juifs de Majhâty Bagdad 
& Hâfek des noms hébreux d'oifèaux dont Mr* Michaelis parle 
dans cette queftion^* mais perfbnne n'a eu la patience de m'en don- 
ner des éclairciflemens. Il paroit qu'ils s'embarraflènt fort peu 
du nom des oifèaux défendus parleur loi, ie bornant à ne manger 
que ceux qu'ils (àvent leur être permis. 

Mr. ForJiAl fe fît un extrait des queftions de Mr. MicbaeliSy 
& y marqua à côté aufli bien que fur des feuilles détachées^ (es 
obfèrvadons & annotations qui feront, j'efpère, plaifîr aux fàvans« 
Je vais les joindre ici en ajoutant, que les remarques où il a mis 
Saadias^ font tirées d'un commentaire arabe du Fentateuque écrit 
en lettres hébraïques. Muri efl le nom d'un Juif de Mokbay 
chez qui il vit le fusdit manuicrit, & duquel il reçut de bouche 
diverfes informations* 

Qu. !• T^O Planta aquatica^ ar. u-^<> 

Qiî vni. wnn t^v^oôia. Saadias. Karaitis inKâhira 
^^î<> . oî^'^ Golio eft nomen perficurn coriinigra colore tinStù 

Qu. XV, paM referente Judao^ tj^j^ in Jemen. 

Qu. XVI II. Lignmn pro corrigenda aqua falfa^ Targ. 
Jêtiatb. arbof aquatica^ aniarijjîfno flore ?nagno rofeo^ nomifîe Cb* 
•^aanvi Karaitis in Kahira traditio fuijje ^à l^erimn Oleander. 

Qu. XXII. Je demandai au Patriarche grec & à fbn 
Archevêque, ou Métropolitain à K^i&im, la fignificadon du mot 
Tlcm^^oc dont, fuivant la traduâion des lxx. la mère deMolfe fît un 
coffre, quand elle l'expo^ fîir le N//, comme auflî de l'infèâe 
Mfiipeç, qui étoic une des plaies d'Egypte; mais je n'en eus au- 

f cune 
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cune réponfe fàdsfailante. Us croy oient ^ que crKviÇieç écoic une 
cfpéce de petits moucherons, dont la piquûre cft très-fènfible. 
On en trouve quantité dans les jardins de Kâhira. Un marchand 
qui étoit préfent dit, que le même înfèiie fe nommoit en Arabe 
Naviûs fakîti y & un autre le nommoit Dubdb el kelby ou 
mouche à chien. 

Qu, xxiii. pnVvB eft la branche \fiipes) coupée & plan^ 
tée. (une bouture). 

Qu. XXV* j^^ reperitur circa Taas. Mûri. 

Qu, XXVIII. nsw ^^^ (i f^^) navus niger. Gof. 
j^gO ^jX^ non nifi ex verfione biblica Golio nota vox. r\irQ 
9sx^ colof geminus ex albo ^ nigro. GoL (i. e. ?/iacuIa.) 
Lev. 13, 6. r-nnsDû »^^^ v. ig. yn^ z? Vulnus. GoL 
dicitur conjiftere in morbo cutaneo efflorefcente puftulis magnitur 
dine pifi prurientibus. Medela. Sulpbur cwn butyro interne^ fi- 
viidque fulpbur cum oleo externe. v. 30. pna i>>^^ Lentigo 
fadeiy macula inter nigrwn ^ rufum medio colore, v. 39. pna 
ofcg^ leucCy vitiligo. Bietinio vel annua /patio per fe fanatur. 

Qu. XXX L £y^ dicuntur in Jemen pedes ovini bov ini- 
que ^ qui in for cmu capite ovis bovisque finiul veneunt. Sedde 
pedibm faltatoriis gryllormii hic non ujurpatur^ vcrum eos appel- 
lant 2^^ £J^ Mekdvay Mendka. In Sanà Jud^ei vefctmtur 
grylliSj fed non funt ibi aliœ grylhrwn fpecies commemorat<e à 
Mofe quam Joli riDIN ar. à]/^ turnwn cylindricum calefaôiwft 
replent gryllis. Ita relinquunt per horas %. ad icx Beinde hutic 
cibunt ficcuvt vel annuo Jpatio fervare pojjunt. Ante 43. annos^ 
famés phaes annos continuos vexavit Jemen circa Sanà ÎS' alibi. 
Devorarunt grylli fegetes^ £/ dein ofnnes fere nonnifi gryllis vefce^ 
bantuT)^ Jud<ci if Mu/lemi. MurL Qu. 
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Qu. xxxiii. tiajJ Species gryllL Ad Saiîà animalmla 
pcJicuIorw/i infiar fegetes vexantia dicuntur »/ij Uagza. 

Qu. XXXVI. Morbus Jobi erat pnttf Mûri. 

Qu» xLii. CD'^'^'^^D ^I^ Saadias. Jud^ei in Sanà eo ré- 
ferunt L>^*â. laSincarn ^ ^y^^ cijUJ cmnedunt cuîn Pafcha 
la(iuca7?iy veljî non adefty buglqffuvh In Mgypto pari ter cdm- 
eduia cum la&uca oleracea. Mûri. Mr. Forfkâl remarque dans 
un autre endroit, que (uns doute à Kâhira) Morrejr eft centaurea 
calcitrapa. Caules juniores edules înaxiinè mevfe Febr. ^ M art. 

Qu. xLiii. D'^bnf^ Nu7n. 24. 6. ^y^-^^ Saadias i. e. pro- 
fapiay genus. Karàitis in Kâhira y Sandal. 

m • 

Qu. XLVL QN") f^ Kâhrii. Mûri. N03 s:^^ Saa- 
dias. Exod. 2. 3* 

Qu. XLViii. ^iA in ffiontièas Jemenis occurrit. Mûri* 

Qu. xLix. nsv^ Karàitis. in Kâhira ^ alkam. 

Qu. Liv. rtîl y^SB fine teflibus {Karàiti in Kâhira^. 
nray; ri*\^D fine virga ^ teftibus. tcto écrafé. Caftrati detn- 

* ^ 

tis ^ tefiîbus ^ virga dicuntur c-r*^^'* 

Qu. Lviii. De/puto obnegatufH levîratuîHy $.Mqf2$* 9. 
etiamnum ?uos fervatur à Judais Jefuenis. Ils attachent un 
foulier au gras de la jambe; la riCD^ le détache de la main 
droite, le jette à terre & crache trois fois devant lui fur la 
terre, mais non dans le vifige. Us expliquent ^333 par vao^ 
Nec patres in filiormn vulturn fpûunt in jfemeny nec de lepra 
pbra/îs illis efl: Deus in vultum ejus exfpuit. 

Qu. Lix. Il n'eft plus en ufage chez les Juifs, ni' parmi 

Ws Arabes d'oter le foulier en transférant la pofïëfUon de quelque 

chofe à un autre. 

/2 Qu. 


Qu. Lxi* Pbrafis Saadia cAjfc 4>a. i^o;i ^ i^ ^ arabicè 
loquentibus. Mûri. 

Qu. LxiL pB^a\ry Karaïtis in Kâbira arabe i^jj^ Ita ^ 
Saadias. 

Qu, LXiv., nvpD 2. lî^g*. 4. 39* J^-là*^ Colocyn- 
thh. Mûri. 

Qu. Lxvii. nanur {}^ Sill. Saadias. 

Qu. Lxviii. nmp v!/^ Saadias. 

Qu. Lxxi. Do/or dentium frequens in Jernen^ dicitur 
i^V*^' C^- tZD^^jr y^^!>^ Hœmorrboides. Mûri, 

Qu. LxxiiL Dn> »o» ufurpatur pro terra. Mûri. 

Qu. LxxYiL panur in fegetibus ti^^ Quand le fro- 
ment ou Forge ont environ deux pieds de haut, il arrive 
quelquefois qu'un froid vif les gâte au point, que les épis ne (è 
lorment pas; pp'i'^ fv/z^'y**^- ^^ vent dangereux pour les fe- 
mailles,, qui loufle dans le mois Ats Juifs Marcbejchvan. Il 
rend les épis jaunâtres, & il ne s'y forme point de grain. 
Ce vent ne (ouôe que par ci par4à; mais il gâte tout ce qu'il 
atteint Mûri. iJ^ji arab. id. ac j^^ Mûri. Levit. 22. 22. 
\nn jyf^^ Saadias^ perculfwn^ rhn^ j^UoJo Saadias y no^ 
Mien frequens in loquela Arabumy fimilis morbus cutaneus vjps^^ 
rab^ ^!/=^ Saadias^ 

Qu. LxxviiL Animalia munda b^i^ Ji' in montibus: 
JeniefL Femina dicitur m^jr^ *^ Murù 

Qu. LxxxL "^aîc L^ i^ e. Gazella y eftinje?nen. l'on^ 
jy^- e(t in vtontibus Jevien. Mûri. puni k^^^oSJ^ Mûri. 
1p^ ô^J Mûri. ^Nn J^' Mûri. ^\CH ^j\p ^ Le Tragetapbus 
cft nommé par Mr. Linné Capra Aîmnan. 

Qû. 


Qu» Lxxxiv. Nous ne reçûmes cette queftion qu'a- 
près notre départ d'Egypte. Le âlpêtre qui vient de Terrâney 
eft tiré de la terre. Il y a auffi des fabriques de élpêtre a 
Mâsrelatiky ou vieux Kâbira^ mais de la manière qu'ils s'y 
prennent, il paroit que les Egyptiens ont appris cet art dts 
Ëaropéens. Le fàlpêtre s^appelle Cyh ç'^ Touchant les pa- 
roles de Pline: cedente Nilo madent fucco nitri xxxx^ diebus 
cotttinmsy Ton peut lire le Recueil des obfervations curieufeSy Paris, 
174p. Tom. IL 55. & fuiv» Le fiora:»: a été examiné p^rWale- 
fius dans fa Minerai fpec. 1 99. n'^^3 Habent in Jevien fruSlum 
planta ficcuniy qua in aqua frigida fi mwetury JpmnoNt^ dat 
faponis rnfiar. - Eo vcfies ^ metalla lavant. Appellant ^Xs^^ 
con/hnili fere vocabulo. Muri^ *^na O^jj^ ^]j^ puhis lavatoriu^y. 
qui ex Dsjôf affertur. Mûri. Sed falfo. 

Qu. Lxxxvii. p'^p'^'p u^ «<> Mûri, l e. Calebaflfe *> 

Qu. xc. î'iN Dicitur ejjè in cacumine montiy Sabr. 

Qu. xcii. pvx j^j Saadiay. Efi in montanis JemeniSy 
MoJIemis edulis. 

Mr. Forjkâl a encore mis les noms arabes à divers 
mots hébreux contenus dans la xcix. & c. queftion; mais 
comme Mr. Kall m'a fait connoître, qults font déjà tous impri- 
més dans le livre de Saadias, je ne les ai pas voulu copier ici. 

f3 


*) Par calebafles Mr. For/kll enrend apparemment les grandes cîrrouîUeSr qtie l'bir 
kifle fécher & dont on fe fèrt enfoite comm^ de va&s pour l'eaa Se le lalt^ 
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PREMIERE PARTIE, 

DE L'ARABIE EN GENERAL. 



|a prèsqu'isle d'Arabie eft bornée au Couchant par le golfe de ce nom^ 
ou autrement la mer rouge j au Midi & au Levant par Tocéan, & 
au Nord - Ett par le golfe perfîque. Une ligne droite tirée du golfe perfique jusqu' à 
l'extrémité du golfe arabique marquoit vraifemblablement fes bornes au Nord 
dans les anciens temps. Mais aujourd'hui on peut compter tout tÂrdk Arabie 
le défert de Syrie & la Paleftine comme faifant partie de ce pays ; lequel eft par 
coniequent contigu vers le Nord à fEuphrate & à la Syrie, âr*à TOueft à l'Egypte 
par rifthme qui joint l'Afrique & l'Aiie» 

L'Arabie renferme plufieura grandes provinces, telles que t Tentent 
tHadramauty tOmdn, U Lacb/a^ le Nedsjédj tHedsjds & quelques petites con- 
trées limitrophes. Dans chacune de ces Provinces fe trouvent plufieurs cantons 
independans dont je marquerai eniuite ceux qui font venus à ma connoiiTance. 
Dans rétendue de ces grandes provinces il y a des endroits élevés & fertiles* 

A Mais 
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Kiais les plaines, comme elles manquent d^eau, font pour l'ordinaire fteriles. 
Cependant pendant la faifon de la pluye il s'y forme dans les montagnes plufieurs 
torrens {Wadï) qui après avoir fertilifé une grande partie des plainçs, fe perdent 
dans la campagne ou dans le3 fables, ou fe déchargent dans la mer> lorsque les 
montagnes n'en font pas fort éloignées, ou quelles torrens font confidérables. 
Pour ce qui eft clés vallées où Teau de pluye fe raifemble & d'où elle s'évapore 
faute découlement, il n'y en a certainement pas autant en Arabie que les favaas 
fuppofent (40 Queft. de Mr. Michaelis). Du moins n'en ai* je vu aucune dans 
mon voyage de Sués au mont Sinai > ni dans tout iTemen. La chaîne de mon* 
tagnes qui traverfe toute l'Arabie du Sud au Nord , va fi fort en déclinant vers le 
golfe de ce nom depuis le mont Sinai jusques à Tôr^ & depuis Sanà vers fOueft 
jusques à Tehdma, que l'eau qui fe rafTemble entre les rochers après les violentes 
pluyes & qui ne s'écoule pas d'abord , fe fait bientôt un chemin tant fur terre que 
fous terre* J'ai vu un exemple du derni^ cas fur le haut du mont Sumdra dans 
l'Yemen. Il y avoit près de notre chemin & au bas d'un roc efcarpé mais iouvert 
de terre , une profonde vallée : Entre la terre & le roc couloit un ruifleau qui fe 
précipitoit jusques au fond de la vallée , comme (î l'on eut fait une faignée à la 
montagne» l)ans un autre endroit l'eau qui fortoit â*une fource ne fê précipitoit 
pas, mais couloit fur la pente de la montagne, & formoit un ruifleau qui fe per- 
doit dans le fable, & parceque peutêtre il y rencontroit un roc, moins couvert de 
terre & de fable , reparoiûbit enfuite comme une nouvelle fource. Mais après 
une forte pluye, l'eau fe précipite des montagnes voifînes avec tant d'abondance» 
que ce canal fouterrain ne fauroit lui donner paiTage, ni fufiire à (on écoulement» 
& c'eft alors , que tant que cette inondation dure » il s'y forme un courant depuis 
fa fource jusqu'aux fables de Tehdma. 

' Je n'ai entendu parler d'aucun Lac de Sel, foit au couchant de l'Arabie» 
foir dans VOmdn, On en voit un près de Baxra qui répond à la defcription que 
Mr« RuSêl fait d'un autre près d'Holeb. C'eft une chaîne de collines qui entoure 
k lac & empêche l'écoulement des eaux. Plus haut, vers l'Euphrate, (c'étoit je 
crois à Ardsje) on parloit aufii d'un Lac de Sel Exceptez ceux-ci je n'en ai enten- 
du parler d'autun autre que de ceux qui font près d'Hàlfâ, & dans l'isle de 

Cyprc 


LE CLIMAT DE L'ARABIE. 5 

Cypre à Larneca. Le dernier étant près de la mer, pourroit facilement être mis 
à fec; mais on trouve plus avantageux d'y arrêter Teau jusques à une certainc^ 
hauteur; comme on le fàitvraifemblablemcnt auffi à^£^/i?^» 'kArdsjey kBasra, 
La vallée de Selprâsde Sasra n'étant pas loin del'Euphrate o\x Schat et drrab ^ 
pounroic être labourée, fi Ton faifoit écouler les eaux dans ce fleuve & que le terroir 
valoit la peine ; mais à préfent cette terre qui reflereit inculte , rend un bon Sel 
pour la cuiCne & même en fi grande quantité que les vaifieaux de Bengale le 
chargent en retour pour left» 

Le dimat difiSre en Arabie fuivant la diverfe' fituation des lieux qui com« 

pofent cette prèsqu'isle. Dans les montagnes de VTemen on a une faifon réglée de 

pluyes qu'on appelle MattarelKharîfy laquelle dure pendant les trois mois Tamûsi 

Ab & Ailul; €. à d. ik peu près depuis la mi- Juin jusques à la fin de Septembre. 

Ainii elles arrivent lorsque les chaleurs font les plus fortes, que les pluyes font le 

plus de bien à ia terre & qu'elles font le plus agréables aux habitans, ^ Pendant 

les deux premiers mois elles tombent le plus abondamment & diminuent peu à 

peu caAiiiU. Pendant cette faifon pluvieufê le ciel étoit quelque fois, mais ra? 

rement, couvert de nuages 24 heures de fuite.. Le refte de Tannée fe pafie, 

fans que pendant des mois entiers Ton apperçoive le moindre nuage r & nous 

avions fouvent dans le Tehdma des jours entiers ou le ciel étoit ferein , pendant 

qu'il pleuvoit presque journellement dans les montagnes voifînes» On parle en* 

coreici d'un Mattar es Srif^ ou d'une pluye dePrintems qui tombe dans le mois 

de Nifétty mais qui ne dure pas: plus elle eft fone, plus la moifTon efi' riche; 

on y difoit encore que cette pluye fécondoit les huitres à perles; &ble dont je 

n'aurots pas fait mention, fi je n'avois trouvé que les Arabes autour du golfe 

perfique l'ont déjà crue il 7 a plus de fîx cents ans *). 

A a La 


^) Benjamin de Tudela en parle tkv& â VAxûdt ttElKatif^ qu'il appelle Kntbipban: 
„C'eft en ce lieu que fit trouve le Bdellium qui efl un ouvrage merveilleux 
„de la nature, fait de cette manières le ^4 du Mois Nî/S» U tombe fur 

„ la 
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La faifon des pluyes règne à lUaJkat & dans les montagnes orientales de 
l'Arabie , pendant les mois de Kerle > Theibet & Schabdt > c. à d. à peu près de* 
puis le 21 de Novembre, jusques au i g dé Février & elle fc nomme Sciitte. 
Dans l'Oman la faifon Seif dure environ depuis le 19 de Février jusqaes «u 20 
d'Avril, ouïes mois Addr Se Nifân. Les plus chauds font Ejar% Siu/an^ Ta» 
mus y Âb & Ejkl ou ce qui revient au même du 20 d'Avril au 20 de Septembre; 
On appelle Robai le temps des deux moi« Tefckri & Hafehvdn c« à d, depuis le 20 
de Septembre au 20 de Novembre. 

La chaleur diffère beaucoup en Arabie & quelque fi)is ^ égale hauteur du 
pôle : Car pendant qu'elle eft infupportable » ou peu s'en &ut , dans le Tehâma > 
(où il pleut rarement) & à ce qu'on m'a afluré, quelque fois point du tout dans 
toute une année) elle eft très modérée dans les montagnes voifines ; non feulemenc 
parceque les nuages qui paffent par deflus le golfe d'Arabie & Tehdma vont rom^ 
ber en pluye fur les montagnes froides & élevées ; mais auûi parce que tout le terrain 
eft plus haut > & par conféquent jouît d'un air moins épais. J*ai noté chaque jour 
dans r Temen la hauteur d'un thermomètre de Farenheit & j'ai trouvé qu'à Sand 
il n'eft pas monté au deiTus du gj degré, depuis le 18. au 24 de Juillet; mais 
dans le Tehdma qui eft tout proche, il fe maintint presque toujours au 9g degré 
depuis le 6 au 2 1 d'Aout« Nous avions de plus dans ce dernier pays un calme 
presque continuel qui nous rendoit la chaleur d'autant plus fenfible* On dit qu'il 
gèle- à Sanà durant les nuits d'hyver, pendant qu'au moià de Janvier le thenno^ 
mètre monte à Loheia jusques au 86 degré, ce qui fait la plus grande chaleur 
dans les pays feptentrionaux de l'Europe* . Les habitans de l'Yemen vivent 
donc comme s'ils écoient fous des climats difFérens& l'on trouve dans cetteprtvince 
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„ki fuperfîcie des eaux une rofee» que les habitants recueillent: après l'avoir 
,> renfermée ils la jettent dans la mer, à fin qu'elle aille au fond; mais au 
„ milieu du mois 7f/rî> deux hommes defcendent au fond de k mer, atta- 
„ chez â des cordes» qu'on retire après qu'ils ont ramaffé de certains reptiles 
„ (Huîtres) qu^oo ouvre » ou qu'on fend pour en. tirer la pierre precieufe qui 
,)y eft renfermée. 
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& dans une petite diftance diflferentes efpèces de fruits & d'animaux que Ton ne 
raflcmblerok ailleurs qu'en les tirant de pa/s fon éloignés* 

On voit très-fouvent dans les pays chauds ce qu'on nomme étoiles tom- 
bardet & quelque fois de très*grandes« Mats oo ne connoit les htmiens boréales 
ni en Arabie , ni dans les Indes , ni en Perfe f ni en Syrie *). Touchant la |u<s 
inière des étoiles, j'ai obfervé pendant mon voyage de Bombay à Majkatj qu'on 
ne pouvoit difcemer celles du. fécond ordre, même dans le ciel le plus pur, avant 
quelles fuflfent montées à la hauteur de 3 ou 4 degrés, à caufe des vapeur^ 
épai/Tes qui bordoient Thorizon. Celles du premier ordre n'étinceloicnt pas au 
deflbus du 20 degré. Celles qui étoient au 2 5 degré jusques au Zenith me pa- 
roilToient briller par tout & principalement dans les montagnes , d'une lumière 
lufli vive qu'en Europe pendant les belles nuits d'été ; mais moins que pen- 
dant les grandes gelées d'un temps bien clair, comme cela eft naturel. 
Cependant comme à Schiras en Perfe nous avions des nuits froides & claires au 
milieu du mois de Mars, les étoiles n'y étincelotent pas moins qu'en Europe 
pendant les plus fortes gelées. Dans mon voyage fur le golfe d'Arabie» de JUokba. 
t Bombay & delà à Majkat l'horizon me fembla toujours moins net que dans la 
mer du Nord , au point que fouvent je ne pus déterminer avec précifîon la hau- 
teur du pôle par celles des étoiles* 

Le vent produit auflî des eflêts divers dans les villes d'Arabie félon la na- 
ture & k fimation des contrées voifines. Le vent du couchant qui vient de la 
mer eft humide à Hdleb; celui d'orient qui y vient du défert efi fec. Les vents 
de Sud-Eft ou vçnts de la mer amenoient ordinairemenr un air nébuleux dans 
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*) Mîchaelîs Qucflion g g. II paroit que la lumière boréale, n'eft pas entièrement in- 
connue en Syrie ; quoique ceux, â qui je m'en fuis informé ne l'euITent jamais 
vue. Dans l'hiftoîre de la première Croifade, écrite en Arménien par Mat- 
thieu, MoÎHe d'EdelTe, on trouve une de£crtptiai| exade d'une lumière boréale 
vue en Syrie au mois d'Oft. 1097. Journal Encyclopédique Sept. 1771. 
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Tisle de Oiaredij ou Karek & à Basra ; ils y étoient mcme (î humides que nos 
tables en étoient mouillées à Tindant, lorsque nous voulions fouper en plein aift 
mais elles fe fechoient aufli vite quand le vent fe tournoit tout d'un coup au 
Nord-Oueft. D'ailleurs les vents humides de Sud*Eft amènent d'ordinaire un 
calme parfait dans Tlsie de Charedsj & à lia/ra pendant les plus grandes* chaleurs, 
ûuffi y ell-on accablé par une fueur exccflîve: Le vent fcc deNord-Oueft n'y eftpa» 
fi incommode , par le mouvement qu'il procure à l'ain II femble cependant être 
plus chaud *) > car il échauffe tous les corps folides comme bois ou fer , bien qu'ils 
ibyent \ Pombre , tout comme s'ils étoient expofés aux rayons du foleil. L'eau 
inême s'échaufToit dans les vafes de verre ou de métal. Par contre l'eau mi(b 
en plein air dans des Gorgokts ou Bardaksj qui font des cruches d'une argille non 
cuite> devenoit plus fraîche par le Nord-Oueft que par le Sud^Eft. En général 
Teau expofée à Pair dans des cruches de grès non vemilTées devient plus firaiche & 
plus agréable. Les Européens mcme dans certaines cohtrées de l'orient ne 
boivent que de ces Bardaks **). 

Comme pendant le Solftice d'été, le foleil eft presque perpendicu* 
Jairement au deflus de l'Arabie , il y fait en général (î chaud en Juillet 
& en Août, que fans un cas de néceflîté preflante, perfonne ne fe met en route 
depuis les 1 1 heures du matin jusques à 3 heures de l'aprcs-midi : Les Arabes tra« 
vaillent rarement pendant ce temps là , pour l'ordinaire ils l'employent à dormir 
dans un fouterrain ou le vent vient d'enhaut par un tuyau pour faire circuler l'air: 
ce qui fe pratique \ Bagdad ^ dans l'isle de Charedsj & peutêtre en d'autres villes 
de ce pays. Quelques uns font arrofer les rues pour rafraîchir l'air. D'autres (e 

con- 
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*) C. à d. pendant les mois d'été. Il y eft plus froid pendant l'hyver. 

••) On trouve une figure de ce vafe à la 34 planche du voyage de Mr. Norden. 
L'eau mife dans des vaifleaux de bois <Sc expofée à l'air devient aufli très- 
froide. Un Européen en fit la trille expérience â Gambrôn ou Bender Ahojji >, 
car après s'être baigné dans de Teau expofSe pendant quelques heures auvent, 
il prît tme groflè fièvre. Le vent coulis eft quelque fois très-dangereux dans 
les pays chauds. Pour ne- m'en être pas garanti dans l'Yemen , je gagnai 
la fièvre. 
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contenrent de condamner les portes & les fenêtres. Autant que j'ai pu le com- 
prendre, ks Arabes nomment ce temps des grandes chaleurs Smûm^ comme 
nous nommons les nôtres là Canicule & les Egyptiens les leurs Ckamsîn. Feir* 
dant ces mois on a des exemples à6asra> quoique rares > de gens qui dans les rues 
de cette ville & fur le grand chemin qui va à Z^obeir, font tombés expirans de 
chaleur & que jusques aux mulets en (ont péris* 

Ceft dans le défert entre Basra, Bagdad, Hàleb & la Mekke que Tonr 
parle le plus du vent empoifonné qu'on nomme Sdm > Smûm , Samiel ou 
Samélii fuivant les différentes prononciations des Arabes, Mais il n'eft pas* 
inconnu dans quelques endroits de la Pcrfe, des Indes & même de TEfpagne *). 
11 n'cfi à craindre que dans les temps des plus grandes chaleurs de fêté. On aflfure 
qui! vient toujours du coté du gratid défert & que le Smum vient à la Mekke , de* 
TEft; l Bagdad, de FOueft; à JSaxra, duNord-Oueft; & à Surate r du Nord,- 
mais je ne faurois dire > (î Ton parloir du vent mortel feul , ou fi Ton rentcndott 
de tout vent brûlant. Le plus chaud des vents qui foiff&ent à Kdhira paffe par 
deflus le défert de Lybie & vient par conféquent du Sud-Oueil^ Comme ks 
Arabes du défen font accoutumés à im air pur > quelques uns d'-eux ont, dit on^ 
Todorat ai&z fin pour reconnoitre le Smum mortel à l'odeur de foufire. On affure 
qu une autre marque de ce vent eft y que Taif du point d*ou il vient paroit rou- 
geâtre. Mais comme un vent horizontal n'a point de force près de terre , peut* 
être parce qu'il eft rompu par les collines, par les pierres & les buiflbns, & 
même par les exhalaifons de la terre , les Arabes fe couchent ventre à terre quand 
ik apperçoivent le Smum de loin. Ils difent que la nature enfeigne aux animaux 
à tenir k tête baiflfée quand ils fentent l'approcher. Un de mes domeftiques en 
avoit été furpris dans une Caravane fur le chemin de Basra à Hàleb; les 
Arabes ayant crié à temps que Ton fe jettâr à terre , aucun de ceux qui prirent 

cette 


*} ^^ J^^ ^^ Mokhtt difoît d Mr. Forjkâl qu'on avoit aufli éprouvé le Smûm dans 
la plaine près de Bât eîfakib & Hodeide pendant les mois de Tamûsy Ab 
& Ailûl', itfais que ce vent n'étolt pas également dangereux toutes les 
années. 
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cette précaution ne périt: Les autres qui fe crurent trop furs Se qui la négligèrent» 
en moururent. Entre autres un chirurgien (rançois qui vouloit approfondir ce 
phénomène. Cependant il fe paflTe fouvenc des années fans que ce Smum peiti- 
kntiel fe fâflfe ientir entre Basra & HdUb. 

Suivant le récit des Arabes les hommes & les animaux étouffent par ce 
vent , de la même façon que par le vent chaud ordinaire dont j'ai parlé ci - deflus. 
U arrive quelque fois que pendant une chaleur exceflîve vient un fouffle d'air 
encore plus brûlant, & qu'alors les gens & les bétes étant déjà accablés & affoiblis» 
<;ette petite augmentation de chaleur leiir ôte tout à fait la refpiration. Quand 
quelqu'un eft étouffê par ce vent, ou comme on s'exprime, quand le coeur lui eft 
crevé ; le fang lui fort quelque fois avec impétuofité par le nés & par les oreilles 
deux heures après. Ce cadavre conferve long temps fa chaleur , il enfle , devient 
bleu , ver d ; enfin quand on veut le foulever par le bras ou par la jambe i ces 
membres s'en féparent. On croit avoir obfervé, que ceux qui étoient moins 
abatms Se moins fatigués , y étoient moins expofés que les autres. Ainfi d'une 
grande Caravane > il n'y avoit que 4 ou 5 perfonnes qui moururent fur le champ, 
plufieurs ont encore vécu quelques heures ; d'autres ont été rétablis par des ra- 
fraichiflfemens que .les Arabes portent ordinairement en voyage, tels que de l'ail & 
des raifîns fecs*, & dont ils ie fervent avec fuccès pour rappeller à la vie des per* 
fonnes prèsqu' érouflfees. 

Après cette defcription du Smûm on croira fans peine que je n'ai pas eu 
envie de faire l'expérience propofée dans la 24 Queftion de Mr. Michaelis; 
Quand j'euflfe même fait tous ces préparatifs, mes foins auroient été inutiles, ne 
Tayanc jamais rencontré. Je n'ai pas eu occafion non plus de remarquer fi la 
rofée tombe de l'air, ou fi elle monte de la terre: je n'ai pas trouvé chez les 
Arabes lés verres qu'il faut pour cette obfervation. Nous n'en avions pas apponé 
d'Europe, & il y a apparence que nous n'eufiions pu les transporter fur des cha- 
meaux ou mulets n'ayant pas même pu conferver mes thermomètres. La rofêe 
efl: quelque fois très-abondante dans les pays chauds & fur les terres arides* Nous 
l'avions fi forte à Abufchàhr fur la côte de Perfe , & dans l'isle de Œaredsj pen- 
dant les nuits de Juillet & furtout par le vent foible du Sud-Eft, que les couvertures 

de 
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de nos lits en étoient mouillées le matin* Baira étant afllês loin de la mer, nous 
j avions moins de rofêe avec le même vent. Quelques Ângléis m'ont aiïuré, que^ 
pendant les chaleurs elle efbtrès-fixrte à Gam^^- ou BenderASar. Comme ea^ 
été il fait exceffiveHient chaud lûr la côte orientale du golfe perfiquC) & qu'on 
n'y trouve pas que la rofée foit matfaifante) on y dort communément en plein 
air. Dans l'isle de Charedsj je n'ai jamais mieux repofé que quand la rofée avoir 
mouillé mon lit pendant la nuit, Uair eft fi pur à IMerdin qu'on y couche presque 
toujours \ l'air fur les terrafles des maifons depuis la mi-Mal jusques en Oûobre. 
Il y a cependant des endroits où cette manière de coucher eft regardée comme très*^ 
pernicieuse; l'on ne la fuit point à Èafraj même dans les plus fortes chaleurs» 
quoiqu'il n'y tombe pas tant de rofiSe que dans l'isle it Charedsj ^ peut-être que 
ks marais des environs de Basra y rendent Tair mal-fain. D'ailleurs il y a de 
cenains vents qui font funeftes à ceux qui dorment à découvert > fur tout aux 
Européens. Le chirurgien de Charedsj attribuoit à cette caufe l'état de tant de fôt- 
dacs Hollandois , qui le matin pouvoient à peine marcher & dont plufîeurs de- 
venoient même boiteux. Les orientaux n'ont à craindre ni rofée > ni vents nui*- 
fibies, car ils fe couvrent pendant la nuit le corps & le vilâge. Si les Euro- 
péens pouvoient prendre la même habitude» ils feroient également à l'abri 
de ces dangers. 

Les Arabes habitent dans des villes & dans des villages, ou ils vivent fous des 
tentes en familles féparées. Ils ont un grand nombre des Princes dont la plupart font 
très-fiers deleurnoblefle& illemble qu'ils ayentique1que-rai(bn> puisque leurs familles 
ont gouverné depuis pkifieurs fièdes (ans dépendi^e d^aucune autre puiflTance. Mais 
ils ne (auroient prouver leur nobleOè par qudques lettres patentes dont un puiflant 
Cdife ou Sultan ait honoré leurs ancêtres ; car les Arabes ne connoiflênt point cette 
fiwte de nobleffe. Parmi leurs plus grandes maiCûns, celles qui defcendent de 
Mahomet tientietît le premier rang, & il ti'y. a pas lieu dé s'en étonner, puisque 
non (eulement il fortoit lui-même d'une Emilie des plus célèbres, mais qu'il devint 
un Prince puifiant.& qu'encore aujourd'hui une grande partie des orientaux le re« 
yère comme un Prophète. Les lèâateurs de fk religion donnèrent divers 
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titres ^ fes defcendans pour les diftinguer du refte de la nobleflfe* Les Sunnites 
& vraifemblablement aufld d'autres feâaires prétendent même ^e cette famille l'em- 
porte fur toutes celles du monde , parceque, à leur dire , Tange Gabriel a tenu te 
pocle ou un drap fur Mahomet t fon gendre jily » & fiUe Fatimm Çc fes deux petits 
fû$HaJfan & Hôffejny en les béniflfant: Un fa vant Sunnite des Indes qui «voit 
pâifé nombre d'années dans i académie de Zebfd, m apprit à JUa/kat que cette ce* 
i^ionie avoit élevé les defcendans de Mahomet même au de(fus de tous ksScbeshx^ 
Il déiigna les cinq perfonnes fus-nommées par le titre de ^Um^I JobJ Ahl 

Les titres des defcendans de Mahomet diflSreht» En Arabie on les 
«ppelle: U^y*^ Sctarif & ()au# SejU. . Dans les pays mahométans .fîtués au 
Nord on les traite de Scherif & dîEnilr^ . Dans les colonies* arabes fur la côte 
wientale d'Afrique > dans les Indes & enFerfC) ^Basra & à Bagdad on les nomme 
Cmplement Sejid, A Havi/h^ petit diftriâ peu éloigné de Basra, on appelle k 
Prince ou Seigneur ràgiiapt qui defcend auffi de Mahomet» ^yp Moula, & c eil le 
même titre ) fi je ne me trompe, que prend le Sidi^ c. à d. Seigneur ou (comme 
\fis Européens ont coutume de s'énoncer) l'Empereur de Maroi^ Dans quelr 
ques pays ils ont ime certaine marque pour fe diftingiier des autres mahométans. 
Dans les villes Turques les Scherîfs ou les Emirs portent toujours un tqrbaa 
vcrd *), & les vaiffeaux du golfe perfîque qui appartiennent a unSejid, arborent 
même un paviQon verd. Cependant on ne reconnoit pas toujours par la couleur 
yerte en d'autres pays que l'on foit defcendant de Mahomet. DmsYTemin un de 
nos dpmeftiques, renégat françois , portoit conftamment un cuii^an verd fims que 
pcrfoime s'en fonnalisât. Les Maronites même qui habitem k moi^ Lib^Tops 
la domination desDrufe$> le portent Souvent de cette coufemr* 

Les ScherUs dans ÏHedsjds pafTent pour être ks plus nobles de la fa- 
mine de Mahomet y parce qu'ils ne s'y font pas autapt mes -alliés que ceux dfjs 
pays élaigaéK Us font yénérés jusques à un point , incroyahip par les Arabes de 

•) Cette contume a été mtî-odnîte en Egypte 773^ ans tprfe Phegîre. Marsit hifloîse 
des Souverains d'Egypte» dans le rol^afin de Bukbing» V. part. p. 419. 
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cette contrée. On ait qu'un de ces Seherifj o(e s'expofer au milieu des ennemô^ 

ix>tnbatans, fans craindre qu'on lui ôte la vie à deflèin» ou qu'on levé la main contre 

lui. On afTure qu'il eft à l'abri des voleurs jusques à n'avoir pas befoin de pone 

à ia niaifoni & que le Sultan ne condamne jamais à mort les Scherifs de Hedîjdi ; 

mais que quand ils excitent trop de troubles parmi leurs compatriotes, il les fait 

venir à Conflantinople, oii il les fait tout au plus mettre en priibn. Mais on ne 

témoigne pas une fi grande vénérationà tous les defcendans de Mahomet, moins 

encore aux Hadsjtsy c. à d. à ceux qui ont été en pèlerinage à la Mekie , ainfi 

qu'on paroit jusques ici l'avoir cru en Europe* Il y a quelques années que dans 

Boira un homme qui fe difoit Sejid & avoit été à la Mekkcy fut convaincu de 

divers crimes ; d'abord on voulut fermer les yeux fur fa conduite ; mais les ce- 

monounces ayant été inutiles, il fut condamné à la mort comme tout autre crimi- 

iieL Dans la même ville un marchand fort riche qui avoit été iafcrit en qualité 

de Janiifaire & fait le voyage de la Mekkej mais qui vivoit en inimitié avec le 

gouverneur , fut étranglé en fecret peu de jours avant mon arrivée & foo cadavre 

jette fur la place du marché public* Il y a peu de tems que le Saltan fit égorger 

dans le bain un Pacha de Damajk homme fon riche , qui avoit pendant phifieurs 

années de fuite efcorté laCaravatie des pèlerins & étoit très-aimé du peuple.. 

Comme on fiiilbit une différence dans la province Hedsjds entre Sthtrif 
& Sejid j je m'bformai plus exaâement de la chofe à Dsjidia & j^appris, que les 
Sthertfi de cette contrée defcendent de Haffan & fe font dès le commencement 
voués à l'état militaire. Mais les Séjids prétendent defcendre de Hojfggn & s'être 
appliqués dès leur origine aux fciences & au commerce. Malgré cela ils ne p^ 
roîffent pas redouter le fardeau du gouvernement, puis qu'ils ont régné depuis 
long-tems en Arabie &hors'de l'Arabie même. Comme on rencontre' dans: tous 
ks états mahométans beaucoup de gens qui fe difent descendre de Mahomet, je 
m'informai auprès d'un Ture à Dsjidday fi un homme né d'un père Scherîf Se 
d'une mère elclave oferoit prendre le titre du père ;^ H me répondit par une autre 
queftion : L'or ne refte t'-il pas toujours or , que ce foit une bourfe fine ou 
grofiière qui le renferme? voulant par la: me feire connottre, que le fils étoit tou- 
jours Sclurtf dès-que le père étoit de cette famille*. Cependant un certain Scfaer^ 

, B. z dabs 


13 NOBLESSE DES ARABEST. 

dbnsT 71?9i^» ne vouloit pas recotinôitre quelqu'un pour vrai âefceQdantdéMaboinet, 
ï moins qu'il ne le fut du côté paternel & maternel : Il fe vantoir lui-même de cet 
Avantage, auflî malgré (a graade pauvreté» éteit-ce le plus orgueilleux SchèrtfJ^u^ 
j'aye vu de ma vie. Selon Tufage des mahométans, du moins en Turquie» il 
fufHt que le pare ou la mère foyent Sckertfs pour que les en&ns tyeiK tous le 
même titre. Je voyageois en NatoHe avec un mahométan dont le fils portoit le 
turban verd & fe âifoit appellex Sdierlf» parceque fa mère avoit été Scheriffe: Le 
père fe nommoit tout uniment Achmei & portoit . le turban ordinaire. Jen vis 
encore d autres exemples à Basra , à JUerdm , à Diarbekr. On ne fera donc 
pas étonné que la poftéricé apparente de Mahomet foit fi nombreufe > quand oa 
€onfidérera« que déjà £bu$ les Califes, fes defcendans fe font disperles dans tous les 
pays mahométans & fe font presque toujours mariés hors de la famille , & qu'il 
y a apparence^ qu'ils ont même conféré les titres de Schertf & de Sijid à des 
gens abfolument étrangers, pour fortifier leur parti contre les Califes. Les Turcs 
ont ime forte de refpeâ pour cette famille, quoiqu'ils évitent » ce (èmble» de con- 
ter les grands emplois du gouvernement a quelqu'un de fes membres» de crainte 
peut^nre qu'à l'exemple de Mahomet quelqu'un d'eux ne prenne envie de s'ériger 
en fouverain. Dans les cas douteux le préjugé fait toujours en leur faveur» 
parcequ'on croit que la vertu doit être héréditaire chez les defcendans du pro- 
phète & que leur gloire coniifte à la cultiver. En un mot on les vénère comme 
des permîmes eccleiîaftiques. De plus dans les pays turcs > on ne peut pour de 
petites fautes les traduire en juftice devant le Pacha ou le Ca(]y > mais ils refibrtiflreQC 
«n chaque ville d'un defcendant de Mahomet qu'ils appellent leur Nakt6 ou Gêné* 
rai. Cela feul fufKt pour que tout homme d'an^ condition médiocre afpire à por- 
ter le turban verd. . Le mendiant même éfpère .{mt HL de recevoir des «umones 
plus abondantes; Les ScberSfs règaans que j'ai connu en Arabie, fiint à la Mekki^ 
if AbuAryibi à Mareby à HQriby\ Rachvdn. Ce font dssSejidf qui régnent 
ii Sandt à Kaukebâtt, à Sdade & en d'autres petits diftri£ls de la province 
d'TVmm, 

De tous les dtres que porte k ndblefle amibe , (bit celle qui réfide dans les 
-pays montagneux, les villes & villages > foit celle .qui habite daas ie4éf<u:t^us de^ 

tentes» 
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tentes > k plu^ uoiverfd & peut-être le plus ancien eft le titre dé Scheiby ou fui vant 
la prononciation des Arabes Schœchh. La langue arabe qui eft d'ailleurs fi riche , 
paroit pauvre en mots pour défigner les rangs > quand on la compare avec les lan* 
gaes de FEurope. Auflî celui de Scheeh a diverfes fîgniftcations dans les villes. 
On le donne aux profeflfeurs d'une académie , à de cenaines gens employés dans 
les mofquées & dans les écoles inférieures , aux defœndans d'un prétendu (àinr, 
a une forte de fous qui fe difent infpirés, aux bourguemaitres, aux (yndics de 
village & même aux che& des Juifs à Sand & à Majk4t qui font Juifs eux mcmes; 
muis ce mot ennoblit tout aufÏÏ peu en Arabie que le Von en Allemagne. Les 
Drufcs» les Naifairie & les Mctauelis en Syrie ont le. titre iiillSkdddem qui emporte 
moins Kp'Emîr & plus que Scheeh. Je n'en ai pas oui parler parmi les Arabes. 
Bi quelques contrées de l'Arabie, comme Hadramnut, ^afà & Dsjôff les petits 
princes s'apellent Sultans. Je ne fais pas > à la vérité, fî ce mot ef( autant chez 
les Arabes que celui de Scheeh f mais je foupçonne qu'un Scheeh d'ancienne fa- 
mille ne changeroit pas fon nom pour celui de Sultan. * Dans YTemeiz hs gouver- 
neurs qui font d'une fàmilh ancienne & diftinguée, fe nomment quelque fois ff^ali. 
Dans JrOmdn on dotme ce tin'e à tous les gouverneurs de quelque grande ville. 
D'aiikurs ff^ali eft proprement le titre des faims mahométans du premier rang. 

Jai déjà dit qu'enTurquie les defcendans de Mahomet font ordinairement 
appelles Emirs. Mais on nomme encore (ouvent ainfi d'autres feigncurs. Les 
Pachas de Syrie qualifient â'Emir le Seheeh d'une grande tribu voifine , qui s'eft 
engagé à conduire fous efcorte fure les caravanes au travers du déiett ; quoique 
ces Sekeehs ne defcendent nullement de Mahomet. Le chef des Drufes & plufieups 
d'enti e eux portent aufli le nom à' Emir. Celui qui conduit les pèlerins d'Egypte à 
la Mekke fe nomme pendant le voyage Emr Hadsje, bien qu'il foit toujours Bey 
d'Egypte & ainfî d'ordinaire né de parens chrétiens en Géorgie , ou en Mingrélie« 
Dans fYemen on honore du titre d'Emir des perfonnes moins diftinguées encore. 
Le gouverneur de Loheia étoit né africain & nègre > cependant il étoit Emir 
comme d'autres officiers diftingués de l'Iman > qui dans leur jeunefie écoient venus 
dans YTemen comme efckves. ^ Un bourgeois de Tûâs qui avoit infpcâion fur 
les terres de h famille de SidiJickmei > ceux encore qui (ont établis Car les ports , 
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fur les tndrchandifes qui arrivent au marché » fur les poids & les medires > toia» 
cts gens-lk font traités à'Emtr. 

Je n'ai pas entendu faire de différence entre Arabes natifs & Arabes nam- 
ralifés : mais il paroit que cette différence a réellement lieu. Car les Scheehs des 
Bédouins font (î fîers de leur origine qu'ils femblent ne faire aucun cas des aunre^ 
Arabes. Auflî dit-on qu'un grand Scheehs ou le Schechelkbîr n'épouferoit point 
la fille d'un Schich tributaire, moins encore d'un autre Arabe roturier* I^s 
Arabes des villes qui ont plus befoin d'argent que ceux du défert , regardent fou* 
vent moins à la famille qu^aux richefTes, quand ils fe marient» Jai connu à Bag'-- 
4ad un Si:kech de famille très*di(Hnguée du défert, qui avoit époufé la fille du 
Mufti du lieu. 

<^and on dit que les Arabes font fort jaloux de leur généalogie > il £i\xt 
•entendre cela principalement des Scheehs les plus illuftres, des Sejidî & des 
Stherîfs : Mais il efl rare que ceux même puiiTent produire une defcendance fuivie 
de plufieurs fièeles. Nous verrons dans la fuite, que les Scherffs qui ont régné 
^ans ces derniers temps à la Mekkûy defcendent d'JJBunemi; mais que les uns 
"font de la branche DauiSejidy les autres de la hrmchz Daui Bar kdd; & que la 
famille aâuellement régnante à Sand defcend de Khaffim eikbtr^ mais celui-ci avec 
Jes maiibns qui gouvernent à Kaukebdn & à Sdadey viennent d'un Iman Hadi. 
.Comme donc aucun Arabe ne doute que Dam Sejid & Daui Barkdd ne &ient 
iffus d'iîl Bummi; âl Bunemi de Hajfan ihn AU : Khajfem etkbir de VlmanHddi & 
VlmanHddi de HoJfeinibnAU^ il eft facile aux familles régnantes àlailfir^, à 
Sand, à Kaukebdn y à Sdade, de prouver qu'elles defcendent toutes de Mahomet, 
parceque les chefs de leur race ont vécu , il n'y a pas fi long temps. Vraifem* 
.blablement auffi les Scheths arabes (è bornent-ils à prouver qu'ils defcendent de 
quelque peribnnage qui fe foit illuftre & qui de notoriété publique foit reconnu 
d'une Emilie ancienne & diftinguée. Diverfes bonnes maifbns , furtout parmi les 
JSedouins» prétendent que dès le temps de Mahomet & des premiers Califes, leurs 
jincêtres étoient autant de Seheths régnans, & on ne doute pas que quelques -unes 
^'çUes ne ibient fondées en raifon. Tous ks Scheehs n'étant pas paiement 
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Ituftres , kurs defcendans n^ont pas (ùjet de conferver leur généalogie. L'Arabe 
\ i\x commun (e foucie rarement du nom de Ton grand-père > & fouvent il ne Tau- 
\ lott pas même celui de fon père > fi les orientaux n avoienc coutume de joindre lé 
nom paternel au leur. Aînfî un Aliy dont le père (e nomme Mahomet, s'appelle 
jili ton Mohammed. Qiiel^es-uns prennent encore le nom de fa viUe ou ils font 
fiésy p. ex. Aliibn Mohammidil Basri. D'autres > furtout ceux cpi étant jeunes ont 
été vendus pour efclaves aux Mahométans & qui ignorent fouvent le nom de leur 
père, iê nomment d'après leur fils aine, p* ex^ Abu Salech Atiibn Mohammed et 
Basri. Les favans y }otgiKnt quelque fois le nom de leur feâe, p. ex. Aàa Sa^ 
kch Aliibn Mohammed el Basri elSchdfeu Et fl on y ajoute encore tes tkre^ desr 
dignités dont quelqu'un eft revêtu , & des vertus qui le rendent célèbre ^ on ne fera 
pasiurpris de la longueur des noms qu'on leur donne dansr les livre?^ Ce n'efl ce- 
pendant qu'après leur mort que les auteurs allongent ainli ordinairement le nom des' 
Arabes célèbres* Je n'ai jamais entendu, qu'un Mahométan ait pris le nom de fa ffllcr 
mais la mère le nomme fouvent d'après fon fxis aine. Un Turc qui avoit fourni 
des mulets de louage pour notre caravane de Hakb à Aanâr^fe nommoit Salech f 
mais il ie tàifoit toujours appcUer Fatime Ugtiy c» à d. fils de fhtima. Je m'in^ 
formai exaOement, s'il y avoit d'autres Turcs qui priflent le nom de leur mère; on 
me répondit qu'il y en avoit plufieurs exemples * mais qu'aucun homme de bon Çtvïs 
ne fe feroit no mmer d'après une fêmnK; Peut-être que la mère étoi t plus connue damr 
e village où ce Turc avoit été nourri, que ne l'avoit été k père. 

Ce ne font pas tes feuk Princes Arabes qui foyent jaloux de leur genéa* 
logie, il y a auili à la Mekke (outre les Schcriis) quelques mations qui defeendent 
réellement des Koraifehites & aux. quelles tl impone de le prouver , parceque de 
certains empois en cette ville font devenus héréditaires à leurs fâmiOes. Tels 
(ont: i) La charge de celui qui a la clef de la Kàbd^ puisque fidon f ordre de Ma* 
bomct cette fainte clef doit demeurer perpemeUement dans la famille SOthman 
Um Tatha *). Celui qui occupe aâuellement cette plac^ s'appdie Schech Mahomet 
Schabi de BeniScbaba qui defcend de Betii abdadddr & on croit eficûivement 
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qu'il tire fon origine du fusnommé Othmanibn T&lka. 2) La charge de Mufti de 
la (eâzSchdfeù celui 4'à prèfent diïEUImau Abdel wahheb Tdbberi. 3) La charge 
de Mufti et HànbaH^ 4) La charge d'un ScAecb lettré qui fe nomme Mahomet gl 

Dsjanadsjenh 

On fe vante encore klaMekke de poiTeder onze à douze autres maifons qui 

viennent de k branche Koraifch. S'il eft poffibic de trouver quelque part des gé- 
néalogies exaâes depuis mille ans & en de çà , ce fera chez ces KorAtfchites iî ia« 
léreffés à les avoir en bon ordre. IJ y a peut-être en Arabie d'autres charges qui 
depuis pluHeurs fîècles font attachées à de certaines familles , dont pluGeurs fans 
4oute conièrvent leurs généalogies» 

Perfonne n'ignore , que dans la religion de Mahomet, comm» dans les 
autres 9 il y a plufieurs feâes & que les Turcs font de la feâê de Sunni & les 
PerfcMf de celle de Schia. En Arabie même oïl le Mahométisme a pris naifl&nce 
& domine encore > on remarque les différences que je vais détailler : 1 ) La fe£le 
de Sunni ; elle eft la plus nombreufe de cette prèsqu'isle ; elle eft aufli la plus re-' 
marquable. parceque les habitans des fameufes villes de laMekke & de Medine en 
font les zélés partifans. 2) Celle de Schia a fes (èûateurs dans quelques con* 
trées orientales de l'Arabie, mais elle domine f^ux bords du golfe perfique & dans 
l'isle Bahhrein. Les Metaueli ou Mût Ali en Syrie font auflî des Schiites , ou 
du^nioins leurs (eâes ont beaucoup de raport entre elles. 3) Lafeâe i^t^ij» 
Zéidi eft la dominante dans YTemen & a pour chef un Zeidibn Aliibn Hoffemibn 
Ali. Ici appartiennem donc vraifemblablement les Zéidiens dont Sales fait mention 
dans la préface de fa rraduâion du Koran p- 17$. 4-) ^ ^^^^ Beidji^ Beiadu ou 
^jaâU) Abadi eft la principale de YOmdn. Dans la traduâion de la géographie 
du Scherif £ddris ^. 49 (& 56 les jttaA font appelles Abadhita: Apparemment 
qu'ils defcendent des ennemis du Calife Ali , qui furent tellement défaits qu'il n'en 
refta que neuf, dont deux allèrem en Oman, fuivant ce que remarquent les auteurs 
de l'hiftoire univerfelle. Ces quatre font les plus difting^iées de toutes les feâe» 
mahométanes , parcequ'elles font reçues par de puiflans Princes. Cependant on 
en trouve encoi?^ d'autres en Arabîei favoir 5) Les Bédouins fur la frontière entre 
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Hedsjâf & Temen qui appellent leur fe£le ç^JUm Mejfatîchh & ont des fdées 
très-fingulieres de leur religion : Du moins ont-ils une manière de circoncire diffé- 
rente des autres Mahométans comme nous le verrons dans la fuite. 6) Un Schech 
HJekkrami î Nedsjerdn & un autre Scheek Abdutwahheb du Nedsjed ont auflî 
formé des fcftes particulières dont les noms me font inconnus. Mahomet doit 
a%-oir dit, que dans les religions des Juife & des Chrétiens il s'étoit élevé plus de 
70 feâes différentes & que par le peu d'union de fes partifans fa propre religion 
auroit tout autant d'opinions. Je n'ai trouvé perfonne qui put m'inffaruire à fond 
de toutes. En attendant on peut auffi placer parmi les Mahométans , la fede 
<J^ J^ Dsjedfjdl dont fe difent les habitans de Iffekrdn & les feues çj^Lj -3-:^ 
Schàhredriôc ^^ôy9 Mer dinar ^ fous laquelle fe rangent les Belludsjesy nation de 
Perfe au Sud-Oueft : Toutes ces diverfes feôes tietment Mahomet pour prophète» 
9c non feulement elles fe nomment d'après lui, mais elles regardent encore ItKordn 
comme le code principal de leurs loix pour les tribunaux civils & ecdefiaftiqucs. 
Néanmoins entr'eux ils ne fe traitent pas moins de ^j^jXâ^ ou de '^j^\^ de 
Chaudredsji ou de RdJiditeSi c. à d. d'hérétiques» A Basra on entend toujours 
par le mot Rdfidi un Schiite & par Chaudrtdsjit unBeiafite. Pocock appelle les 
derniers Chawarigii. Specim. Hift. Arab, p. 26. 

Les dogmes des Sunnites & des Sctnites ne font pas ignores; cependant 
jTen inférerai dans la relation de mes voyages ce que j'ai entendu de leurs feâa- 
feurs mêmes. Je n'ai pas affez fréquenté ceux des autres opinions mahométanes 
dont nous avons parlé, pour avoir appris d'eux-mêmes les principes de leur cro- 
yance , je me contenterai donc de rapporter le peu que m'en ont appris 
les Sunnites. 

Les Z/idttef, ainfî que tous les feâaires du monde, croyent enfeigner feulsla 
Traie religion dans toute fa pureté, & ils fe regardent les plus difKngués des Mahomé- 
tans : Comme les Sunnites de la Mekke ne fouf&ent autour de la Kdâa aucune maifon 
de prières , que celles des qu.atre feâes qu'ils reconnoiffent pour onhodoxes # 
fiivoir de Sehdfei, Hdnefi^ Mdleki & Hdnbati; les Zeidites fe bâtiilênt une cin- 
quième maifon de prières , invifible & en l'air droit au deffus de la Kdba , par là 
ik prétendent d'avoir plus de droit à la Kdia que les Sunnites, Ces derniers ne 
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pouV!ant empêcher kurs ennemis de (ê bâtir des temples en Tair, iâvent pourtant 
fort bien s'en faire payer un impôt confidcrable par tête de chaque pèlerin : De^ 
puis quelques années ils impofent le même tribut fur lesPerfans qui vont àlaMekke» 
& qui ne peuvent ni ne veulent obferver toutes les cérémonies des Sunnites. Les 
Zéidites reconnoiffent avec les Sunnites & les Schiitesj que Mahomet ell le ptus 
grand des prophètes» & ils affirment avec les Sehiites^ qu'on fit tort à AU% lorsqu* 
jîbubekr , Omar & Othman > lui ôtèrent le Califat. Cependant ils n'infultent 
pas à la mémoire de ces trois Califes, comme font les SMites^ Il femble plutôt 
qu'il leur eft» ainfî qu'aux Sunnites 9 fort indifférent qui ait régné le premier 
après Mahomet > fur les Mustemhs ou vrais-croyans* Les Ze'idites ne croyent pac 
non plus à la fucceflîon des douze Imâms qu'admettent les Sehiites : Je crois pour** 
tant qu'ils ont une vénération particulière pour les quatre premiers > c. à d, jus« 
ques au fondateur de leur kStt. Les Sunnites de Tebdma aflurent» que les Zéi* 
dites ne montrent aucun refpeâ pour les faints dans leurs prières & que rimuin 
àTement qui eft de cette fcâe» ne fe fait nul fcrupule de démolir les mofquée^ 
bâties à l'honneur de quelque faint Sunnite & de s'en approprier les revenus. Je 
n'ai pas fait une exaâe attention aux cérémonies des ZéiiUtes^ quand ils afliftoienc 
\ leur prière , mais ils me parurent la faire moins exaûement que les Mahomé* 
tans du Nord. On me dit cependant > que non feulement ils fe lavent avant de 
prier comme les Sunnites , mais qu'ils quittent encore leurs haut - de chauffes pour 
être bien furs de n'avoir rien d'impur fur eux pendant leur dévotion. Mais ce 
dernier trait me paroit à moi-même peu véridique > car dans l'Yemen ks hommes 
du commun ne portent ni cbemife, ni haut- de chaufTes; ils n'ont qu'un linge 
autour des reins , qu'ils ne quittent (ans doute pas pour prier> puisqu'ils feroienc 
alors entièrement nuds. 

Les Sunnites^ les Sehiites & les ZéiéStes ont tous utie (brte de vénéra- 
tion pour les defcendans de Mahomet : Mais les Beidji ne leur accordent aucune 
prééminence fur ks autres Arabes: de plus ils prétendent» que tous les Mahomé* 
tans nés «nt un droit égal aux titres & aux premiers emplois dans fétat & dan» 
régbfe. Ceft pourquoi le prince du canton dans lequel fe trouve le pon fi connu 
de JMaflcât, Sk nomme ImAu (peut^e auffi Calife) & cek fans defcendre de Ma» 
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homet, comme en defcend Flmam â'Temen, Les liqueurs fortes font défendues 3k 
cette jêâe, comme aux autres Mahométans *) Les Berdfi s'abftiennent outre cela 
de fumer du tabac & de boire du caffé ; cependant ils ont la politeflfe d'of&ir l'un 
& l'autre aux étrangers. L'Imam d'aujourd'hui avoit même eu cette attention 
pour un Sunnite qui alloit à Roftak & qui étoit venu le voir; car les Mahométans 
regardent comme une incivihté de ne pas fiiire accueil aux voyageurs. Ce prin- 
ce permet non feulement aux étrangers» mais auffi aux moindres de fes fujets, de 
s'afleoir en fa préfence & à fes côtés : Lui & tous ceux de fa croyance évitent 
toute magnificence duis leiu: habillement^ dans leurs maifons > dans leurs mofquées 
& il rend la plus exaâe juftice aux étrangers & à fa nation. Ce n'eft pas que tous 
les princes de cette feâe ayent tous régné avec la même équité & avec la même 
bonté: Le prédéceffeur de l'Imâm d'aujourd'hui fe livroit à la boiffon & à d'autres 
vices: Auflî on le dépofa & fa famille fut exclue de la régence» ainfi que nous le 
verrons dans la fuite. Pour ce qui eft de l'origine de la kâtDsjedsjdl^ on médit 
à Mafkat: qu'un cccledaftique célèbre de Mekran ayant aflfuré, que Dieu opére^ 
roit un grand mhracle, s'ils abattoient tous les arbres d'un certain canton: On 
avoit ordonné un jour de prières > abatm enfuite les arbres » & trouvé dans un de 
ces arbres un vieillard refpeâable» tenant un livre dans fa main , & que cet homme 
étoit devenu le fondateur de cette feâe. Tels contes fe débitent» quand on s'in- 
forme de Torigine d'une feâe auprès des feflateurs d'une autre. Selon le rap^ 
port du prince Kantemir» la feâe des Schiites eft fondée fur un pareil miracle, 
Hiftoîre de l'Empire Ottom. de Schubs p. 276. 

Je n'ai entendu parler des Derviche f ni chez les Zéîdites de YTemen^ 
ni chez les Beidfites àOtiUln & j'ignore s'ils ont des couvents dans ces pays. Je 
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*) Cela veut dire qu'ils ne doivent pas en boire jusques â s'enyyrer': mais comme lè 
peuple ne fait point garder de jufte milieu, on lui interdit totalement toute 
liqueur forte, Un ecdefiaftique de Kâbira qui étoit certainement un fèda- 
tenr zélé de Mahomet, buvoit chez nous un peu d'eau de vie, parceque notre 
mêdicin le lui ordonnoit pour remède. Un marchand âgé de Mekke ne fit 
pas de façon de prendre chez un Anglois â Bombay quelques verres de 
bierre» fichant bien qu'elles ne lui monteroient pas â la tSte. 
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croirois pourtant que le fameux Aehmet Un Alvdn qui étoir Sunnite i a fondé dans 
la partie méridionale de XTemen une elpece d'ordre monacal &. que fes difciples 
ont établi une fone de monailère {Tâkkîe) dans les villes d'Temen où il n'y a 
que des Sunnite/. Dans les grandes villes de Turquie & vraifeniblablement auflî i 
la Mekkey à Mediney à Dsjidda &à ^anbo^ on trouve divers ordres de moines» 
comme les Naksbendij les Kalweti^ ItsKddri, les Edhemi, les Hisréwiy les 
Ishdki, les Bedévi^ les Beffdfchi, les Rofaij les Meviam, les Kalendari^ ou 
Karendaliy &c. A ilM^ on donnoit le nom de Derviches à quelques mendians 
qui chantoient dans les rues, & à quelques pauvres religieux qui pour une bagatelle 
lifoient fur les tombdux un chapitre du Kordn. Dans notre voyage de Mokha 
à Taàs je rencontrai un Sunnite , defcendant d'un fameux Schech Schàdeli à Mokha, 
lequel étoit tombé en enfance : Les conduâeurs de nos chameaux, bien que Sunnites^ 
n avoient pas beaucoup de relpeâ pour lui ; ils rioient , fautoient & couroient 
avec lui & ils ne le nommoient Schech qu'à caufe de fa famille, fans quoi , de leur 
propre aveu , ils Tauroient traité de fou. Les foi-difans Santons qui courent en d 
grand nombre les rues de Kdhiray ne feroiem donc pas fortune chez les Sunnites de 
ïTemen. Comme les Zéidites & les Beidfites n*ont point de faints, il efl à prcr 
fumer qu'ils n'ont ni Derviches > ni Santons. 

Les Turcs & les Perfes s'étaot ùix de cruelles guerres , qui ont toujours 
été nommées guerres de religion , les Sunnites & les Schiites font fi irrités les uns 
contre les autres qu'ils fe haïflènt plus qu'ils ne haïflfent les gens de toute autre re^* 
ligion, ou comme ils s'expriment, les infidèles. Ceft pourquoi ces deux fcûe? 
permettent aux chrétiens & aux Jmk de bâtir dans leur pays des églifes & des 
fynagogues , pendant que les Schiites ne fou6^ent aucune raofquée de Sunnites en 
Perfe ; par contre ces derniers défendent aux Schiites d'avoir un culte public en 
Turquie , excepté auprès des tombeaux de leur prétendu apôtre aux environs de 
Bagdad; liberté qu'ils payent fort cher. Dans le petit royaume d^Temeny où les 
Sunnites font presque auflî nombreux que les Zéidites leurs maîtres, ces deux fe- 
âes vivent aflfez bien enfemble. Pour moi je n'ai pas remarqué qu'ils haïfTent les 
étrangers d'une autre religion , mais qu'ils en font peu de cas & qu'ils les mépri- 
(ent à peu près comme les Européens traitent les Juifs. Quoique les Mahométans 
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ic mettent bien au defTus âe ceux qu'ils appellent hérétiques ou iniidète , on nfi 
jamais entendu dire qu'ils les brûlent pour caufe de religion, â moins qu'ils n'ayeiK 
commis quelque crime capital > comme de féduire une de leurs femmes» & alors 
même ils échappent communément à la peine en embraflant leur loi. Mais les blas- 
phémateurs , fuflcnt-ik Mahométans , font mis à mort fans mifécirorde ; les exe^^ 
pies n'en font pas rares. Pendant mon fcjour à Bagdad un jamiTaire ponrfuivoit 
un bourgeois pour dettes, celui-ci le prioit toujours d'un air dévot de fe rappeller 
Dieu & fon Prophète > de ne fe pas mettre en colère & d'attendre patiemment 
qu'une fituation plus heurcufe le mit en état d'acquiter fa dette. Le joniffaire fe 
dépita enfin & comme le débiteur lui réiceroit encore fur le même ton de ne pas 
oublier Dieu & fon Prophète , la colère le faifît & il répondit par un blasphème : 
Auflîtôt l'hypocrite débiteur prit des témoins du fait & le janiflaire fur chahé du 
corps k même jour & pendu le lendemain. 

Les Arabes ne cherchent à faire des profélytes ni par feduâion , ni par 
contrainte , fi ce n'eft parmi des efdaves qu'ils ont achetés. Mais ils font obligés 
par le Kordn de protéger ceux qui embraient leur religion* Les Arabes d'Temen 
obfervent exa£t:ement cette loi. Il y a fouvcnt des matelots d'Europe & de l'Inde 
qui s'enfuyentdjs vaiflfeaux à Mokhoy dès qu'ils demandent librement à être faits 
enfans de Mahomet, on les protège, fi non, on les rend. Mais afin que ces nou- 
veaux convertis ne manquent pas du necefibire, le gouverneur de MokAa cû obligé 
de leur payer un écu & un quart par mois. Cet arrangement entraine, il eft vrai, 
plufieurs malheureux à renier la foi , fur tout quand ils ont commis quelque crime 
iiir le vaifieau & qu'ils en appréhendant le châtiment. Mais comme cette petite 
peoGon ne peut les faire vivre que très-petitement , on ne peut pas taxer les 
Arabes d'Ycmen de faire les convertifTeurs. Quand un Chrétien a réellement 
^mbrafle le Mahométisme , les Arabes ne font pas févères au point de lui interdire 
tout commerce avec les Chrétiens, ou de ne pas permettre qu'il forte du pays. 
Un françob qui deux ans avant notre arrivée dans VTemen avoit été contraint de 
fe* &ire Mahométan , pour n'être pas rendu aux anglois des quels il s'étoit échappé, 
obtint du gouvernement, comme hs autres renégats, dequoi fournir médiocre- 
ment à fon entretien > mais ù perdit bientôt cette penfîon, parce qu'on s'apperçut 
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tf^u'il avoit appris une pro^effion propre à lui Aire gagner fa vie* Il prit 
ûuprèsàtnousiiBeitelfak/hi nousfmvitiélïii lUokha, Taâfi Sand&ttvint fans qae 
les Mahométans lui en firent des reproches férieux. Comme il avoit amaffé 
dans ce voyage quelque argent & qu'en partant nous ne voulûmes pas le garder » 
de crainte que Ton ne nous taxât de l'avoir féduit> il demanda & obtint avant notre 
départ de Mokha un paiTeport pour aller aux Indes avec un autre vaiflfeau dont le 
capitaine étoit Mahométan» Les Arabes crurent que cet homme ne feroit jamais 
un bon Mahométan & en conféquence ils ne voulurent pas le forcer à refter > bieil 
qu'il fut le meilleur armurier du pays. 

Non feulement on trouve dans la plupart des provinces d'Arabie des Juift 
qui y vivent difperfés fous l'autorité mahométaoe ; mais on en voit des tribus en* 
f ières dans les montagnes iiHedsjds autour de Kheibar > qui y vivent fous leurs 
Schechs indépendans. Quand ils font établis en certain nombre dans quelque ville > 
ils y vivent volontiers enfemble & féparés des Mahométans» C'eft pourquoi ils 
ont ordinairement dans XTemen leurs familles & leurs fynagogues dans des villages 
près des villes principales : Mais je ne fâche pas que dans toute l'Arabie, Basra 
excepté, les Chrétiens ayent une feule églife, quoiqu' autres fois ils y étoient très- 
nombreux *). Dans la province de Lach/a^ il y a encore beaucoup AzSabéenSy 
autrement dit de Chrétieos de St. Jean. Il fe trouve aufîi beaucoup de Banians ou 
Payens des Indes, dans ïTemen^ dans XOmdn & à Basra. Les Mahométans les 
xnéprifent infiniment plus que les Chrétiens & les Juifs , principalement parcequ'ils 
n'admettent aucun livre divin, c. à d. ni les livres de Moïfe, ni l'Evangile,' ni le 
Korân , ce qui les fait paflèr pour ne pas connoitre Dieu. Un Mahométan qui 
époufe une Chrétienne ou une Juive, ne fe donne fouvent aucune peine pour la 
iàire changer. Mais les Sunnite f difent , qu'ils n'ofent époufer une Baniâne , ni 
une femme d'entre les Québres^ c, ^ d. adorateurs du feu. Et je crois qu'il ne leur 
pft pas même permis de manger avec ceux*ci **). On ne permet aux Banians 
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*) Sflles prcliminairy dîfcdurft p. Z2f Pocock Spec. Hift. Arab. 
**) Les Arabes appellent les Baiiîâns ouffi biea que les Parsis, des Guri; apparent* 
ment du mot Gtbtr^ dont les premiers Turcs qui vinrent en Ferfe, paroUTent 
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«fans ITemen ) d'y brûler leurs morts, ils n'y doivent pas même amener leurs 
ièmmes i parceque» dit on^ une belle Indienne caufa autre fois à Mokha des que- 
relles entre les Mahométans, Mais à Majkdt les gens de toutes les religions peu* 
V^u vivre félon leurs loix. Non feulement les Banians y ont une place atïïgnée 
hors de la ville près de la mer, où ils brûlent leurs morts j mais plufîeurs d'entr'eux 
y ont même leurs femmes indiennes. Un de ces Banians que je voyois fréquem* 
ment, avoit pIuReurs petites figtures de porcelame expofées dans (a chambre, fansr 
craindre que les Mahométans l'en reprilTent *). Jai auflî vu beaucoup de Bahi^ 
&ns en Perfe, mais j'ignore de quelles libertés ils y jouiffent. A Batra ils peu- 
vent brûler leurs morts hors de la ville. Dans d'autres endroits foumis aux Turcs^ 
comme à Bagdad, Dsjidda Se Sues, je n'ai trouvé aucun Banian: Il y a ce^ 
pendant encore quelques-uns à Sauâken & à Majfaua , où ils font gênés comme 
dans VTemen. Je me rappelle par exemple d'avoir ouï dire> qu*a Maffaua on forçs 
un Banian qui avoit vécu plufîeurs années avec une Mahométane & en avoir 
des enfâns , de fe faire à la fin Mahométan. 

11 femble que les Mahométans des Indes ba^ffent encore moins ceux d'une 
autre religion que les Arabes ne le font ^ du moins à Surate (où beaucoup de 
payens de toute fcûe vivent fous le gouvernement mahométan) jdifoit-on, qu'ils 
vivoient tous aflfez bien les uns avec les autres. Les Banians ibnt des fujets fort 
paifibles^ Pendant que les ecclefîaftiques de la plus nombreufe feâe des Chrétiens 
le donnent toutes les peines imaginables pour baptizer les infidèles & que les Ma- 
hométans 


avoir fait Dsjaur pour déiigner les adorfltcnrs du feu & enfoite les CJirétiens, 
On nomme les payens d'Afri(juc Kafr* 

^ Cependant je ne fais pas fi les Mahométans de la fede Beiâfi font enHemi's des 
figures. Leurs voifins les Schiitcs en Perfe Se les Sunuhes dans les Indes, ont 
même des tableaux. Et les Sunnites en Turquie ne font pas tous auffi 
grands ennemis des figures- q./on le penfe. Je trouvai chez un lettré de 
Kâiira des cftampes ôc un bufte en plâtre. Il ne montroit le bufte qu»â lès, 
intimes amis & il le cochoit au peuple, afin qu'on ne l'acculât pas d'idolâtrie. 
Je vis auffi deux tobkaux. dans une mdSfon de plaifimce qui appartendt au 
Sukan de Conftantinopte. 
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hotnétans circoncifênt > foignent , protègent ceux qui veulent embrafllêr leur Coi ; 
lc3 Bramd$ufy les Bofu'au/ » les Rasbufes &€. n'acceptent aucun étranger dan» 
leur focieti, au contraire ils chaflent de leurs afTemblées les gens de mau- 
vaife vie, & procurent par là quelque fois des profélytes aux Chrétiens. & aux 
Mahométans. 

L'éducation des Arabes eft fî dîflférente de la nôtre i qu'il ne faut point 
s'étonner de ce que leur caraâère a fi peu de rapport avec celui des Européens* 
Ils laiflent leurs fils jusques à l'âge de quatre ou cinq ans dans le Hareng c eft à dire entre 
les mains des femmes, où ces enfans s'amufent pendant ce tems 1^, comme les nôtres s*a- 
mufent en Europe. Mais dès-qu'on les tire des mains des femmes, il faut qu'ils s'ac- 
coutument à penfer & à parler avec gravité, à paflfer même des journées entières auprès 
de leur père, à moins qu'il ne (bit en état de leur donner des maitres. Comme la mu* 
fique & la danfe paflfent pour indécentes chez les Arabes , que le beau fcxe eft 
exclus de toutes leurs afTemblées publiques , & que toute boitTon forte leur eft in<^ 
terdite; leur jeuneflfe ne parvient pas même \ connoitre'la plupart des plaifirs qui 
flfFeâent les Européens : & comme ils font perpétuellement fous les yeux des gens 
d'un âge mûr, ils deviennent infenfiblcment fcrieux dès leur enfance. 

Si l'on vouloit faire comparaifon de vivacité entre les divers peuples de 
l'orient, je crois qu'il (àudroit confidérer le commun de la nation chez lesquels la 
nature fe montre librement & fans fard , plutôt que les perfonnes diftinguées dont 
l'éducation corrige toujours le penchant. En fuivant cette règle, il me Cemble 
que les Arabes d' Jl^m^xi font plus \ïh que ceux à'Hedsjds & infincment plus que les 
Turcs ; en voici un exemple. Au jour de la fête d'un faint enfévéli à Mor & 
dont le peuple de Loheia avoit viiîté le tombeau, les jeunes gens de retour s'at 
femblerent dans la grande place devant la maifon du gouverneur: on les voyoic,le 
coutelas ou le fabre nud à la main , fautillcr à la même place & au bruit de petits 
tambours , comme fî la joie les eut tranfportés hors du fens : Celui qui pouvoit 
letiir fon arme la plus élevée ou fauter le plus haut, s'eftinioit le plus adroit: d'au- 
tres fe pro voquoient à la courfc : Plufîeurs s'excrçoient à lancer fort loin un Dsjertd 
qui eft un bâton de quatre, pieds ^c« Jai pareillement & &uvent «aminé le 
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peuf4e en 'Egypte » foie dans les fôtes de leurs faints , fôlt dans les caflfcs les plus 
fréquentes du Kdhirat fok dans leurs marchés; mais je n'ai jamais pu voir qu'il 
fuc vérkablenient gaL 

Malgré eec extérieur grave > les Arabes aiment la grande compagnie; auiS 
les voit-on fe rendre aflidument dans les caflFés publics & funout courir les foires 
dont il n'y a peut-être point de pays (î bien fourni que ï Tenon , puisqu'il ne fo 
trouve presque pas de bon village qui n*aît fa foire par femaine. Quand les viU 
bges font un peu éloignés fun de l'autre ^ leurs habitans fe rendent au jour mar- 
qué en rafi: campagne* Les uns y vieiuient pour acheter ^ou pour vendre; d'aa* 
rres qui font ouvriers en toute profeffion , employent quelque fois toute la femaine 
à rouler d'un petit bourg à Fautre & fe rencontrent \ la foire pour y travailler ; 
pliilieurs enfin fe propofent d'y paflcr le tcms phis agréablement que chez eux^ 
De ce goût que les Arabes & principalement ceux èiTemm ont pour la (bcieté, 
il eft ai(e de conclure 9 qu'ik font pliis civilifés que peut-être on ne le penfe. . 

U y a des voyageurs Européens qui prétendent avoir trouvé les Arabes 
hypocrites , trompeurs & voleurs» Pour moi je n'ai à tous ces égards aucune 
plainte à filtre contre eux. Je puis en avoir connu de ce caraôère ; mais je ne 
puis raifonnablement conclure de la mauvaife conduite de quelques individus aux 
fentimens de toute une nation* Les Arabes favent eux-mêmes que leurs compatri- 
otes ne penfent pas tous également bien. Comme ils font de tems en tems qu;:lques 
aflàires dans les ports de mer, avec un petit nombre de marchands Européens ap- 
paremment tous hoiuiêtes gens; je leur ai entendu dire entre eux, qu'un Européen 
ne promettoit jamais de payer, (ans tenir exaâement fa parole, & ils regardent 
comme honteux, que les ^«//rm/ix/, c« à d« de vrais croyans, n'obfervent pas la 
même intégrité dans le commerce* Mais fi un n%ocianc Arabe honnete-homme 
paflbit en Europe & qu'il fe confiât au premier venu qui lui offriroit fes fervicéso 
je craitis fort qu'il n'eût de bonnes raifbns de (ê plaindre d'eux. Il faut inférer de 
i^ que l'en tiouve iàns doute en Arabie de mal-honnêtes gens, mais que là, comme 
en Europe & dans tous les pays de la terrct il y a nombre de gens d'une pro- 
bité reconnue. 
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Les Arabes ne paroitient point du tout querelleurs ; mais quand ils ont 
une fois commencé quelque difpuce , ils font un étrange vacarme. Je les ai quel- 
que fois vu , les couteaux tirés ; avec tout cela ils fe lailTent aifément amener a 
faire la paix. Car pourvÊque l'un ne fôit pas aufli emporté que Tautre, ou qu'un 
homme de fang froid, fût-il un inconnu, leur dife deux ou trois fois: Pen(ez a 
Dieu & à fon Prophète; ils fe réconcilient pour l'ordinaire dans Tinftam, ou ils 
choifiiTent un arbitre qui termine leur diflFirend à l'amiable *). Us n'ont peut-être 
pas autant de mots injurieux que la populace en Europe, mais ils n'en font pas' 
moins faciles à s'oflfenfer âr à fe venger. Quand un homme en colère crache t 
terre contre un autre , l'offenfé fe conduit comme on le fait parmi nous : Il fup- 
porte patiemment Tinfulte, s'il ne peut pas en tirer vengeance; mais s*il le peut, 
il fait à coup fur éclater fon refiêntiment. (Mich. Queft. 53). Un Arabe fouffrira 
donc encore moins , comme on peut le croire , qu'on lui crache au vifage , ou 
comme on s'y exprime, fur la barbe, s'il penfe être auflï fort que Taggréfleur. Je 
me fouviens d'avoir vu dans une caravane, que quelqu'un crachant à cote faliflbit 
tin peu la barbe d'un Mahométan, qui en fut cruellement offenfé. L'offènfeur fc 
hâta de lui en demander pardon & baiià fa barbe, foumiflîon qui appaifa Tau* 
tre. On n'infulteroit pas moins un Mahométan, (i on lui dlfoit, dé l'ordure fur 
ta barbe, injure très-commune parmi la populace. En général parmi le peuple Arabe 
les termes infultans pafTent» ainiî que parmi le peuple en Europe, pour des traits 
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*) Le Capitaine Hâmlton raconte un exemple de la manître dont les Arabes fe 
prennent poinr accommoder leurs difiérens. Un batelrer s^étoit plaint pluiieurs 
fbîs âc avec' beaucoup de . véhémence au gouverneur de M]/kât de ce qu'un 
n^'^ociant de cette ville refijfoitde lui payer fon frtt: Le gouverneur le 
priôit toujours de revenir une .autre fois, jusqu'à ce qu'enfin le fupplîant le 
follîcita de fang froid de lui rendre juftice, ce qu'il lui accorda fur l'heure^ 
Le batelier • demanda pour lors au gouverneur, pourquoi il n'avoir pas plut^r 
voulu fimr fon affaire?' céluirci répondit « parceque je vous aï toujours vu 
y\Te: Le batelier l'alTûrant, que de plufieurs années il n'avoir été-pris de \in^ 
le juge répliqua : L'yvreffe où vous étiez , eft la plus dangereufe de toutes » 
puisque c'ctoit l'yvreflTe de la fureur. Alex* Hamih* accoont of the Eaft 
Lidies yol. J. p. 71. 
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ou des fiUUes d'eiprit; pendant que parmi leshonoctes gens on s'en trouverok 
forrofFenfé *). 

Mais lorsqu'un Sckech parmi, les Bédouins die à un autre d'un air férieux: 
Ton bonnet (ou turban) eft fale; arrange mieux ton bonnet, ton bonnet eift de 
travers &c. roâcnfc croit , comme le penfent Jes gens d'honneur en Europe qui 
s'égorgent pour une parole échappé fans deflein, qu'il eft oblige d'attenter à la 
vie non feulement de l'offenfeur, mais encore.de tous les mâles de fa famille. J'«p- 
pris fur ce fujet à Basra l'hiftoire fuivante. Elle eft arrivée il y a dix ou douze 
ans aux environs de cette ville. Un homme diftingué dans la tribu de SJonteJids] 
avott marié fa fille a un Arabe de Kome. Peu de tems après les noces > un autre 
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*) Je ne puis m'empScher ici de fidre une remarque occofi^nnée par quelques hiftoriettea 
que raconte le chevalier d'Arvîeux ; Comme on a foupçonné fes relations d*ni- 
fidélité i j'obferve en paffant, que je l'ai trouvé digne de foi, fur tout en ce qui 
concerne les moeurs & les coutumes des Arabes. Il èft vrai qu'un voyageur ne 
peut s'afTûrcr de tout par (es propres jeux î il eft fouvent obligé de & comenter.des 
récits dont ii ne peut garantir la certitude. Mais venons au &it. On a voulu 
conclure de ce que le chevalier d'Arvieux en dit, que les Arabes prennent 
trts-mal & puniffent quelque fois févcrcmem une certûiiie impolîtefle que je 
laifTe deviner à mes ledeurs. J'ai remarque, qu'ils la fupportent avec peine, 
auffi bien que nous : mais je ne croîs pas que des cas particuliers prouvent un 
u&ge général de toute la nation : Je pourrols mdoie citer des traits qui prou- 
veroient le contraire. Un jeune homme qui dans un bain public du Kâkirn 
frottolt un marchand, commit cette faute; le ferieux Mahométan ne fit que 
pofer (a pipe & le regarda fixement. On me raconta, que le Scbeib régnant 
de la tribu Montefidsj^ kmx il y a quelques années dans un aects de 
bonne humeui' , a voit autorifé un défi dans ce genre entre (es domediques & 
couronné le vainqueur. Mais il n'eft pas dit pour cela, que ce Schecb le 
fèit fréquemment plû à cet exercice , ni que tous les Arabes eufleiit voulu • 
s'y &ire employer: la plupart iàns doute quiteroient nne> focieté dans la- 
quelle on parleroit , ou l'on agiroit indécenimenL Dans quelques tribus en- 
tre Basra & fîâUb l'impolitefle dont je parle eft ii choquante, que celui â 
qui elle échappe une fois, (èrt pour toujours de jeu & de rifée aux autres: 
On aftiire même , qu'un des BéUûdsjes^ fur les frontières* de Perfe , fut con- 
traint de qaiter ft tribu par cette feule raiAn. Mais en voilà ûiffifamment 
fiir un fujc^ qui ne valoit pas une fi longue remarque. 
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Arabe né de même dans une tribu (ubordonnie 9k eelle A^Kontifiisj^ hûdemuiAi 
koniquemtet dans un çaffé» s'il étoit le père de la jeune & belle femme de N. K» 
Celui-ci crut qu*oa r^ardoir Thoiineur de ta, fille comme équivoque» & quita (ur 
le champ la compagnie pour aller la poignarder» A fon retour il vit que Tag- 
grefleur s'en étoit déjà enfuï. Dès brs il ne refpira que vengeance # il (ê donna 
long tems des peines inunles pour rencontrer fon adverfaire i en attendant il tua 
plufieurs parens de (on ennemi , & n'épargna ni fes domeftiques ni fes beftiaux« 
L*aggreflèur prévoyant fa ruine & ne voyant aucun moyen de la prévenir» offirk 
«ne grofle (bmme au chef des jahtflaires gouverneur de Kome » s'il vouloit (aire 
trrét^ fon adverfaire & lui &ter la vie. L'Aga le fit venir & lui ordonna de & 
réconcilier; il n'y voulut point entendre & perfiftoit à vouloir la mort de (bn en- 
nemi : L' Aga le menaça de le faire périr lui même & voulut pour l'eftrayert qu'oQ 
préparât fon (upphee. Mais comme la mort ne le touchoit pas tant que Tafl^nc 
qu'il avoit reçu & la pêne de (à fille; le gouverneur de concert avec quelques per* 
fonnes diftinguées > refolut de procurer à un homme fi plein d'honneur toute la 
fiitisfaâion poflible^ On décida donc» que Taggrefleur donneroit (a fille à l'oflènle 
avec une dot fixée en argent » en chevaux & en armes. Alors celui-ci ceflà de 
pourfuivre fa vengeance ; cependant le beau-père n'olâ jamais paroitre devant 
ion gendre. 

Bien loin que le meurtre foit puni de la même fiiçon dans toute l'Arabie » 
la punition n'en eft pas ufiifbrme dans le petit diftrift que gouverne \Imam 
é*Temen. On m*a afluré, que dans les montagnes» du moins à Soud^ le meunrier 
payoit de fa tête & que fon procès étoit décidé par le tribunal fuprême de Sand* 
Mais dans le diftri&de Tehdma qui dépend du même Imamy les parens de celui qui a 
été tué, ont le choix» ou de fe réconcilier avec les alliés du meunrier par devant le 
magtftrat j ou d'obtenir qu'on le leur livre pour qu'ils fe fâlTent eux-mêmes juftice. 
Enfin il leur eft encore permis de pourfuivre leur vengeance par un combat avec' 
le meurtrier ou avec quelqu'un de fes parens. Chez les Arabes de cette contrée 
il eft honteux de prendre de l'argent pour le fang de Taftadîné » parce qu'on pour* 
rott ibupçonner Us parens d'avoir toléré ou fàvoriie le meurtre» U eft rare aaflî 

qu'ils 
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qu'ils veuiUeiit qi» le meurtrier foit mis à mort par lêntehce) ou qcCils cherchent 
•ux-roémes a lui ôcer k vîe> parce qu'ils delivretoient par Hk fa iâmtlle d'un mau- 
vais membre & d'un accablant fardeau» Les parens du mon le relèrvent ordinai- 
sèment le droit de déckrer une ^erre paiticulière au meurtrier & aux fiens , & ût 
tuer ttlui d'entre eux qu'ils trouveront à propos. Un Arabe qui a de l'honneur» 
doit cependant obferver une forte de paritc de forces; & il feroit honteux qu'uù 
homme jeune & robufte attaqu&t un vieillard ou un honime infirme ; ou fi plu* 
iicurs aflàillirent un (èul Toujours leur eft-il permis de mer par repreflatlles le 
phis diftingué » le chef de la famille , parcequ'ils prétendent » que cdui qui eft re- 
^rdé & qui & porte comme tel, doit veiller fur la conduite de tous ceux qui la com- 
pofent En attendant le meurtrier eft faifi par tes jugés, mais relâché aufiîtot qu'il a 
payé une ^certaine fomme que l'on dit être de 200 écus* Cette amende eft peut- 
être la cauiê de ce que la loi n'a pas été abrogée. Cependant chaque individu des 
deux (amilles brouillées vit dans une crainte continuelle de rencontrer fon ennemi , 
jusques à ce que quelqu'un du côté du meurtrier ait été mé. Uon prétend avoir 
des exemples, que ces guerres de fàmtUe ayent duré cinquante ans & plus, car ils 
ne s'envoyent point de cartel & ne fe battent que par occaiion. Si dans ce com- 
bat il périt encore par malheur une perfonne qui appartienne à la Emilie oflên(ee> 
il n'y a plus de paix à efpérer avant que deux du parti contraire ayent fubi le 
même fort; à moins que les parens de part & d'autre ne s'arrangent à l'amiable 
& ne renoncent au faux point d'honneur .qui les oblige it mener plus long^tems 
une vie pleine de trouble & d'embarras. 

Cène coutume fouverainement injufte n'eft pas feulement défendue en 
termes exprès dans le Kordn *), mais elle répugne fi fort à Thumanité que je 
n'auroîs point ajouté foi à ces récits, fi je n'avois moi-même vu & connu des 
Arabes impliqués dans une de ces guerres de &mille« Un homme de diftinâion à 
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*) .Korân de Soles chap. s. p. 10. & ch. 17. p. 930. S quelqu'un ejl iHJufiement frappé^ 
nom avons tkuné k fin bérititr U if ois ^c% demander fafisfaBioti', mais qu*il 
ne paffe fokit les homes de la modération en mettant à mort tajfoffin d*une 
manière trop ernello , on en vengeant U fang de fin ami fitr nnç autre per- 
fiune que fur celle qui fa tué* 
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« 

Loftâia qui pou» yoyoiç foûVeot^ portoir oontinueUement , outre l'arniiê. ovditiàire 

dçs.,A.rabes (qui qft)in. couteau large > pointu .& ceiqt par devant) une petite ko^ 

.qu'il tenoit à la niaifi fans, la quiter mcme en compagnie de (es amis, Conime 

nous n'étions pas accoutumés de voir cette arme aux. autres Arabes» & que nous 

nousiaforraions de cet^e fingulari^) il nous raconta > que depuis quelques années 

on avoic tué un homme de fa famille , Se qu'alors elle avoix réfolu de jè. venger 

.pu fur le meurtrier ou {ur un de fes prodies. Un de fes ennemis > celui ciiême 

^u'il craignoic le plus, ctoic dans la ville : Il étoit armé d'une femblaUe lance loxs^ 

qu'il le rencontra un jour chez nous; ils auroicnt fur l'heure pu vuider leur 

querelle , mais ils ne Je dirent pas le mot , bien loin d'en venir aux voies de f^it. 

Notre ami nous afiur^ coifuite, que s!U teiicontroit fon ennemi en ra& cinipigne » 

il feroit forcé a fe battre ; mais il avouaf eu mcme tems> qu'il en fuyoit l'occaiton, & 

la crainte d'être attaqué à Timprovifte lui ôtoit jusques au fommeil. Le jour avant 

notre arrivée à Maufchidi qui eft un petit bourg fi tué ^ntrcBeit elfak/à & Mokfiûy 

.deux Arabes engagés dans une dç. ce$ guerres de famille s'étoient rencontrés Se 

battus dans les champs» n'ayant qu'un gros bàtojQ pour armes* & la famille du 

premier meurtrier y remporta une féconde vi£îoire« Après la bombardement .de 

la ville de Mokha /parlas François > la paix étant conclue, un capitaine de vaiiTeau 

au fervice de cette nation » £at poignardé adîs & dormant à fa porte , par un fol- 

dat arabe, parceque durant le fiègc un de, fes parens avoit-éié tué par une bombe *). 

Pour moi je ne crois point, que cette forte de vengeance foit permtfe -à un chacun ; 

je me perfuade au contraire, qu'il n'y a que de certaines familles qui dans une 

affaire 


*) Il paroît que les Araires fui* la côte oppofée d'Afrique a'oîcnt ûuffi être tenus à 
venger le meurtre de leurs parens. Voy. le Voyage d'Abyïîînîe du R. P, 
Jérôme Lobo. p 17. Le Capit. Hamilton yltàMokùa en 1716 qu^uii meur- 
trier, qui eH mcme tems ttoit un voleur, fut livré à h famille du tué. Ma- 
liomet lui-mcme livra une femme homicide aux parens de L'dn&niiié. Suivant 
les relations des voyageurs cette coutume, s'obferve eticqre chez les Scbiites en 
Fer fi Sa chez les. Chrétiens en HMtfiL llamilton's accouiit of the Eaft 
Indies. Voyage. d'Abyffinie, Allgcmeine Welthjftorie der neuern Zeiten, Tom. 
1« $. 115. i. . . 
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sf&irt d'honneur ayëntla permiffion de s'entr'égor^er ; car ùiûè cela il n'y auroît 
pas dans le Tehdma cette iureté que les étrangers y trouvent* 

Parmi Idi Bédouins qui font dans la partie orientale de l'Arabie) chaque famille 
cherche aul£ à fe i^ire juftice parafes mains ^ fi elle ne peut fe réconcilier avec 
eelle du meurtrier. Lorsque les deux partis appartiennent k deux tribus confîdé- 
tables, ilenréfulte quelque fois une guerre formelle ; S'ils font de deux petites 
tribus qui dépendent d'une autre plus puifllànte, ou plutôt qui ^yent (m avec elle 
une alliance ofFenfive & défenfive; alors la vengeance fe pourfuir, (ans qu'elle 
aifcère la ftaîx publique, Ebfîn > s'ils font fournis à un Schech & par là cenfcs 
d'une même famille ; les autres s'éfïbrcem d'appaifer les offenfés Se de punir 
k meurtrier. 

Les diverfes tribus maritimes en Omdn & (ur les bords du golfe per* 
iîque ont auflî entr*«e]les de ces diviiions, & le parti le plus foible y efl encore plus 
malheureux: Car pluiîeurs familles .ne fe foutenant que par le tranfport du caffé 
A*Temm dans le golfe perfique , ou par la pêche des perles, ce qui leur donne d« 
fréquentes occafions de fe rencontrer & de fe battre; plufîeurs tribus onr-été for- 
cées par-là à quiter leur métier & font tombées dans la mifère & dans l'oubli» 

Quand un Mahométan époufe une fille & qu'il mer pour elau(é dans fon 
cofi^t.de maifcsge, qu'elle doit être vierge > il cherche quelque fois à s'en afiurer 
|>ar les moqués : en cas que ces preuves manquent, comme la ^miille de la jeune 
femme doit s'attendre à la voir renvoyée , le père prend toutes les précautions 
poflîbles pour fe pouvoir juftifier & alléguer un accident imprévu & qui ne 
blefleen rien Ifiojiqçence qui a fait perdre à fa fiUe les (Ignés de la virginité. Jouis 
à ce fujer dans //i/^^ > '^u'un Arabe ovoitr: fait dreffer par leCadi un à£le (ig;né 
par des témoins portant^ que fa fiUe étant tombée d'un chameau^ avoiteifuyé 
ce doramage. ,. . ... . ,,,..; 

X.'o» dit que lea Ar^ff qui ç^Wpe^t .entre Basra & HdUl^j, fe font Icparer 
de fcur* femmes «dès qu'ite.iié trouveiu paï cher eller ce ligne de' leur innocence : 
inkis ion nVrt inilîc pan'ptus jaïotixTur ce point que dans les montagnes diTemen, 
Cai; uo honOiPiie s'y croit tellement dèdipnoré par (on mariage avec, une fille dont 

l'état 


tri 
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l'état ptf oit équivoque , qu'il renvoyé Ta fêtrnne k l'ioftant êc cootraint le père à 
lui rendre ce qu'il a payé pour fa fiUe» ou plutôt la dot qu'il a payé pour eUe« 
Quelque$*-uns même» s'il en fiiut croire les rapports i ont poufTé la fureur jusquqp 
à tuer leurs femmes ; cependant cette cruauté n'a jamais été autorifée par le m** 
giftrat ; mais comme Ton n'ouvre point les corps morts parmi les Arabes > & qu'ea 
caS' de meurtre ils ne font généralement pas des perquiiitioos fi exaâes qu'on lo 
pratique chez les Européens » ils ne fauroient même découvrir» fi le mari n'a poinc 
été la vie à (a fenmie en Tétouffant. 

Les habitans des yiUes^ qui font plus dviliies» trouveroient ridicule 
qu'un homme voulut déshonorer ion époufe & toute fa famille pour une pareille 
bagatelle. Quand ils ne trouvent pas les alTûrances qu'ils cherchent» ils en avet» 
riflent ordinairement le beau-père & celui-ci tache d'appaifer le gendre par quelque 
Xomme d'argent, ou s'engage à la reprendre quelque tems après, fans exiger do 
douaire, Auflî arrive -t'-il fi rarement aux Arabes des villes de renvoyer leun^ 
femmes immédiatement après la noce, qu'on ne s'en rappetloit à Basra qu'un feul 
4rxemple ; encore ne s'agifToit-il que d'un homme du commun *}• 

Les 


*) Daos les provinces méridionales de la Pologne & en Rufïïa, le mari prétend aufll 
irefte preuve de virginité, & on y joué* peut-ctre plus de fiurces i ce fujet 
'^u'en Arabie. 'Pendant que j'erois à KawienhCi on envoya â mon bdte apr^ 
ia noce, une ailiette de confitures, fur lesquelles il y avoit un petit morceau de 
ruban rouge, pour marquer que le mari avoit trouvé ce qu'il démandoit. (Qiicft* 
deNfich 56.) Monficnr Forfkâl pour répondre â cette queftion , obfêrvece qui fuit : 
'* Dans l'Vemen on fe plaint rarement tn jufiîce du mtfiqjotdcçes prétendus iignes 
;'de virginité; La plainte doit y âtre portée dans les deux ou trois premiers 
*^ jours du mariage , plus ' tard on ne la reçoit plus, mais nulle femme n'y 
" eft mife â mort faute de ces preuves, comme du tems de Moife. Le mari 
"peut ft faire ftparer de ta femme > en. luî^ pajant la fonune que porte le 
"contrit de mariage» S'il ^ condmt Qial â ^l'égard d^ (à ièmme,' elle peut 
. "attili le faire punir 6ç demander la Hparatiion^ alors le p^e demeure chargé 
"des enfans. Dans de certaines familles la' virginité le perd ians eSulioA 
"de iang; les filles qui en font, ant i cet égard des atteftations en boiine 

""foroM 
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Les MahotnétansL ne parlent pas volontiers d: ce qui ccnceme les 
femmes, cependant après avoir fréquenté long-tems quelques-uns d'eux , j*ai fait 
tomber In c:nveHflrion iûr ce chapitre, & j'ai remarqué, que hs Arabes fenfcs nefont pas 
grand état de cette preuve, connoiflànt combien les fèilltnes font habiles à imiter la na« 
ture. Us prétendent auflî d'avoir obfervé, que la conformation du corps refufe ce fîgne 
«quelques fîlles&que d'autres l'ont perdu par quelque accident qui n'influe point fur 
les moeurs : Enfin ils n'ignorent point le ton que le fexe fe fait à cet ^ard en fe procu- 
rant des fcnfations par artifice. Quelque fois le mari même ne fouhaiteroit pas que 
lot) cherchât ces preuves d'après la première nuit de fes noces : Ils favent par expé- 
rience, qu il y a des filles, fur tout parmi les efclaves de la contrée de Seiwar^ 
dont il feroit difficile de les obtenir d'abord : enforte que ce défaut ne feroit alors 
qu'une marque de foiblefTe chez l'homme & nullement de libertinage chez la 
femmes le mari devroît mêmefe féliciter, fi alors elle cachoit par artifice fa foi* 
blcfle. On prétend au refte qu'il y a des exemples . que tles jeunes gens , foit pur 
pudeur, foit par imagination, fe font trouves inhabiles les premiers jours de leurs 
noces. C'eft alors que le mari doit alléguer pour fon excufe, qu'il eft Marbud^ 
c. àd. qu'on lui a noué l'aiguiUette; car ils fe perfuadent, qu'. ne autre femme 
qui a cfpéré de l'époufer, a le pouvoir de rendre impuiflànt par quelque charme 
fccrct. Les Chrétiens d'orient m'ont fait mille contes à ce fujet. Cet accident 
rend la jeune femme fort trifte, parce qu'elle craint d'être malheureufc toute fa vie 
& de n'avoir point d'enfans» Quand la mère eft convaincue de l'innocence de (k 
fiUe, elle force quelque fois le gendre à fon devoir, afin que fa femme puiflfe 
produire le figne de fa chafteté; ce qui pour l'ordinaire rend le mari déjà crain- 
tif, encore moins entreprenant: à la fin, on a recours aux médecins 9 aux moines, 

ou 


■* forme données ' par leur ancêtres. De celles-ci on ne demande pas cet 

''marques, maïs on en exige toujours arSam vuhiim. 

Mr. ForJkJl dit ailleurs, comme l'ayant appris des KaraïteSf peut-Ctre de ceux de 

** Kâhira , que (i le fang qui doit être un ligne de virginité, devient verd 

après que l'on y a exprimé du jus de limon, il eft naturel & fiût preute: 

'S que tout autre (kng noircit par cette expérience. 

E 
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ou à • de vieilles femmes. Le médecin anglois de Hdleb que les Chrétiens du 
Heu confultent beaucoup^ cherchoic toujours dans ces occaiîons à faire gagner du 
temsà ces pauvres maris pour diffiper leur imagination; cependant il falloir ab- 
folument qu'il donnât quelques remèdes , faute de quoi on croyoit qu il étoit im- 
poflîblc de guérir. Mon maitrc de langue à Kdhira qui étoit Maronite ou ca- 
tholique romain du mont Libafiy s'adrefla dans pareille neceflîté à un moine ; qui 
«près quelques cérémonies préliminaires dit la mefle, ou lut quelque autre formule 
fur lui pour difliper le charme. Les vieilles matrones font auflî dans ces occafions 
des eflfais, înais qui démandent du tems , & quand le mari s'eft trouve enfin en état 
de vigueur, la femme va remercier le médecin , le moine, ou la vieille qui, à ce 
qu'elle croit, ont délivré fon mari de Marbud. 

Les Mahométans ^Temen & des Indes difent, qu'il feroit très -indécent , 
•u un honune fe fit montrer le linge ; que ce n'étoit qu'un objet de la curiofité 
des femmes & furtout des plus proches parentes du mari, qu'ils ne pouvoient 
croire quelqu'un afTcz fol pour le conferv^r & que chez eux on lavoit ces draps 
pour s'en fervir cnfuite comme de tout autre linge. Un Juif m'affura, que la 
même chofe fe faifoit chez les Juifs & les Mahométans de MaJkdU & un Chrétien 
me protella, que ceux de fa croyance, auffi bien que les Mahométans d'/fo'/^^, ne 
penfoicnt pas autrement. Maïs j'appris à Basray que quelques femmes du peuple 
dans ce pays confervoient ce figne de-leur pureté, pour fe juftifier auprès de leurs 
parens , au cas qu'un mari fut aflez impudent pour vouloir rendre douteiife la 
fageffe de leur conduite avant leur mariage. Je fus encore à cette occafion, que le 
mari n'avait pas le droit de tuer fa femme, même pour caufe d'adultère: mais 
^ue le père, le frère, ou quelque autre parent pouvoit lui ôter la vie impunément, 
0U tout au plus en payant une petite amende, fe fondant fur ce que par fa 
. mauvaife conduite elle avoit déshonoré leur famille» & qu'après cette fatisfaâioQ 
perfonne n'ofoit leur en faire le moindre reproche. On s'en rappelloit quelques 
exemples à Basra & h. Bagdad. Dans cette dernière ville un riche marchand 
ayant furpris un jeune homme, avec fa parente , non feulement la maflacra fur le 
champ: mais fit fi bien par témoins & par argert, que le jeune homme, quoi- 
que fils d'un bourgeois notable ^ fut pendu k même nuit par ordre de la juflicc; 
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Pour prouver qu'un Mahométan n'ofc pas. tuer fa femm:, on ra2 raconta à 
KohirOi qu'un riche fcigncur qui avoir poignardé la iîenne , fut pburfuivi pour ci 
crime par les parens de la femnv: & par la juftice jusques à ce qu'il fut entière- 
mène rubé. 

Les Mahométans obfervent à Tégard de leurs perfonnes une bien plus 
grande propreté que les Européens, Non feulement ils fe lavent , fc baignent 
fort fouvent & (e rognent les ongles très-couns ; mais ils fe coupent les poils 
des oreilles & du nez avec des cifeaux, fe rafent fous Faiflelle & s'épilent les autres 
parties avec une pâte, afin qu'il ^ne puiflfe leur demeurer aucune impureté fur le 
corps. Us marquent' du mépris pour tous ceux qui exercent un aiétier Aie & 
uiie profcflion mal-propre ; tels font les valets des bains , ceux qui appliquent les 
vetiroulês, les bouchers, les barbiers &c. Ces derniers, parce qu'ils nettoient la 
tête du premier venu , & encore plus parce qu'ils circoncifent les enfans. Dans 
cette opération on tire le prépuce qu'on ferre avec une pincette, le barbier eft 
q>ielque fois obligé de fouiller avec la bouche dans l'orifice , & il arrive alors que 
lé pauvre enfant de crainte de douleur, laiflfe échapper quelques gouttes de fou 
cau« Cependant on n'exclut pas ces gens de toute focieté, on ne méprife que 
leur profeflion. Je n'ai pas remarqué non plus, que les Mahométans fe croyent 
il fouillés pour avoir touché une charogne, qu'ils fe croyent obligés de fe féparer 
pour quelques jours de toute focieté *) ^ Mais quand quelqu'un a touché une béte 
morte ou un cadavre, il felave» & quand après cette purification on n'apperçoit 
ni ne fent rien d'impur , perfonne ne s'avife de l'éviter **). 
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*) La XCV* Queft. de Mr. Michaelis. Les Mahomêtanes qui ont les incommodités 
de leur (èxc, n'ofent faire ietvs prières accoutumées, c. â d. les Hanefites 
pendant dix jours & les Scbnfeites pendant quinze, par le principe, qu^il faut 
être pur quand on parolt devant Dieu. Les pay«nnes des Indes n'ofent tou- 
cher perfonne pendant ce tems, & tant que cette infirmité dure, elles font re- 
dofes dans un coin où on leur porte ce qui leur eft ' neceflfaire. 
•«) Mr. Forjkil a. fait là-deffus i'obfervation fuivante : " Quand quelqu'un touche 
"avec la main féohe un cadavre fec, il ne (b fouille pas» mais quand il y a 
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L^ Arabes font plus de pollrefles aux étrangers que les Turcs. Les 
Européens peuvent presque s'attendre dans VTemen^ dans Y Oman & en Ptr/è 
aux mêmes politeifes que nous ferions aux Mahométans, s'ils venoÎHit en Europe» 
iSr fî l'on y voit quelque fois des gens q\ii leur marquent peu de politeflfe, peut-- 
être y trouvera t*on auffî des voyageurs d'Europe, qui en font la caufe par la vanité 
de s'éftimer beaucoup & de méprifer tes Mahométans> & qui ne veulent ni apprendre 
ni fuivre les moeurs du pays. Puisque dans toutes les villes où j'ai trouvé des mar- 
chands Européens, les Mahométans en exigent une douane plus modérée que 
des fuiets mêmes i on devroit croire, que ceux au moins qui ont part au gou«- 
vemement de ces lieux, chercheront auflî en d'autres occaGons à fc concilier 
l'amitié des Européeas. 

Mais pour ce qui concerne les Turcs , je crois avoir remarqué chez la 
plupart. de ceux que j'ai eu occafion de connoitre, qu'ils baSifTent les Européens ; 
fans doute parce qu'ils fe rappellent les guerres fanglantes qu'ils ont foutenu con-» 
nre eux. Le nom des Turcs ne fauroit faire autant de peur à nos enfàns, que 
le nom d'Européen le fait à leur jeunefle; Ceux-méme qui fervent les Européens^ 
regardent leurs maitres plutôt comme des gens qui font (bus leiu: proteâion, que 
comme leurs bienfaiteurs, ils font même méprifés par leurs compatriotes de ce 
qu'ils fe font avilis jusques à manger le pain des Européens & à Con(bntinople 
on leur donne le fobriquet de gardeurs de cochons. Les Européens font fur 
tout très-haïs à Damidt & à Damâjk , & ne (ont gueres mieux traités par la po- 
puUpe de Kdbira. Mais en Arabie & enPerf:, où jamais on na eu la guerre 
avec les Européens , le peuple les traite avec beaucoup plus de civilité. 

De même les Chrétiens orientaux ne font pas également bien accueillis 
des Mahométans. Les Arméniens & les Géorgiens paroilTent fe trouver aflez-biea 
en Perfe. Quelque fois ils font mal-traités par la populace & les Mahométans ne 

les 


*'dc l*huinldîté d la main ou au cadavre, il eft (buillé: Cependant d^s qu'on 
"fe lare, on eft purifié. Qpaiid on Mabom'tan touche la charogne d'un 
ct.ien ou d'un cochon, il eft ol.Iigê de fe laver fept fols: Comme il ne fe 
iervi:a point d'un vafe où un chien a bu, fans qu'il aît-été rincé fept fois. 
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les recherchent pas les premiers» Mais ils peuvent parvenir aax grades (u- 
perieurs dans le miliraire, fans, qu'on les oblige à changer de religion. 'Moi- 
même j'ti connu à Schiras un Khân qui étoir Chrétien de Géorgie » & un capi- 
taine d'artillerie qui étoit Arménien. J'ai auflî vu dons une petite armée du Wektl 
KenmKhdn quelques bas^ofEciers géorgiens, qui étoient Chrétiens. Les Turcs 
tu contraire fe fient fi peu aux Chrétiens, ou les méprifent fî fort qu'ils ne les 
veulent feulement pas pour foldats dans l'armée du Sulnn. Us nuitent en com* 
ptraifof> avec les autres Mahométans i les Chrétiens leurs compatriotes ^vec une 
grofliéreté infultante* Les Arabes les nomment Naffârayon Niuréni, Comme 
ils ne' parviennent chez eux à aucune place honorable, & que les plus diftingués 
d^s Chrétiens qui habitent parmi eux, font des marchands, on appelle en Egypte 
tout homme qui e(l bien mis , Chatiddije ou Bafarqdn , deux mots qui lignifient 
négociant; Ceux qu'ils croyent artifans & non pas . marchands , ils les nomment 
jWaallinh ou mairre. Comme je voyageois en habit de Chrétien 'ct^'orienc & que 
(ans me dèfavouer Européen , je prenoi^ un nom oriental , on me nommoit en 
Egypte» dans VHegidr & dans YTemshy Chemddsje Abààlhk, En Perfe on nomme 
les Chrétiens & les Mahométans Aga; mon titre y étoit donc Abdallah Aga 
(Monfieur Abdallah). On me faifoit le même honneur à MaJkàU Basra & Bagdad. 
Mais en Syrie on ne nomme les marchands chrétiens que Maallim , & je n'y étois par 
confiquent que Jl/taitre. En Natolie où la langue turque eft dominante, on diroit que 
route politelTe des Mahométans à l'égard desChrétiens efl bannie, car les Turcs y appel- 
lent les Chrétiens à*oritnt Dsjaurler , ou infidèles ; nom fi méprifable parmi eux, que 
dans leur colère ils en qualifient les chevaux & d'aurtés animaux, ^e voiturier qui m'a 
voit loué des chevaux pour le voyage à'Hdleb à Kànhy & que je pouvois regarder 
comme un homme à mon fervice, me^ traitoit de Dsjaur. Je lui infinuai d'abord, que ' 
je n'étoispas unDsjaury mais un Européen qu'on nommoit en Turquie, en Arabie 
êc en Perfe un Franc > & j obtins par-là, qu'il m'appella déformais Franc, 
ou Abdallah. 

Puisque les Turcs donnent aux Chrétiens du pays un nom fî injurieux, 
•n s'imaginera facilement, que le refte de leur procédé ne fera pas plus poli en- 
vers eux.- Non feulement ils les obligent à poner uue cenaine marque, par la- 
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quelle ils puiflent les diftinguer & leur faire payer la capitation ou Charadrj (car 
les orientaux n*ont point de roUcs de capitation) ; mais encore ils exigent quelque 
fois à Conftaotinople des Chrétiens qui paffent , de balayer la rue, d'emponcr le» 
boues ou de leur payer quelque chofe pour en être exemptes *). Il y a toute ap- 
parence, que le gouvernement n'approuve pas cette avanie j mais tomme ocs Chrcr 
tiens I fujets du Sultan» n'ofcnt accuCer un Mahoméian pour une pareille bagatelle, 
il fe trouve toujours parmi les janiflfaires» ou parmi les autres Turcs > des gens afTeas 
impudens pour l'exiger. Dans les fêtes publiques , comme à la naiflance d'un 
Prince ou d'une Princeire , ces infolences font le plus à redouter; & alors les Juifs 
& les Chrétiens ne peuvent rien faire de mieux que de ne point paroitrc en rue 
ces jours là« Entre plufîeurs faits dont j'ai été témoin & qui montrent Torgucillcux 
mépris dont les Turcs accablent les Chrétiens d'orient ^ je n*en veux rapporter 
qu'un feuU Nous rencontrâmes un Turc ^ans T Afie mineure au milieu du grand 
chemin , comme il vouloit monter à cheval i il força un marchand grec de notre 
^caravane qui ne le connoilToit paS) àdefcendre pour lui tenir l'étrierj un Arabe 
rougiroit d'une pareille a£lion , du moins un Sthech qui nous avoit loué dix-fcpt 
chameaux > xn'a-t'-il permis plufîeurs fois de monter fur fon dos pour me mettre 
(îir mon /chameau. Les Mabométans d'Egypte, fur tout ceux qui ont l*origine ou 
l'éducation turque» témoignent auffi beaucoup de hauteur à l'égard des Chrétiens. 

Ils 


*) Il parolt que lorsque les Grecs etoient maîtres de Conftantinoplc, ils ne traîtoîent pas 
non plus avec trop de pollteffe les Juifs qui y vivoient fous leur domination, 
V. Itincrar. B«njam, Tudelenfis p. 31. "Les Juifs ne demeurent pas dans 
"la ville mCme, car ils en (ont fépaiés par un bras de mer 6c renfermes 
" enne celuî-hl & un autre bras de la mer de S. Sophie : il ne leur efl per- 
mis d'entrer dans la ville que pour affaire ou pour le commerce. Aucun 
n'ofe aller â cheval que le médecin Impérial, Salomon d'Eg^'ptc, qui adoucît 
" de foli mieux leur dure captivité , ils font baïs en vil!e de tous les Grecs 
'*fans avoir égard à leur bon or. mauvais caraôère ". Les médecins des Pachas 
dans les diverfes provinces de l'Empire Ottoman font presque tous Grecs au- 
jourd'hui, & ils rendent fouvcnt aux frères de leur communion d'aulTi 
importans fervîce* que le Salomon cjto par ncnjamin ait jpu en rendre 
aux Juife* 
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lis ne fauroîent à k vérité fe plaindre de ce qu'il leur eft défendu d'dtler à cheval 
dtkns les rues de Kdhiroy car les ânes y font très-beaux & y fervent de monnire à 
k plupart des Mahométans & aux femmes les plus diftinguécs du pays : Mais 
ks Juifs & les Chrétiens qui peut-être par crainte ou par reipcâ, mettoicnt au 
commencement pied à terre quand un Mahométan fuivi d'un grand train à cheval , 
les rencontroit , font aujourd!hui contraints de rendre ce devoir à plus de trente des 
principaux de la ville. Quand ceux-ci paroiflent en public , ifs envoyent tou* 
jours devant eux un domeftique pour avertir les Juifs & les Chrétiens & même 
les Européens qu'ils rencontrent > de defcendre au plus- vite de leurs ânes, & qui au 
bcfoin a le pouvoir de les y forcer aveo un gros bâton qu'il porte toujours 
à la main *)• 

J'ai trop peu connu de Clirétiens orientaux pour que j'oie hazardcr de 
tracer ici leur caractère ; mais je pcnfc, qu'ils doivent le plus ibuvent s'en prendre 
\ oux-mêmef> s'jIs font mal-traités par les Turcs. La plupart du moins des petits 
marchands grecs que j'ai vu dans l'Afic mineure, m'ont-iîs paru flateurs & ba« 
billards , forte de gens qui déplait toujours à une nation fière & ierieufe. Je les 
ai va s'emprelTer à Tenvi pour tenir l'étrier aux gens de diftinâion & même i 
kurs Kaferdfj/sj c ^ d. à leurs loueurs de chevaux ou de mulets. Ils (e fami- 
lîarifoicnt iî fort avec ces Katerdsjîs^ qu'un d'eux ofoit jprétendre de fon marchand 
qu il lui gratât le dos. Un domeftique Turc qui fervoit deux Grecs , nommpit fês 
maîtres Dsjaurler , ou Chridophelo l'un» & l'autre Papas Ugti ; & eux ils l'appetloient 
BekirAgZy Mr. Bekîr. En prefence des Turcs ils fe nommoient eux mêmc^ 
Dsjaurler , ou infidèles ; mais ils ritroient les Mahométans d^y^ga , de Bafchdm , 
iEffendiimy dtSulianûmy à'Hadrji &c. Etoient-ils feuls, ils fe montroiçnt d'une 
fiené înfuportable ; Kafr & Kôpek étoienr les moindres injures qu'ils prodiguoient 
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•) Quelques Anglbîs qui ont étéàBatavifl& que j'ai vu dans Mnde, m'ont aflîlré, qu'à Bntavië 
les EdU HeertH contraignent non feulement les Indiens, mais tous les Euro- 
pl-ens qu'ils rencontrent, â defcendre de cheval ou de carofTe, pour leur ren- 
dre le refpeft qui leur cft dû. Si étant en Egypte, j*euire fn cette anecdote, 
je ne me ferois pas tant fcandalifé de voir les Edîc Hcereu de Kéhira exiger 
les mêmes actes de refpect des Juifs Se des Chrétiena. 


^« CONDUITE DES MAHOMÊTANS, 

AUX Turcs abrents. Pour les Arm&niens que j'ai vus i ils étoient la plupart graves 
&fîncèrcs> ils agiflbient avec une certaine dignité & il me paroifToit que les Turcs les 
traitoient plus poliment que les Grecs. Ils s'entendoient à la vérité appeller infî<« 
dèles , mais ils ne le tournoient pas en plaifantérie & entre eux ils fe nommoienc 
Chrcfieits ; au(7i ai- je fouvent ouï; que les Mahométans.du commun les appel* 
lotent de ce nom. 

*Dans l'Temen & à Schirds les Juifs paroiflent pour* le moins auflî me- 
prifés des^ Mahomitans, quils le font des Chrétiens en Europe. Il y en a très- 
peu dans le royaume d'OmAi; j'ai parlé .à leur Sehechy ou chef» qui paroiflbit forf 
content des Mahomctans &. en portoit même l'habit. 11 y en a beaucoup dans 
les villes de Turquie. Ils y exercent de toutes fortes de métiers comme dans 
le refte de l'orient & à cet égard ils y ont plus de liberté qu'en Europe » où les 
maîtrifes les empêchent de travailler à aucun métier: Mais comme pour tirer 
d'eux la capitation, ils font obligés de porter une marque & qu'ils font bafoués par 
le commun des Turcs & des Chrétiens , ce font les plus lâches fujets que le Sul* 
tan ait. Autant qull nVeft connu» les Arabes ne les nomment que J^ehudi: mais 
le peuple turc & fouvent les Chrétiens à leur imitation, les appellent TJchefudy mot 
plus niéprifant encore que celui de Dsjaur, Quelques - uns d'eux font des gros 
marchands & banquiers qui pour leurs richeffes font confiderés par le gouverne* 
ment turc» & trouvent quelque fois occafîon de venger le tort que l'on fait à leurs 
frères. Ceux d'orient fe trouvent fort bien en Egypte , ils s'y font rendus nécef^ 
faires depuis maintes années , ayant pris toutes les douanes à ferme & obtenu par 
là une grande autorité parmi . les priiKipaux de Kdhira. 

L'on ne peut pas avancer, que le général des Mahométans regarde 
«omme impures les perfonnes dune autre religion. Quoi qu'un Arabe qui n'avoit 
jamais vu d'Européens» de même que quelques ecclefîadiqucs hypocrites» ne vou* 
IqfTent pas manger avec moi; j'ai fouvent mangé chez des Sunnites & ils ont 
mangé chez moi. Mais les payens de différentes feâes dans les Indes ne mangent 
point enfcmble (bien que les Bramâncs foyent leurs prêtres communs) encore 
moins m4Dgeront-ils avec les gens d'une autre religion. Les Perfans ne mangent 
du même plat, ni avec de« Payens, ni avec des Juifs, ni avec des Chrétiens; 
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pas même avec des Sunnite f quoiqne Mahotnétans. On fait que les Juifs en font 
de même. ^ Quand les Sunnites voyent cette iingulière coutume des Indiens , des 
Perfans & des Juifs, ils en concluent, que ces nations regardent toutes les autres 
tiomme impures» & comme les Chrétiens ne font aucune difficulté de manger 
avec eux , c'eft peut-être une des principales raifons de la confiance qu'ils #nt 
aux Chrétiens. 

De tout tems on a loué Tholpitalité des Arabes, & je crois que ceux d'au- 
jourd'hui n'exercent pas moins cette vertu que leurs ancêtres : Quand quelqu'un 
eft envoyé en ambafTade à un Schech diftingué, ou à quelque autre Seigneur, il eft 
défrayé fuivant la coutume des orientaux & entretenu pendant (on féjour aux 
(raLx de la puifTance qui le reçoit , & à fon départ il ef( encore régalé d!un préiènt» 
Un (impie voyageur qui fe rendroit chez un Schech confidéré du défert , pourroit 
s'attendre au même accueil. Dans les villes il y a des Caravanferaîs ou hôtelleries 
publiques pour ceux qui voyagent. Il eft vrai , que dans ce pays comme en Eu- 
rope, fî un étranger n'eft pas connu , perfonne ne le priera d'entrer : Cependant on 
trouve dans quelques villages de Tehdma des maifons publiques , où les voyageurs 
peuvent être logés & nourris quelques jours fans payer , lorsqu'ils veulent fe con- 
tenter de la chère qui s'y fait: Elles (ont fort fréquentées; nous avons nous-mêmes 
été pendant deux heures dans une dé ces auberges dans le village de Menejre en 
allant de Loheia à Beit elfaklh , mes domefHques , mes chameaux , mes ânes & 
tout mon train y fut mis à couvert. Le Schech ou Seigneur du village qui tenoit 
cette auberge^ ne fe contenta pas de nous venir voir & de nous faire donner mieux 
à manger qu'aux autres, il nous pria encore d'y pafTer la nuit« Je fis un autre 
voyage de Beit elfaklh à Tahâte en compagnie d'un Fakiky c. à d. d'un lettré 
d'Arabie ; je (avois que le Schech du village avoit aufli une de ces hôtelleries fran- 
ches , mais je ne volus pas lui être à charge ; je me logeai avec cet ami qui m'ac- 
compagnoit, dans une autre maifon oh l'on payoit. Quoique mon Fakih ' ne con- 
nût point le Schech y comme étranger» il lui rendit fes devoirs: à peine fut-il re- 
venu , que le Schech vint lui-même nous prier de loger chez lui. Ayant defTeiia 
de voir le lieu & ne voulant pas changer de gîte pour une feule nuit ; le Schech 
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sious envoya un bon fouper qui vint très à propos pour Tuppléer I ce qui man** 
^uoit dans un réduit où je n'aurois-eu que le frug^ repas que ces Arabes pouvoient 
donner. Peut-être qu'avant moi il n'y avoit jamais eu d'Européen dans ces deux 
villages : Quoiqull en foit > la manière dont je fus reçu , prouve > à ce qu'il me 
femble, que les Arabes ne font pas moins* hospitaliers aujourd'hui qu'ils Tétoieiu 
autres fois & qu'ils le font autant envers les Chrétiens, qu'envers ceux de 
leur croyance. 

Quand tes Arabes (ont à table», ils invitent ceux qui furviennent à manger 
avec eux> qu'ils tbient Chrétiens ou Mahométans, grands ou petits* Dans les; cara^ 
vanes }'ai fouvem vu avec pkifîr» qu'un muletier prefTuit les paflâns de partager fon 
repas avec lui, & quoique la plupart s'en excuflaflent poliment» il doonoit d'un 
air content de fon peu de pain & des dattes qu'il avoit> à ceux qui voubient les ac- 
cepter ; & je ne fus pas peu furpris lorsque je vis en Turquie > que de riches 
Turcs fe retiroient dans un coin > pour n'être pas d>ligés d'inviter ceux qui pour- 
roient les trouver à table *)• 

On prétend que lorsqu^m chef ou Sckech des Bédouins mange du pain avec 
les voy^eurS) ils peuvent être aflfurés» qu'il les protégera de fon mieux, llsagiflcnt 

donc 


*) Le DoÔettT Sbaw obferve dans la préface de &s voyages, que les Arabes fonr 
annoncer a haute voix qu'ils vont prendre leur repas, & que ceux, qui vous- 
drQiK, viennent y participer; c'eft ce que j.e n'ai entendu nulle part, Peut^ 
être que cela fe fait chez les grands ScbecBs du defert. Us n*ont ni doches,. 
ni trompettes pour avertir de Wieure où l'on fe doit mettre à tabler Mais 
^and toute une compagnie d'Arabes qui accompagne un voyageur europceny 
viange. de fa cuifine, comme ils ont cotitume de manger à la table de leur 
grand Sclecb; 'û peut arriver qu'elle faflfe. â l'étranger le même homienr qu'il 
kur chef & qu'elle mvite au repas 6c à cri public tons les Arabes dm 
Toifinage; 
ytniP Wilde a aufE trouvé en Turquie quelques maifons ed les- voyageurs reçoE- 
vent g^-atis pendant trois jours le couvert, ^ la nourriture; il nomme eer 
endroits publics ImartxK Voyez fes Voyages pag 190. Dans VYemen ont 
leur donne le nom de Kknfah ^J^ Dans les Mélanges de Littérature par 
Cardoione Tom I. p. 249. 163. U y a des exemples de l'faoipitalité des asr-^ 
•îens Arabes; 


MANIERE DE SALUER CHEZ LES ARABES. ^ 3 

donc ayec prudence lorsqu'ils font de bonne heure amitié avec leurs conduâeurt 
par ce moyen : Mais il y a lieu de douter que les Arabes des villes y ou les Turcs 
en général fc croyent obligés envers un étranger de ce qu'ils ont mangé 
ion pain? 

Quand les Arabes fe faluent , c'eft ordinairement en ces tetmes : Satdm 
aleikunii La paix foit avec vous ; en difant ces paroles, ils portent la main droite 
furlecoeur^ La reponfe eft: jHeikumeJfaldm^ avec vous foit paix. Les gens âgés 
y joignent volontiers: & la miférkorde & la èénediSlion de Dieu, Les Maho- 
mctans d'Egypte & de Syrie ne faluent jamais un Chrétien de 'cette manière; ils 
fe contentent de leur dire: SebacheUhair^ bon jour; ou Sahhebfatamdty ami, com- 
ment te portes-m ? Les Arabes de ITemen qui ne voy ent que rarement des Chrér 
tiens, ne font pas afTez zélés pour ne pas leur donner quelque fois le Saldm aleikum^ 
Les gens du commun & fur tout les foldats dans ITemen montagneux, difent aux 
pcifonncs qu'ils rencontrent : ^yi) ^aj^ ^aumelnurt les autres repondent: f^^Jt 
\ry^^ ^a«f» elkbur. Je n'ai pu découvrir le vrai fens de cette falutation : mais 
on m'a dit que perfonne qui fait vivre, ne fàlueroit de cette façon. Mais que fi 
cela arrivoit, on ne fauroit s'empêcher de tb^onàTt^aum elkbur à xxn^aumelmîr. . 

Pendant longtems je prenois la coutume des Mahométans de faluer diffé- 
remment les Chrétiens, pour un effet de leur orgueil & d'un zèle de religion. Je 
les faluois quelquefois du Saldm aleikum & je n'eus fouventquela reponfe ordinaire. 
Enfin j'obfervai enNatolie, que les Chrétiens eux-mêmes font peut-être la caufe 
que les Mahométans ne les remercient pas comme ils remercient ceux de leur foi: 
Car les marchands Grecs avec qui je voyageois xlans ces quartiers» ne voyoienc 
pas de bon oeil que je faluaiTe les Mahométans à la Mahométane. Et quand ils 
necoientpas reconnus pour Chrétiens par les Turcs qu'ils renconcroient en route» 
(étant permis dans ces cantons aux Chrétiens voyageurs de porter le turban blanc » 
afin que les voleurs les prennent de loin pour Mahométans & pour gens coura- 
geux) ils ne repondoient jamais à ceux qui leur addrefloient le Saldm aleikum.. 

On ne foupçonneroit peut-être pas, qu'il fe trouvât de nos jours de pareilles 
coutumes parmi les Européens: Mais j'apprens, que les Catholiques Romains dans 

Fa quel- 
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i|udque5 provinces d'Allemagne n'âddreffeni! jamais aux protefbns qui vivent parmi 
eux, le falut : ^. Cfoit lou/; & que quand cela arriveroic par nicgarde» les proteftans 
ne les en remerderoient pas par la reponfe uGtée encre ks Cacboliqùes : En éter'^ 
nitéy jimen! 

Quand les Arabes qui fe connoiflent, (e rencontrent dans le défert du mont Sinai, 
ou en Egypte» ils fe donnent les nmns fix& dix fois : Chacun baife fa propre main & 
répète toujours la démande, comment te portes-tu? &c. Ceux de l'Yemen qui 
fe piquent de favoir vivre, ne font pas moins de complimens quand ils s'abordent» 
Chacun fait {èmbknt de vouloir baifêr la main de l'autre & chacun la retire, 
comme s il refufoit d'accepter cette marque d'honneur. Mais pour que la dilpute 
ne dure pas trop long tems, le plus diAingué, ou le plus âgé, en hauflam f épaule 
& retirant un peu ta main , permet d'ordinaire que l'autre lui baiiê les doigts» Les 
gens de confîdération embraflênt leurs égaux & font toucher leurs joues quand ils 
fe vifîtent : Bref, ils fe témoignent en pareille occafîon autant de politeife que les 
Européens. 

Les principaux des Arabes ont kurs appartemens fur le devant de leurs 
maiibns; les femmes n'y paroilfenc point, dles ibnt logées fur le derrière du ba^ 
timent. Les autres Arabes, comme n^odans^ gens de profefliou, écrivains &c; 
ont dans les grandes rues marchindes leurs boutiques oil l'on les trouve tout le 
jour. Quand un Arabe conduit quelqu un dans ù maifon, il eft obligé d'anendre i 
)a porte, jusques à ce que le maitre par le mot Tarik , qui fignifie place, ait averti 
tout ce qu'il y a de femmes chez lut de (é retirer dans leurs chambres. Un 
homme ne (âtue jamais les femmes en public, il commettroit même une indé* 
tence, s'il les regardoit fixement; Ainfi, comme toutes les femmes {ont exclues 
lie toutes les fbdetés des étrangers, je n ai trouvé aucune occalîon de voir comment 
tOes les reçoivent 

U paroit que les iEémmes ont ua reipe£l extraordmatre pour les hommes; 
Une dame arabe qui nous rencontra dans une gronde vallée dn déiêrt du mont 
Sinai > Ibrtoit du chemin , fit conduire Ion chameau par le donieftique & continua 
fa route à pied jusques h ce que nous fuffions pafies: Une tutre qui nous rencon- 
ira dans un ohemin étroit & qui* était à pied , s'aflît & nous toama le dos. Les 
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ibnmes des Bédouins fur les frontières de XTtmen Se de VHedsjds baifoieut avec 
kaucoap de refpeâ les bras des Schechs , & ceux-ci par contre baifoient le linge 
dont elles avoient enveloppé leur tcte* Comme je me promenois un jour hors àt 
viQe avec le Schech el Betkd de Loheioy nous rencontrâmes une pauvre femme 
qui fe mit en pofture de lui baifer les pieds ; il fut aflfez poli pour s'arrêter & 
pour lever le genou qu'elle baifa relpeâueufemenr. Mais de tous ces exemples il 
at faut pas conclure > que les M-ahométans mépri(ênt le beau fexe. 

Les Arabes (ont d'une taille médiocre, maigres & comme deiTéchés par 
h chaleur y ils font fort fobres dans leur manger & dans leur boire« L.es gens du 
commun ne boivent ordinairement que de Teau & ne mangent presque autre 
cho(ê que du mauvais pain frais de Durra^ forte de millet j pairri au lait de cha« 
mcau , ou à Thuile , au beurre & à la graiffe. Je le trouvai (i désagréable & 
fi mauvais» que je lui eûfle volontiers préféré du (impie pain d'orge; mais ce 
peuple Y eft accoutumé dès Tenfance & paroit le manger avec plaifîr , quelque fois 
même il laime mieux que le pain de froment qu'il .trouve trop I%er«. 

Les Arabes ont diverfes manières de cuire leur pain. Sur le vaifleait 
qui nous tranfporta de Dsjidda I Lohehy un des matelots étoit chargé de prendre 
chaque après-diner la quantité de Durra néceflaire pour un jour & de Tccrafer fur 
une pierre dont la iuperficie étoit un peu recourbée, avec une autre pierre longue 
& arrondie, (vid. la figure H. de la L planche). Il faifoit de cette farine une 
pâte & enfuite des gâteaux plats En attendant on chauffoit le four , qui n'étoit 
qu^un grand pot à eau renverfé , haut environ de trois pieds, fans fond, enduit 
rout autour de terre glaife & monté fur un pied mobile, comme on le voit \ la 
figure F. de la même pknche *)• Quand ce four étoit fuffifamment chaud , on y 

F 3 appliquoir 

.*) Le four dans lequel les Turcs de Conflannnople apprêtent de (i bons rotis (Kahâl}) 
a la mSine figure. Il eft remarquable, parcequ'il en eft fait mention dans le 
Kôran de Sales au chop. 9. pag. 178- & chap. 23- pa^- aga» comme dans 
les écrits d'autres auteurs orîenmux* 
11 eft finguKer que les Arabes du commun broyeur encore leur grain, maIgTÔ Icf 
•ccaiîons qu'ils ont -eu de connaître la confiruftion des moulins & leur com- 
modité ) 
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ippliquoit cette pite ou ces gâteaux en dedans fur les côtes du pot, fans dter les 
charb(M3s ; on couvroit le tout : après quoi Ton fortoit & mangeoit tout chaud ce 
pain qui en Europe auroit à peine paru cuit )i demi« . Les Arabes du défèrt (e 
fervent d'une plaque de fer pour cuire leurs pains ou gâteaux. Quelque fois ils 
mettent une boule de pâte fur des charbons de bois allumés , ou fur du fumier de 
chameau féché ; ils la couvrent foigneufement de ce feu> afin qu'elle en (bit péné- 
trée; enfuite ils en ôtent les cendres & la mangent toute chaude* Dans les villes 
ils ont des fours comme les nôtres & du pain de froment, de la figure & de la gran- 
deur de nos aumelettes , mais rarement adèz cuit. Les autres alimens des orien- 
taux confident en ris, lait, beurre, Cheimakt ou crème & légumes. Us ne 
manquent pas de viande , mais on en mange peu dans les pays chauds où on les 
croit mal-faines* Tous leurs mets fe cuifenc fous un couvercle , ce qui les 
rend fucculents. 

La table des orientaux eft adaptée à leur façon de vivre ; comme ils s'af • 
feyent par terre , ils^ étendent une grande nappe au milieu de la chambre , afin 
que les morceaux qui tombent, ne fe perdent pas & ne gâtent pas le tapis. Sur 
cette nappe ils placent fur une petite table de bois haute feulement d'un pied, un« 
grande plaque de cuivre , ronde , & bien étamée fur laquelle on pofe les mets 
dreflfés dans de petits plats de cuivre toujours bien étamés en dedans & en dehors : 
Au lieu de ferviette, les Arabes de diftinâion ont un linge fort long que ceux 
qui font autour de la table, mettent fur leurs genoux. Quand on ne donne pas ce 
grand linge, chacun fe fert d'un petit mouchoir, qu'il porte toujours fur foi pour 
s'efTuyer après s'être lavé. Ils ne fe fervent ni de couteau ni de fourchette. Les 
Turcs ont quelque fois des cucilleres de bois , ou de corne. Mais les Arabes 
favent fi bien fe fervir de leur main en place du cueiller, qu'ils y réuflifTent fort 

m 
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modité, peut-être trouvent-îls le pain meilleur quand le grain eft broyé que 
quand il eft moulu. Si cela eft, ils peuvent avoir raifon de conferver leur 
ancienne méthode. On dit, qu*en Amérique les efdaves afriquains, quoiqu'ils 
ayent demeuré maintes années parmi les Européens, broyent encore fur des 
pierres leur cafFé & leur petit maïs. 
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Ikiiy mcme en mangeant du pain trempé dans du kir , le feul potage que je me 
rappelle d'avoir vu chez eux. 

Les Mahométans fe conduifent avec beaucoup d'indécence (par rapport à 
nos moeurs) quand ils font à des tables européennes. Un douanier des Darda- 
nelles fut un jour à fouper chez le conful de France qui y refide. Ce Mahomé- 
tan, le premier de quelque coniidération que j'euffe vu prendre fon repas, décbiroit 
û viande avec les doigts > fe mouchoit avec fa ferviette &c. Tout cela me donna 
mauvaife opinion des moeurs turques ; cependant je crois que ce douanier pour^ 
rolt être excufé : car j'ai fouvent obfervé depuis, que les Mahométans ont-été fort 
embaraffés quand ils ont voulu eflayer chez moi de manger avec un couteau & 
une fourchette : Cette complaifance m'a même paru leur coûter fi fort & les rendre 
fi gauches, que je ne m'étonnai plus de leur voir reprendre l'ancien ufage de fe 
fcnir de kurs doigts. Ils font apprêter toutes leurs viandes coupées en petits 
morceaux ; ils ne mangent qu'avec la main droite, parcequc la gauche leur fert à 
s'effuyer & fe laver le corps. Us doivent dcxnc être en peine quand les Européens 
leur (ervent un grand morceau de viande & prétendent, qu'ils le mangent comme 
nous. Le douanier pouvoit avoir vu quelqu'un des nôtres fe moucher , il ne lut 
en Mut pas davantage pour croire l'imiter en employant pour cela fa ferviette. 

Javoue qu'il eft fort désagréable à un Européen nouvellement arrivé en 
Orient» de prendre fes repas avec des gens qui avec des doigts tirent les morceaux 
ies pkts , mais on s'y accoutume dès qu'on connoit mieux leur façon de vi\Te. 
Les Mahométans étant obligés par leur loi à de fréquentes ablutions , il eft vrai • 
femblable , que leurs cuilîniers apprêtent les viandes pour le moins aufH propre- 
ment que ceux d'Europe. Ils font même aftreints à fe rogner les ongles afTez 
courts pour quViucune faleté ne puifTe s'amafier deffous > croyant que la moindre 
mal-propreté corporelle rendroit leurs prières inefficaces. Comme ils lavent avant 
le repas leurs mains , leur bouche & leur viiâge & que d'ordinaire ils y emploient 
même du (àvon, il (èmble indifférent qulls prennent le manger avec des doigts 
bien propres > ou avec la fourchette. 

Chez les Schechs diftingués du défert> qui n'ont que du Pilau à leurs 
repas» c. à d. du ris bouilli, on en fert un plat de bois, autour duquel une troupe 
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s'aflied après l'autre jusques à ce que le plat foit vuide , ou qulls fojrent tous ra(&« 
fiés. J'ai aufii vu chez des gens de mife dans les villes* où Ton avoit fervi plu- 
fieurs petits plats placés les uns fur les autres en forme de piramide ; que les do^ 
meftîques s'affeyoient pour achever ce que les maitres & les officiers de la maifoii 
avoient laiflfé* On fervoit tout autrement à Werdin^ où je mangeai avec feize offi- 
ciers de la cour du IVeiwode : Un valet fe plaça debout entre les convives & 
p'avoit d'autre office que d'oter un plat pour en remettre un autre apporté par 
des laquais. A peine le plat fut-il pofê, que j'y vis les feize mains tomber tout 
à la fois , qui firent disparoitre avec tant de promptitude ce qu*il y avoit dedans » 
que rarement on y revenoit pour la troideme fois ; fur tout quand le plat con* 
fîftoit en pâtiflerie que les orientaux qui font de grands buveurs d'eiu, aiment avec 
paffion; On mange très-vice en Orient, auffi dans le repas de Kerdîn vuidimes* 
nous en moins de vingt minutes plus de quatorze plats. Les prières que les Ma« 
bométans font aux repas » font courtes, mais on peut dire, qu'ils prient Dieu avec 
dévotion. Avant que de fe mettre à table» ils difent Bism aUdherrachmdn erraehhim. 
Au nom du Dieu tout puiflânt & miféricordieux. Quand quelqu'un ne veut plus 
manger» il fe levé fans attendre le reftede la compagnie & dit Elhimd lUldh ^ Dieu 
foit loué *)• Ils boivent peu pendant le repas , mais après l'avoir achevé & s'être 
lavés, ils boivent un bon trait d'eau & par deflUs une taflfe de cafFé. Les Ar^es 
ièptentrionaux & orientaux appellent la buiflbn de ces fèves Kdhhwé^ & en font 
autant amateurs que les Turcs. Ils l'apprêtent de même: Ils en brûlent les fèves 
dans une poêle ouverte» les pilent dans vn mortier de bois ou de pierre» les 
cuifent dans un pot de cuivre bien étamé» & le prennent fans lait & fans fucre *^)« 

On 


*) J*fli lu, que les Européens ont favarament recherché? Num inter naturalis debici dç 
conjugalia ofHcii egerium liceat pfaliere, orare &c. J'ignore ce que les Ma* 
hoinétans ont écrit fur cette matière; mais on m'a aflfûré, qu'accoutumés â 
commencer toutes leurs occupations par ces mots: BismaUâberrabmânerrùcbbtm^ 
ils difent la m^me chofc ante coujugalis offidi egerium , & qu'aucun homme 
de bien ne néglige cette prière. 

**) Nous avions un moulin â cafFé en Arable, mais à la fin nous ne nous en fèr- 
vions plus , trouvant une grande différence entre les ftves pilées & les mou- 
lues. 
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On hoir rarement cette H lueur dans XTemm^ pnrccqu'on croit qu'elle échaufFe le 
fâiig ; on lui donne le nom de BiifM. Les habitans y compofent une boifTon 
des coques du caffé , laquelle pour le goût & la couleur reffemble beaucoup au 
thc: Ils la croyent laine & rafraichiiTante & h nomment aufli Kdhhwé^ ou plus 
ordinairement Kijihery & ils la préparent comme celle que Ton fait des fôves *). 
Hs grillent tant foit peu ces coques^, les pilent modérémênr, afin qu'elles ne preci-. 
nent pas n*op de place dans le vafe, & les font bouillir dans un pot de terre {^g. 
A, de la L planche.) Les Arabes diftingués de \ Terrien ont des tafles de la Chine. 
& quelque fois des foucoupes de même, mais plus ordinairement leurs foucoupes» 
comme chez les Arabes feprentrionaux & chex les Turcs , font d'argent ou de létoa 
& de la figure B: Le peuple a des taffes de terre de potier femblables à la fig. C 

Quoique toute boiflbn qui enyvre foi^ défendue aux Mahométans> qucK 
ques-uAs d'eux aiment paiïïonncment les liqueurs fortes Notre médecin vit à Loheid 
chez un riche marchand tous \^s uftenciles néceflfaires pour diflilier l'eau de vie : 
Cependant ils craignent extrêmement d'être découverts, aufïi n'en boivent-ils que le 
ibir & dans leur maifon. Les voyageurs trouvent de l'eau de vie & quelque fois 
du vin dans les villes qui font fur la frontière d'Arabie, parcequ'ily a ordinaire- 
ment beaucoup de Juifs & de Chrétiens. Il y avoit à Dsjidda un Grec qui bru- 
loit de Tcau de vie fort mauvaife. Quelques capitaines de navires anglois apt* 

por- 


lues. Je n*en fiùs pas la raifen, d moins qu'en les pîlant on n*en exprime 
mieux les particules hulleufes> ce qui kur domie plus de goût. 
On trouve dans d'autres livres plufieurs defcrîptions détaillées ti^s moeurs & cou- 
tumes des orientaux Ce que j*ai lu de plus précis , de plus circonftancié & 
de plus fidèle (ur cet article, eft dans AUx» Ruffei^s natural bipTy 0/ Aieppg^ 
Norden & Pocock ont aufG dfsrit avec exaâimde divers meubles de cet 
peuples. 
^) Les François appellent cette liqueur : CafFé à la Sultane. Voyage de l'Arabie heur. 
p. 244. Je ne fais pourquoi on lui a donné . un nom (i di(Hngué, car le 
peuple de i^Vemen boit de ce Kifcber : ôc dans les boutiques à cafFé ii nom- 
breufes fur le grand chemin de cette province , l'on ne trouve gueres d'autre 
boiflba. 
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portoienc de l'arak des Indes pour k vendre à Mokha. Exceptée cette occaHôn » 
vn étranger ne trouve dans tout ïTemgn ni vin, ni eau de vie buvables, (! non à 
Sanà où les Juifs ont Tuo & Vautre bons & eh abondance, & où ils les confervenc 
dans des cruches de grès , comme font les Arméniens en Perfe. Il eft vrai ^u il$ 
en envoyent a ceux de leur nation dans les autres villes de YTemen^ n>ais ils pren* 
nent pour cela des vaiffeaux de cuivre > parcequ'ils manquent de futailles , & ui^ 
Européen fe trouveront mal d'en boire. Au lieu de vin on nous vendit à Loheit» 
uae boiffon qui n'étoit gueres bonne: On la fait, fi je ne me trompe, de raifîcia 
fecs mis dans un pot que Ton enterre, afin qu'il fermente. Il y a un^ autre li- 
queur blanche & cpaifle nommée Bufa, elle eft préparée avec de la farine: J'en 
goûtai à Dsjija près de Kdhira. Elle eft connue à Basra & très-commune ea 
Arménie , on ïy garde dans de grands pots que Ton laifle en terre > & pour ht 
boire on la fucce par des rofcaux *). 

Comme dans les villes les Arabes du commun aiment auflî avoir Kctf^ 
c. à d. de la j^ie , mais qu'ils ne peuvent pas payer les liqueurs fortes , que fou- 
vent même il ne leur eft pas poflible d'en trouver , ils fument du Ht^chifih : c'eft 
Hne forte d'herbe que Mr« Forjkâl dt quelques autres qui nous ont précédé ea 
Orient, ont pris pour des feuilles de chanvre **)• Ceux qui en font amateurs^ 
«(Turent qu'elle donne du courage» Nous en vîmes un exemple dans la perfonne 

d'un 


• ♦) Xenophon parle de cette boîflbn dans la retraite àts iix mîHe L. 4. p. 135^ de- 
là tradaftion de Perrot & au Tom. II. p. 78. A^t commentaires fur la 
retruice des dîx mille par le Cointe, en ces termes : ** On y trouva (en Ar- 
^menie) pour breuvage de la bîere, qui étok bien forte quand on n'y met- 
"toit point d'eau; mois fembloit douce â ceux qui y efloient accoutumé». 
''On beuvoit avec un cbalumeau dont il y avoit H grand nombre de toute 
"forte & fans noeuds, dans les vaiffeaux mesines on éftoit la bière, fur la- 
**qti:ile on royoit l'orge nager. Maïs quand on buvoit à la fante de qiiel- 
"qu'un, il falloît aller eu tonneau, & fe baîffer pour boire.'" Le Bufa pa- 
roit avonr quelque rapport avec le Kuh'Jcbti ou le Kwaff di^s Ruffes. Ne/Vt- 
fihiêz, a auffi trouvé le Bufa ^ Sues, vid. Sîebeitjahrige Weltbefchauung p. 145. 
**) Kampferi anKCnit. exotic. Fafc. III. Obf. 1 5. RuflTePs Natur. Hift. of Aleppo 
p. gj. Hérodote IV. 71» 
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d'un de nos dômefttques arabes. Après qu'il eût fumé du Hafchifch , il rencon- 
tra dans la rue quatre foldats qu'il lui prit fantafîe de chaflTer: Un d'eux le roflfa 
d'Importance & le conduifît à la maifon. Malgré ce petit revers, on ne put le 
tranquilifer , étant toujours très « perfuadé que quatre foldats ne fauroient 
lui rcfifter. 

Comme les Turcs & ks Perfads aiment beaucoup l'opium , il eft à prc- 
fumer, que quelques Arabes en prennent ; je n'oferois les accufe[ d'en faire excès» 
€tr je n'en ai point vu d'exemple. 

Quand oh fe vifîte, Ion offre aux étrangers dès qu'ils font afïs, une pipe de 
ttbac, des confitures & une tafle de cafFé, ou de Aî^^^r. On leur donne encore une 
bdlc fcrvictte brodée pour étendre fur les genoux. Nous trouvâmes chez les 
gens diftingucs des montagnes ^e 1' 2^m^, pendant les mois de Mai, Juin & Juillet» 
des petites bottes de Kàad: ce font les bourgeons d'un certain arbre, qu'on mange 
pr amufement , comme nous prenons du tabac, mais cette friandife ne nous ac- 
comraodoit point. D'ailleurs il m'a paru que le Kdad ôte le fommeil & deffcchc : 
Cependant tout Arabe bien élevé de ce canton doit l'aimer^ Ceux qui ont de 
bonnes dents, le mâchent tel qu'il vient de l'arbre ; mais j'ai vu que les viellards le 
font écrafer dans uii mortier pour en faciliter l'uf^ge. 

Les Arabes fument d'une pipe fort longue à la Turque, ou au travers 
de Peau comme les Perfes. Ils nomment la Perfane Kiddray Buri, Nardsjil, 
jtnkire t/t^^ *)* Le peuple s'en Enix une à peu de fraix avec une noix de cocos. 
Les gens riches la font faire de verre, d'argent & d'or & lui donnent diverfes fi* ' 
gtires. Les orientaux ne coupent pas le;$ feuilles de leur tabac , ils les déchirent avec 
les doigts. Avant de charger leur pipe ils humèrent beaucoup ce tabac , ce qui 
joint à la lenteur avec laquelle ils fument^ les oblige à mettre fouvent un char- 
bon allumé fur leur pipe. A chaque pipe de tabac ils changent ou renouvellent 
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•=) Un Arabe qui nous accompagna jusques ou mont Sînaî 5c perdit fa pîpe en che- 
min, remplît un os de tabac pour y foppléer. Nouvelle invention qui peut 
fervîr de reffource en cas de pai-cil accîtient. On fait que dans les Indes 
orientales la coutume eft de rouler le .tabac dans une feidlle , de l'allumer 
par un bout & de tirer la fiunée par l'autre. 
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Teau de la Kiidra. Les gens de condition portent fur eux une bocte pleine de 
bois de fenteur» dont ils mettent un petit morceau dans. la pipe de la perfonnc 
quils veulent particulièrement diftinguer> cela donne bon goût & bonne odeur au 
tabac* Quand Térranger fe levé pour s'en aller, on fait figoc aux domeffiques 
d'apporter de Teau rofe & du parFum* Le flacon & rencenfoir (ont quelque fois 
d'argent & très-proprement travaillés» Dans 1*2^^» le flacon eft de porcelaine 
avec un couvercle^d'argent» félon la figure D* Lencenfbir eft de bois & (on cou* 
verde de jonc natté & a la forme telle t]ue £L dans la I. planche. Cette cérémonie 
c'a lieu que dans les cas extraordinaires > ou torsqu^on veut avertir poliment qucf- 
qu*un> que le maître de la maifon a des affaires ; car dès qu^on eft arrofê d'ea^ 
ro(e> qu'on a parfumé fa barbe & fes larges manches > it oft tems de s'en aller» 
Dans une vifite ordinaire on ne prefente que le caffe , le Kifchery une pipe de tabac 
& du Kdad. La première fois que nous fûmes reçus avec toutes les cérémonies 
orientales , ce fut à Rafihîà (Rofette) chez un marchand Grec II y eût quel-» 
qu'un» de notre compagnie qui ne fut pas médiocrement furpris» lorsqu'un do-^ 
meftique fe plaça devant lui & lui jetta de Teau tant au viiage que fur (es habits» 
Par bonheur it y avoir parmi nous un Européen qui connoiflfant déjà les uiàges 
du pays» nous expliqua ta chofe en peu de mots » fans quoi nous aurioQS fervi de 
rifée aux orientaux qui y étoient préfens^ 

Les maifbns des Arabes de marque ne (ont ni magnifiques au dehors > ni 
embellies dans les appartemens des homrpes ,. lesquels ne cherchent du luxe 
que dans tes armes » tes hamois > les chevaux & les domeftiques. De quelque 
condition qu'ils foient> ils couvrent leurs planchers» ne fut-ce que d une natte de 
poiDe » fur laquelle on ne marche qu'après s'âtre débotté ou déchsufTe *}«. On 

dit 


*) Cette coutttine n^a pas toujours été du goût des Européens. Lorsque le dôme- 
fliqne du gouverneur de Mokbe avertît llauteur du voyage de l'Arable beu- 
reule, que c*étoît la coonnne de fe déchaullèr avant que d'entrer dans Is fafe, 
cthurci fe ûcba ât dit^, quii aimeroit mkux renoncer t l'audience & mroir 
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die que les apparremens deâ femmes (om ornes de tapis, de fofas & de meubles 
très-riches. Dans un de ces Harems que le gouverneur de la province de Farr 
faifoit bâtir à Schirds > je vis un appartement tout revêtu de petits miroirs , non 
feulement le plafond > mais encore les murailles , les portes & deux petites co»* 
tonnes en étoient couvenes : Le plancher qui n'étoit pas encore adievé , devoir 
être garni de beaux tapis ^ de fofas. L'Imam de Sana avoit dans fa iaile d'au- 
dience un grand bafÏÏn oà jaillifibienr des fontaines pour ra&aichir l'air; j'en ai 
vu pluiieiurs chez d'autres orientaux diftingués. Autour de ces bafiras le plancher 
étott couvert de tapis de prix, ou d'un revêtement de marbre» Ainfi , lorsqtie le 
Prophète arabe qui ne favoit ni lire, ni écrire, dit au 27. cbap. du Kordn, que 
le plancher de la lalle d^audience de Salomon étoit couvert de verre, il ne fait que 
raconter une (ahle , pareille à celles que l'on entend débiter dans les cafles pu* 
blics de l'Arabie. 

Q>mme les orientaux tiennem leur plancher fort propre y ils s'aocouru^ 
ment à cracher peu, même en flimam des heures entières du tabac ^ cepen-- 
dant ils ne regardent pas comme une impoliteflfe de cracher quelque fois. J at 
fou vent TU chez eux , que \€ maître de la maiibn avoit à côté de lui un petir cra* 
choir de porcelaine à krge bord > & que d'autres crachoient au pied de la mu- 
raille, derrière leur couâîn ou hors des fenêtres» 

Toutes les maifons Arabes qui fout de pierre, ont le toit pbt en terraflé r 
Les plus petites dans \'Hidsj(ù & dans l'Timn ont des parois fort minces & un 
toit en rond couvert d'une certaine herbe. Leur figure le trouve deflîoée en pe- 
tit fur la L planche h ]$, lettre Z < Les Arabes du commun qui habitent les bords 
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tût un voyage înudle qae de Ce fonmettre i cet ufage : Les Arabes eurent 
la polîteiTe de lui conoplaire. Sons doute qu'ils penfoient ce qui penferoit un 
négociant en Europe, qui efpéiant de conclurre un marche avantageux svec 
quelque étranger, lui permettroît de marcher fur fes chatfcs. Les Européens 
exigent fouvcnt dans ces pays-Ii des prérogatÎTes qui ne leur font pas hon- 
neun Si te François dont nons parlons, eut bien fait nettoyer iès fouIJers à 
^ent^ée de la fidlé d'audience > il auroit aparenunent pu les garder (ans au- 
cune difficulté. 
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de TEiiplirate, ont des petites cabanes couveites de nattes de joncs» foùtènues par 
des branches de dattier & terminées en rond par le haut. Je ne fais quelle de 
ces cabanes on peut le mieux comparer avec les Mappalia des Africains que décrit 
Sallufle. Elles paroifTent Tune & l'autre y avoir plus de rapport que les tentes des 
Arabes errants > qui font comme celles de Turcomans & des Kinrdes que j'ai 
vues ) compofées de fept ou de neuf perches dont celle du milieu eft la plus 
haute, par conféquent elles ne font point rondes par en haut, mais reflfemblcnt piu- 
tôt à une vieille hutte de nos paîfans. Mr« Baurenfeind deflîna une tente de» 
Arabes qui demeurent dons la contrée des pyramides, mais il feroit inutile de U 
donner ici, puis qu'elle eft gravée dans la 65, planche de l'ouvroge de Nordcn. 

Les Arabes ont diverfcs manières de s'affeoir; quand ils veulent le faire commo- 
dément, ils croifent leurs jambes fous eux« Lorsqu'ils font en préfence de gens qu'ils 
jefpeâent , s'ils font bien élevés, ils doivent tellement être aflis ilir les talons que les 
genoux fe touchent fur le plancher ou le' fofk. Comme cette fituation prend le 
moins de place, ili s'y mettent ordinairement pour manger. . Jel'aifouvcnt eflayé, 
mais jamais je n'ai pu m'y accoutumer, La première façon me parut avec l'habit 
oriental plus commode que nos chaifes. J'ai fouvent vu, qu'en rafe campagne où ils 
ne manqu oient pas déplace, les Arabes s'aflbyoient de force qu'ils n'ctoient appuyés 
que fur le bout de leurs pieds, à peu près comme les fingcs s'accroapîffcnt. On 
trouve quelque fois dans }e Tehdma une forte de canapés, ou chaifes longues, comme 
la figure G; mais on s'y place les jambes croifées , comme on le fait à terre» 

* 

Les Arabes , comme les Turcs & les Indiens , portent des habits longs , 
il y a pourtant quelque difFcrcnce. Dans YTemen les gens du moyen état ont de 
larges haut de chauffes, & par deflfus ils portent dans le Tehdma une chemife 
blanche fort ample, qui eft bleue & blanche dans les montagnes & partout les 
manches en font longues & larges. Autour du corps ils ont un ceinturon de cuir 
brodé, ou garni d'argent, au milieu duquel fur le devant ils puflcnt un couteau 
large, recourbe &- pointu {^amùea) dont la pointe eft tournée du corc droit. Leur 
habit de dcdus ne defcend que deux fois la largeur de là main au deftbus du 

genou , 
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geûou, il a une doublure > mais point de manches. On toet fur une épaule un 
grand linge fm> originairement deftiné à les garantir de la pluie & du foIeiU mais 
aâudileaient ce n'eft qu'une parure* Leur coëflRire eft incommode & di(peh> 
dieufe. Us ont jusques à i o ou 15 bonnets Tun fur l'autre y les uns ne font que 
de toile» mais il y en a auili d'un drap fort {Fqs) ou de coton piqué; & celui 
qui les couvre tous> ell fouvent richement brodé en or. J^ai toujours vu fur ceux 
que mes amis m'ont montré, ces paroles: La àllahillaaUdhMohâmmedraffùlaUiUi^ 
(Il n'y a point d'autre Dieu que Dieu & Mahomet eft l'envoyé de Dieu,) ou quel- 
que autre fentence du Kordn, Ce n eft pas encore tout le fardeau dont les Arabes 
chargent leur tête; ils enveloppent cette multitude de bonnets d'une grande pièce 
de moufTdine nommée Safch , qui a aux deux bouts des franges de foie & même 
d'or , qu'ils laiflent pendre entre les épaules fur le dos *)» Comme il eft incom- 
mode d'avoir toujours la tête fi chargée; ils ôtent chez eux, ou ehez leurs amis, 
tout ce poids à un ou deux bonnets près» & le placent à côté d'eux pour le re- 
mettre quand ils fortent, & Ms ôtent & remettent leur mrban avec autant de facilité 
que nous nos perruques , mais ils ne fauroient avec décence fe préfenter (ans 
turban devant leurs fuperieurs. Je crois avoir obfervé, que les Maboméfans af^ 
fcâent de prendre un turban de groffeur exceflîve , quand, ils veulent pafîer pour 
des favans du premier, ordre» Les Arabes du moyen & du bas état n'ont pour 
foulicrs que des femeUes attachées par une ou deux courroycs au deftîis du pied> 
& par une autre au talon^ On peut en voir les figures en E. KG, de la II planche. 
Ces courroyes ne ibnt pas fi longues que nos peintres les repréfentent dans leurs 

babil- 


*) La mode de laiflèr pendre finr le dos les bouts du turban ou du Sâfcb , paroit 
être très-ancienne; car ks anges ctoîent aînfi coiffés i la bataille de Bedf. 
Voy. le Korân de Sales Chap. IIL p. 51. Note 6- Voy. encore Ueberfettung 
der ûllgemeinen Welthifiorie der neueni Zeiten Tom. I. §. 30. On dît que 
les Scbtrifs de Hcàsjâs mettent des habits noirs pour le deuîl de leurs 
parcns; C'eft mne coutume que je n'ai vn chez aucun des autres peuples 
tnahométaii% 
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httbiUetnens à rorienrale *). Lts Arabes portent dans la tnaifon ces pantoufles, 
qui font en ufage dans tous les bains d'orient & dont on peut voir le§ figures en 
ji. B. C Les femmes de condition portent auflî chez elles en Egypte & e» 
Turquie la p;uitoufle C mais qui ordinairement eft beaucoup plus haute **). 

Les Arabes diftingués de YTemen ont les mêmes haut de chauffes larges» 
là mcme chemiî'e, le même Safch, ou gros turban, le même couteau au devant ^u 
corps , le même linge fur une épaule , que les gensr du moyen état ; ils ont. de 
plus une vefte à manches étroites, un habit à manches fort amples & des pao» 
toufles jauries^à la Turque, ou des fouliers de cuir jaune, comme fig. D, 

L'Arabe du commun ne porte que deuK bonnets avec un Safch négli- 
gemment trouffé; quelques-uns portent des caleçons & une chemife, mais la plu- 
part n'onf^ qu un linge autour des reins qui pend jusqu'au genou ; un large ceiiv-^ 
^ron avec le ^ambea pafle au devant du corps & un grand morceau de toile fur 
l'épaule y du refte ils vont nuds & ont rarement des fouliers, Ainfi l'on peut aifc- 
ment comprendre, que la peau fous les pieds leur devient très-Âurc & très épaiflfe. 
Dans les montagnes où il fût plus froide le peuple fe couvre de peaux de 
mouton^ Les Arabes difttngués ont deux poches à leur vpft^, lune au côté & 
l'autre fur la poitrine : ceux de médiocre & de bafle condition mettent leur petite 
bourfc, l^ur briquet, mouchoir &c. dans leur large ceinture. On ne foupçonne- 
roit pas, que ce peu de vêtemens ^compofe encore tout le lit d'un Arabe. En 
déployant ù large ceinture il a un mateta», avec le linge d'épaule il couvre le 
corps & la tête , & c'eft entre ces draps qu'il dort nud & cqntent. Les montag- 
nards dorment fou vent nuds dans de grands facs, où ils font chaudement &fe garaiv 
«(Tcnt des puces, des moucherons ^c. à peu de fraix, en tournant & fccouant leur fie. 

Dans 


•) Cette plandie eft de Mr. Baurenfeind, <jui y a auffi deflîné fig. H* l'ingénieux fou- 
lier des Banians; on décrira dans la fuite leur habillement. £n Natolie où il 
&ît trop froid pour aller pieds nuds, les habitans enveloppent & pieds & 
jûinbes d'étoffes de laine <5u'Hs lient avec des courroyes ou des cordelettes 
attachées à la femelle, qui fouvciit n'cft que de cuir crû. 

*•) Voyez la fig. d*utie femme d*Alep dans le recueil de cent eftampes par Mr. de 
Ferriol ; le refte des liabxts de ces femmes a été fort changé depuis. 
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Dans le royaume de rimâm les hommes àz toute condition fe fo u rafcrlà 
tére. Dans qudqu : s autres contrées de l' Temtn tous les Arabes jusques aux Schecht 
mêmes laiflènt croître leurs cheveux & ne portent ni bonnet ni Safek; mais an 
lieu de cela un mouchoir, dans lequel ils nouent leurs cheveux en arrière. QueK 
ques-uns les laifTent flotter fur les épaules & attachent au lieu de turban> unepetitt 
cordelette autour de la tête. Les Bédouins fur les frontières de VHedfjds & de 
VTemen portoient une bonnet de feuiUes de dattier artidement entrelaflfées. Près*- 
que tous les Arabes fe lient au deflfus du coude quelques amuletes confus dans 
du cuir, ou une pierre enchafTée en argenr> & ont à leurs doits des bagues com^ 
munes. En général on ne voit guère qu'un Mahométan pone des bagues d'or ou 
des pierres de grand prix, l'on dit qu'ils font obligés de les ôter félon leur loi^ 
lorsqu'ils doivent faire leurs prières, qui fans cela ne fauroi:nt être exaucées. 

Dans l'Arabie occidentale je n'ai vu porter l'habit nommé jlôba qu'à des 
marchands qui voyageoient : mais à TEft de cette prèsqu'isle & fur tout dans la 
province de Lachjct^ c'eft l'habillement commun des hommes & des femmes. Les 
Schechs arabes fur les frontières de Turquie s*habillent pour la plupart \ la 
Turque , fur tout' quand ils entrent en ville. 

Plulieurs Arabes n'ont point de haut de chauflfes , comme je l'ai déjà dit,; 
par contre les femmes des montagnes s'en font emparées. Mais tout le vêtement 
d'une femme du commun confîfte en caleçons & en uns chemife fort large, l'un 
& l'autre d'une toile bleue, brodée de quelques agrémens dé diverfe couleur. 
Les femmes de Tehdma portent au lieu de caleçons un linge alfez large autour 
des reins. Celles de YBedsjds, comme celles d'Egypte, fe couvrent le vifage d'un 
linge étroit , qui au moins laiiTe les yeux libres. Dans quelques endroits de 
r Temen elles ont fur la tête un grand voile qu'elles baiffent fur le vifaçe lorsqu'elle* 
fortent , & le tiennent de façon qu'a peine on leur voit un oeil. A Sanà , TaSi 
& Mokha elles ont le vifage couvert d'une gafe , qui chez plulieurs de Sanà étoit 
brodée en or. Elles portent quantité de bagues aux doits, mix bras & quelque 
fois même aux oreilles & au nez,' & des railgs de fauflfes perles autour du col 9 
comme les femmes d'Egypte & près du mont Sin& Elles teignent leurs ongles 
en rouge , les mains & les pieds en jaune brun avec une herbe nommée Ethenne, 
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Elles le peignent jusques aux bords des paupières en noir avec k mine de plomb 
préparée nommée ifôVAM Non feulement elles élargiflcnt leurs fourctls, mais 
•lies fe font encore d'autres ornemens noirs fur le vifage & les mabs : Pour cet 
effet elles fc piquent la peau & y appliquent une poudre, qui s'y infinue fi bien 
que ces figures ne s'efïàçent jamais : Elles comptent tout cela pour des beautés." 
Il y a des hommes qui fe peignent les yeux de JTôV/iA^/, fous prétexte de fe. fortifier 
la viie j mais ils pafTentpour petits-maitres chez les gensfenfés. Ceux-ci fc teignent 
jiufîî les ongles en rouge, & ceux qui vont presque nuds, fe frottent tout le corps 
à'Elhenne: Peut-être pirccque le jaune foncé leur plait plus que la couleur de chair, 
ou qu'ils veulent faire accroire à d'autres, qu'il y a des beautés cachées fous ce 
fard •). Les femmes arabes des contrées baflbs & expofées aux chaleurs ont na- 
turellement la peau d'un jaune foncé , mais dans les montagnes on trouve de jolis 
vifagcs même parmi les payfannes. 

J'ai des deffeins des habillemens des femmes arabes du commun que je 
ferai graver pour les joindre à la defcription de mes voyages. Mais pour les 
femmes de condition, je n'en ai vu qu'en paflFant dans la rue, & celles-ci, malgré 
les chaleurs exceflîves, étoient couvertes & enveloppées de la tête aux pieds, au point 
qu'a peine on en decouvroit 1« bout du doigt» Cependant j'en vis à Loheia & 
à Beitelfak/h qui fe croyant peut être jolies, oublioient de baifler leur voile & 
mpntroient un vifage avec ces ornemens & fur tout des fourcils larges & noirs. 

Les Juifs de YTemen refTcmblent presque à ceux de Pologne > à cela près 
qu'ils ont un air plus propre & moins gueux. Dans cette province ils n'ofent 
pas porter le SafcA & ils fe contentent d'un très-petit bonnet. Bieii que cela les 
diftingue déjà de toute autre nation , ils laifTent encore pendre des deux côtés au 
deflus de l'oreille , un touffe de cheveux : On ne leur permet de porter que la 
couleur bleue: Aufiî leurs haut de chauflès, leur chemife, leur ceinture, leur 

robe. 
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* *) Les Eui'opcens rie trouveront certainement aucune de ces modes jôHcs^ Mars les 
Arabes font tout «aflî choqués de voir que nos jeimés - gen» ' poudrent leurs. 
' cheveux noirs pour ks< rendre blonds» ou que noji vieilla^df fe rafent & & 
donnent un air efféminé. 
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robe, touteft de roite bleue. Il y a quelques années que lesBaoUns i&tTemeà 
qui s'habilloîenr tous de blanc> comme dans les Indes, curent ordre de porter le 
rouge. Ils payèrent une groflc fomme à l'Imâm & Tordre fut révoqué. Btêntâe 
un autre édit les obligea à prendre le turban rouge; mais dégoûtés de contribuer 
davantage , ils obéirent. Leur hâbît eft donc blanc aujourd'hui & leur turban 
rouge. On peut voir à la III. planche celui d'un jeune Banian que nous rencon- 
trâmes à IKokha *). Plufieurs ont encore par deflus une robe de toile blanche qui 
leur ferre le corps & les bras > qui eft plilTée fur les hanches & qui ne refTemble 
pas mal aux habits des pnyfannes d'Europe. La ceinture appartient à cet habille- 
ment indien; mais les Banians & les Jùîfe de \ Terrien n'ofcnt pas porter des^^ 
armes, ni par con&quent le grand couteau des Arabes. 

Il eft permis aux Européens qui arrivent en Arabie , de porter des 
armes; ils peuvent auffi s'habiller^ comme il leur plait; mais ils font bien, pour 
éviter les regards d'un peuple curieux & importun, de fe mettre à la fiiçon du 
pays, pour n'en pas être remarqués. 

Non feulement les orientaux ont diverfes manières de s'habiîler, mais 
encore de fe laifler croître la barbe. Les Juifs en Turquie , en Arabie & en 
Perfe confervent leur barbe dès la jeuneiTc, & elle diffère toujours de celle des Chré« 
tiens & des M ahométans, eh ce qu'ils ne la rafent ni aux oreilles, ni aux tempes, au 
lieu que les derniers la rerréciflfent en haut. Les Arabes tiennent leur mouftache trcs- 
courtç, quelques-uns la coupent tout à fait, mais jamais ils ne fe rafent la barbe **) 

H 2 Dans 


•) Ce deflein eft de Mr. Baurenfeînd; Le linge qui ceint les reins, eft lié par une 
petite corde, à laquelle eft attaché par devant un tuyau d'argent bien tra- 
vaillé. Le Banian tient dans la main gauche un chapelet, non pour compter 
fes prières, mais pour s'en amufer, comme font les Mahomttans dans leurs 
heures de ioifir. De la main droite il montre une vache, qui félon les règles 
de la propordon eft trop petite, bien que reftemblante à une vache arabe 
en ce qu'elle a les cornes courtes & un paquet de graifle fur le dos au 
deftus des jambes de devant. ' * 

••}PKiie dit au Lîv. VL 31. Arabes mitrati degunt aut intonfo crine. Barba 
abraditur pricterquam m fuperiore labro. Aliis 'fthrc mtonfiu Les Arabes 
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Pans les momagnes de YTement où Too n'eft pas: accoutumé à voir des étranger^ 
«'eft une home ds paroitre rafc. On y crut que notre domeftique européen, 
qui n'avoit que la mouftache , avoit commis quelque crime pour lequel nous lui 
avions -fait couper la barbe. Par contre la plupart des Turcs ont une longue mou* 
ftache & fe rafent la barba qui parmi eux eft une marque d'honneur; les 
elclaves & de certains domclt^ques de grands feigneurs font forcés à fe la couper 
& n'c^ent garder que la mouftache. Les Perfans ont de très -longues mouftachcs 
& fe coupent la barbe (i coune avec des cifeaux» qu'on la croiroit tout au plus de 
quelques femaioes ; mode qui ne plairoit gueres à un étranger. Les Kinrdes (e 
rafenf la barbe, mais ils laificnt la mouftache & une bande de poils fur les 
joues *). Je nai vu aucun jeune Arabe né d*ancêtres Arabes» qui n'ait-cu 
k barbe noire; Il y a des vieillards qui peignent leur barbe blanche en rouge > 
mais on dit que c'eft pour cacher leur âge ; Cette coutume eft donc plutôt blamie 
qu'applaudie. Les Perfes noirciflfent leur barbe noire encore davantage & conti- 
nuent vraifemblablement cette méthode jusques à la vieilleâe» afin de paflfcrplus 
long-tems pour jeunes. Une (èroit pas conforme à la gravité d'un Turc de fe 
feire noircir la barbe ; cependant on prétend» que plufieurs des principaux d'entre 
eux prennent cette habitude. Cela paroit même néceflfaire aux jenn s Seigneurs 
de cène nation, pour relever leur beauté , parce que les barbes noires ne font pas 
aufiî communes parmi les Turcs que parmi les Arabes & les Perfes^ peuples plus 
méridionaux.^ 

Lorsque les Turcs qui dans leur jeuneflTe fe font rafès > veulent laiflêr 
croitre h barbe, ils obfervent la cérémonie de reciter un Fathay qui eft regardé 
conune un voeu de ne la jamais faire couper. Les Mahomécans cro/cnt peut- 
être. 
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portent des bonnets, ou les cheveux aon coupes. Ils fe rafeiit la barbe, ex- 
cepté au. defTus des Itvres, d'autres ne !a rafent pas mCme en cet endroit. 

*J A Bombajr parmi les foldats indiens, j'en vis qui ne fe rafioicnt que le menton, & 
qui \ûl(Jhiçf^t croîtra, la moufti^be fk. les poils, fiir les joues. . Ces braves l'î- 
ffiagînçMkiit fkns. < ^ou^ ^de- fe doniipr. ppr-li u^ air martial. Auflî ne crois- 
je point que des nations entières ayent jamais porté leur barbe de cette fa^on. 


LE LE\aRAT OU LE MARIAGE AVEC SA BEUE SOEUR. ^ g 

ccre> comme le remarquent quelques voyageurs > que les anges^ habitent dans leur 
barbe. Il eft très-fur , que quand quelqu'un après avoir laiffé croître Ta barbe > fe 
la &ic rafer , il peut en ênre très-févèrement puni (A Basra je crois que félon la 
kn U n'y va pas moins que de 300 coups de bâton > fi Targent n'appaife pas la 
^uftice.) U fera la rifée de ceux de fa croyance. Un Mahométan qui douze ans 
avant mon arrivée à. Basra s'étoit rafé la barbe dans fon y vrefle , s'étoir enfui fé- 
4retement aux Indes > & n'ofoit revenir de crainte du mépris public & delà puni^ 
rion du magiftrat. Il croyoir doublement mériter l'un & l'autre y parœqu'il avoir 
violé fon vœu > & parcequ'il Tavoit ^r étant y vre. 

Je m'informai d'un Juif à Sfa/kdt » duquel la famille avoic-éré établie de» 
puis plus d'un iîècle dans V Oman y li les Juifs de la province étoient obligés d'é- 
poufer la veuve de leur frère ; Il me répondit : Que fi Painé de plufieurs frèrtsf 
mouroit fans enfans, le frère qui k fui voit en âge devoir prendre la veuve, lors-^ 
qu'elle le requéroit , quand même il feroit déjà marié ; que cependant die étoit 
libi-e de quitter la famille de fon mari & de chercher fortune ailleurs. On dit 
qu'à Hdleb il arrive tous les deux ou trois ans 9^ que quelques-unes de ces veuves 
en cas de refus traduifoient les frères de leurs maris par devant le Rabin, 
qu'alors & en conféquence des loix de Molle » on les y contraignoit ou les 
puniflbit. Je ne pus rien obtenir de plus détaillé fur ce fujet» 

Ce même Juif de Wajkàt avoir deux enfans de fa fêmme> & comme elle 
ne lui eo avoit plus donné depuis huit ans, il en prit une féconde» qui nen eut 
point du tout. 11 falloit bieit que la première n'eut pas confentt à fe voir une 
compagne; puisque le mari avouoir fîncèremetir^ qu'il \\i vivoit plus 1! tnmquiUe 
& fi h :ureux avec ces deux femmes qu'il l'avoit-écé avec une , qu'if étoit obligé de 
tenir deux ménages > que leur jaloufie le tourmentoit lâns œffe, & qu'il ne pou- 
voit ni afiez difiimuler, ni donner alTez pour les tranquilifêr. J'apris auflr à Basray 
qu'un Juif dont la première femme étoit llérile , en avoit épouCe une &conde fans 
répudier l'autre. 

Il arrive bien chez les Mahométans qu'un homme époufê la veuve de 
lbo£irère> mais elle n'a point droit de Ty conoraindre;. Aucun d'eux n^ofe avoir 
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plus de quatre femmes à la fois, mais il lui eft permis d'avoir autant d'cfclaves qu'il 
en peut nourrir & de vivre avec elles. Cependant il doit rendre à fes femmes légi* 
times le devoir conjugal , ou s'arranger avec elles de manière qu'elles ne le tra- 
duifent pas en juftice. Il eft libre aux Schiites de prendre des MaliG^métanes nées 
libres , fans les époufcr , ce qui eft défendu aux Sunnites. Perfonne n'ofc pren- 
dre deux foeurs à h fois. Pour avoir la feccmde , il faut qu'il répudie 
k première, 

La femme n'eft point regardée par les parens du mari Comme un héri- 
tage qui ne puifle point pafler en mains étrangères, ni devenir libre, comme le 
foupçonne Mr. Michaelis dans fa LX. queftion: Mais comme elle garde Tadmini- 
ftrarign de fon propre bien du vivant de fon mari, les parens de fon défunt mari 
peuvent d'autant moins lu tenir comme efclave. Au refte je ne me fuis pis pré* 
cifément informé, fî les loix de Mahomet feroient plus févères à Tégard ^à&s 
cfclaves achetées & époufêes par le maitre , qu'à celui 4esvM>ihomctanes nées libres^ 

II ne me paroit pas vraifemblable que <:hez les lUun^ates plufîeurs frères 
foyent réduits à n'avoir entre eux qu'une feule femme » parce que grand nombre 
de leurs filles paflent dans d'autres pays où la polygamie règne , comme l'obfcrye 
Mr. Michaelis LX. Queft. d'après Sûfsmilch. Car les Turcs, lesPerfes, les Arabes 
& les Indiens tirent auflî quantité d'cfclaves mâles des nations qui leur vendent 
des femmes blanches & noires. Il y refte donc vraifemblablement autant de 
femmes que d'hommes , s^il y naît, comme en Europe, autant d'un (exe que de 
l'autre. Il arrive fans doute chez les Mungates comme ailleurs , que quand les 
voifins leur enlèvent, ou leur achètent leurs (liles, ils prennent auflî .les garçons. 
Je penfe donc que les hommes qui y reftent, ne doivent pas manquer de femmes. 
Souvent les efdaves achetés par les Turcs & par les Arabes fe -marient; quelques- 
uns d'entre eux qui parviennent à des poftes honorables, ou qui amaflènt du bien i 
prennent même plus d'une femme. Il eft donc à préfumer, que le négoce d'cfcla- 
ves ne donne pas plus de femmes aux Mahométans qu on n'en trouve dans 
d'autres pays. 

Je 
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Je ne drois pas non plus» qu'il naiflfe parmi les Orientaux plus de fîlles 
que de garçons : quoique quelques^ médecins & quelques moines d'Europe chez 
qui je m'en fuis enquis, k préfumenti Pour dire là-defius quelque chofe de certain» 
il faudroic aveir une lifte exaâe des enfans qui y naifTent chaque année: Et comme 
on atout aufli peu cette lifte chez les Chrétien^ orientaux que chez les Mahomé- 
tans, je ne puis rien décider dans cette aflàh*e. En attendant je joindrai ici 
quelques petites liftes que j'ai obtenues des moines européens. Par ce moyen 
on déterminera au(C à peu pr^ le nombre' des catholiques- romains qu'il y a 
éans ce pays* 


Les Capucins de Suràt ont baptifé 


De 1676 jusqu'en 1700. 

De 1701 à 1720. 

De 1711 à 1748. 

De 1749 à 1764. mois de Septembre. 


garçons. 
140. 

122» 

149. 
94. 


Ainfi en 88 années & 9 mois '- | 505. | 


^iles. 

1 1 8- 
130. 

82* 

4J^- 


Ces pères entre plufieurs autres cho(es , avoîent remarqué dans leurs rc- 
gitrts deTéglife, qu'en i678« une femme de 12. ans & 3, mois étoît accouchée à 
Surdt. Qu'en i689« ^^^ ^^^^ ^^^^ morte en donnant la vie à un enfant qu'elle 
avoir porté pendant 18. mois, que l'enfant a voit vécu & qu'on l'a voit baptifé: On 
ne favoit plus , qu elles preuves il y avoiteu pour conftater cette grofleflfe de 
dix-huit mois. 

J'ai auflî entendu parler en Perfe d'une mère de 1 3, ans: On y marie les 

filles dès rage de neuf ans > & j'ai connu un homme dont la femme n'avoit que 

dix ans lorsque le mariage fut confommé. On dit qu'une femme A^Abn- 

fchâhr avoit-eu un enfant dans fa 50, années Exemple fans doute bien rare, 

puisque chez les orientaux les femmes paftent pour vieille^ dès qu'elles ont 

plu« de trente ans. 

Un 
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fn Carme de f ^life de Se. Nfiqhel 

bflprifé: 

gar90Qs. 


On « 
4e Bombay: 


En 1758. 

1759. 

1760. 

1761. 

176a. 
1763. 
Fait en fix am - | 341. 

baptifé dans T^life Signora 


5«- 

59. 
48. 
64. 

64. 


filles. 

48. 
48. 
5«. 
54- 
59. 
56. 


I 32>- 
Elperanza h*rs de la 


ville 


Depuis 1751. - 1755. 

1756. - 1760, 

1761. jusqu'en .Oûobre 1 7 64. 
Ainiî en 1 3. ans & neuf mois 


I 


garçons. 

419. 

349- 
246. 


filles. 
406.. 

3SJ- 

278. 


• I 1014. I 1039. 

Parmi les perfonnes bap^ifées à Surât & à Bombay il y a eu peut-être 

quelques efclaves hommes ou femmes appartenans aux Européens & aux ainiî dirs 

Portugais qui y demeurent. Les Chrétiens n'ont aucune occafîon de baptifer des 

Payens dans les pays turcs> & ils n'ofent point convertir de Mahométans, De 

forte que fi de ces endroits Ton pouvoit avoir plufieurs liftes des baptifés > on 

pourroit dire quelque chofe de plus précis fur la proportion qu'il y a entre les 

hommes & les femmes. Je n'en ai pu avoir d'autre notion, fi ce n'eft que les 

moines Européens ont baptifé à Basra dzpuis le commencement de 1755. jusqu'en 

Août 1765. fa. garçons & 55. fiUes. Et des moines de Bagdad j'ai eu la lifte 

fuivante: *), 

Depuis 

*) Comme les Chrétiens d'orient qui fe font réunis avec i'églîTe romaine & qui 
dans cette contrée fe nomment Chaldéens , ont une petite églife à Bagdad où 
il y a deux prêtres qui baptifent, les liftes ci-deftus ne fufiifent pas pour 
déterminer le nombre des catholiques-romains dans cène ville. 
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Depuis 174 T. jusqu'en 174?. 
1746. - 17ÎO. 

I7JI* - 17ÎJ- 

I7j6. - 1760. 

1761. - 1765. 
Aind en 25 an^ 


ganjons. 

13. 
14. 

39. 


filles. 

ai. 

20. 

34. 
48. 


I »»9* I 151. 
Il eft vrai, que fuiv«it quelques-unes de ces liftes» le nombre des fîUes fur- 

paffc en Orient celui des garçons; mais on n'en peut rien conclurre: & fuppofé 

que cette petite fupcriorîrc j exille réellement , elle ne fauroic ^voir déterminé les 

orientaux à la polygamie. 

Cette polygamie même n'cft pas (î univerfelle en Orient» qu'on le croit 
en Europe. Car (I quelques Mahomctans m'ont très-fort vanté ce droit; d'autres 
ftflcz riches pour avoir plufieurs femmes m'ont franchement avoué , qu'ils n'otit-étc 
heureux qu'avec une feule. C'eft pourquoi il y a peu d'hommes d'un état médiocre 
qui ayent plus d'une femme» & beaucoup de gens diftingués s'en tiennent aune pour 
toute leur vie. Suivant la loi ils font obligés d'entretenir décemment toutes celles 
«|uils ont & de vcSr chacune d'elles une fois par femaine: devoir trop pénible à 
bien des Mahométans ; car ou ils fe marient jeunes » ou le père acheté à fon fîls 
une efclave pour empêcher qu'il ne fe livre ï des proftitutées. La tradition dit » 
(]ue Mahomet qui doit avoir été mauvais Phyficien, a foutenu que l'homme 
refTembloit à un puits » qui rend plus à inefure que l'on en puife. Mais les Ma- 
liométans s'épuifent ii fort dans leur jeuneflè » que plulîeurs âgés de trente ans fe 
plaignoicnt d'impuiflance à notre médecin» 

On accufe en Europe les pères mahométans de vendre leurs filles » mais 
les plus fenfês d'entr'eux le font auflî peu que nous : Ils donneront fans doute 
plutôt leur enfant à un époux riche & diftingué qu'à un pauvre » ils en reçoivent 
davantage ; mais pour peu qu'un père foit en état de le faire , il donne une dot 
honnête à fa fîllc » qui devient alors fon propre. Le contrât de mariage fe paflfe 
devant le Kddi; & non feulement on y ftipule ce que l'époux doit donner d'abord 
à fa future» mais encore ce qu^îllui payera» au cas qu'il lui prenne envie de la 
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répudier. Il y a apparence qu'un gendre opulent contentera facilement un père 
pauvre , mais tous les pères ne marient pas leurs filles pour de l'argent : Souvent 
un homme aifé prendra un gendre fans bien , lui fournira même la fommc né« 
cetTaire pour payer en préfence du Kddi & des témoins U dot ftipulée par le con* 
trât; en échange un tel gendre promet à fa femme une {î groffe fomme en cas de 
répudiation > qu'elle n'a point ce changement à craindre. D'ailleurs comme clic 
n'eft pas obligée de remettre fon bien entre les mains de fon mari > celui-ci dépend 
fouvent d'elle. Les Mahométanes riches font quelque ibis plus maitreifes chez 
elles que ne le font les Chrétiennes en Europe: Elles font même en quelque forte 
plus heureufes > en ce qu'elles de leur côte peuvent au(& demander d'être feparées> 
au cas que le mari en agiife mal avec elles. Avec tout cela il n'eft pas rare que 
les Mahométans répudient leurs femmes ; mais ils n'ufent pas de ce droit fans des 
raifons très-forces j en partie parce que cette démarche dft jugée indécente pour 
un homme fenfé ; en partie parce qu'ils ne veulent pas déshonorer la femme & 
fa famille. Il n'y a que quelques riches voluptueux qui époufent plufieurs femmes» 
& leur conduite eft blâmée par les Mahométans raifonnahles. D'ordinaire ces 
hommes de plaifir choidiTent des femmes de baflfe extra£lion, qui font éblouies de fe 
voir tout d'un coup (î élevées & environnées d« domeftiques. Par contre elles 
doivent foufTrir, que le mari non feulement leur aflfocie trois autres femmes, mais 
qu'il ait nombre de filles efcla ves & qu'à la fin il les répudie elles • mêmes. 

Il y a donc des MahomAans qui ont plus d'une femme. Et comme il y 
a apparence que le nombre des hommes & des femmes eft à peu près égal e» 
Orient, un Européen croira toujours, que le pauvre Mahométan ne trouvera, 
plus a fe marier. Cependant on ne remarque point, qu'il y ait difette de filles ; 
il paroit même qu'un Mahométan fans fortune entretiendra une femme à moins de 
â^iix qu'un Chrétien pauvre ne peut le faire en Europe. En voici un exemple : 
Un Multa de Romahhie , ville affez proche de l'Euphrate, avoit pris quatre femmes, 
pour fubvenir à Éi fubfiftance par leur travail: Je ne doute pas, que chacune d'elles 
n'eut facilement trouvé des raifons pour fe faire (eparcr du mari , il elles avoient 
(u trouver un meilleur parti. Les foldats & les domeftiques fe marient beaucoup 
plu6 en Orient qu'en Europe, Malgré cela on n'y manque pas de courtifmes qui 
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daiift quelques grandes villes ont la liberté d'exercer publiquement leur métier , en 
payant au magiftrat de certaines contributions. 

Si Ton demande raifon pourquoi, malgré la polygamie, les Mahométans 
ne manquent pas de femmes; jo^n'en trouve la reponfe que dans les moeurs & 
la ra9on de penfer de celles-ci. Ceft un chagrin & une honte pour toutes les 
femmes de Torient lorsqu'on peut les comparer à un arbre ftérile, & l'on inculque 
aux Mahométancs dès leur jeunefTe, que c'eft un déshonneur à une fille nubile & 
aux jeune» veuves quand elles ne trouvent point de maris. Aufli n'y a t il point 
de couvens pour les filles célibataires ; Chaqu'une fe cherche un mari ; Eft-elle 
répudiée , elle s'occupe d'abord à en trouver un autre : & comme les Mahomé- 
tanes vivent presque ignorées en comparaifon des Européennes, on ne remarque 
pas fî aifément quand elles fe mésallient. 

Cependant il n'efl- pas douteux, que la polygamie ne nuife à la popula- 
tion. S'il y a des exemples qu'un homme a eu beaucoup d'enfans de plufîeurs 
femmes , on a aufli obfervé , que les monogames ont généralement plus d'enfans 
que les polygames. Je ne. doute pas de la vérité de cette obfervation, car les 
femmes d'orient fâchant qu'elles ont des rivales , s'efforcent continuellement à les 
fupplanter; d'où il arrive que la complaifance & la volupté affoibliflfent bientôt un 
mari polygame pour le refle de fa vie. 

Il eft reconnu, que les Mahométans ne font pas circoncis de la même ma- 
nière que les Juifs. J'ai ouX dire> qu'une tribu d'Arabes, qui habite entre les terres 
des Scherifs à*Abuarifch & de la Mekke, circoncit autrement que les Sunnites, & 
il fe peut que leur,circonci(ion diffère encore de celle des Zéiditesy des Beidji Sa 
d'autres. Mais qu'elle foif néceflaire \ la fanté dans les pays chauds, (Queft. 52. 
de Mr.Michaelis) cela ne me paroit pas prouvé, eèr hsParftSi c. à d. les difciples 
deZoroafhre, qu'on appelle auflî Gué Are f, ou les adorateurs du feu, lespayens des 
Indes & quelques nations Kdfîrs en Afrique , qui vivent tous dans des climats audï 
chauds que les Mahométans de l'Arabie , ne fe circoncifent point & fe portem 
aufli bien que les Jui&, les Mahométans & quelques nations Kâfrs qui fe fontcircon- 
cire. Lc$ Chrétiens Coptes d'Egypte & ceux à^Hdbbefch en bâtifànt leurs enfàns mâle$, 
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ce qu'ils font pour Tordinau-e quarante jours après leur naiflance, les font circoncire. 
D'autres le font dans la dixième année & plus-tard, plufieursnele font point du tout. 

Si Abraham, qui par l'ordre de Dieu (Ger» XVIL 23.) fe circoncit avec 
toute fa maifon , fut le premier qui pratiqua cette cérémonie , ou û d'autres peu- 
ples Tavoient pratiquée avant lui , c'eft une queftion que je ne faurois décider *). 
Mais comme tous les defcendans d'Abraham avoient cet ufage , il y a apparence 
que les Arabes, les Egyptiens, les Abyflïns le tiennent de lui. Les Mahométaos 
paroiffent l'avoir confcrvé comme une ancienne pratique tde, leurs ancêtres, 
du moins n'ai-je pas entendu que leur religion les y oblige. Elle peut avoir été 
introduite en Perfe & dans les Indes avec le Mahométisme, & les Kâfrs fur la cote 
d'Afrique au Sud*Eft peuvent l'avoir prife des Abyflîns ou des Mahométans qui 
habitent les mêmes côtes. 

La Circoncifîon étant adoptée par tant de peuples, il femble qu'elle doive 
avoir quelque utilité phyfique, quoique- divers Mahométans & Chrétiens orientaux 
chez lesquels je m'en fuis informé , n'ay cnt (u m'en alléguer aucune. Ce qui cil 
certain, c'eft que dans les pays chauds elle fert beaucoup à ceux qui ne fe lavent 
pas avec foin. Le médecin des anglois à Hdleù m'aflfura, que dans les pays 
chauds il feramafToit plus d'humidité (bus le gland que dans les pays froids, & un de 
mes amis qui dans les chaleurs des Indes n'avoit obfervé que la propreté Euro- 
péenne, gagna une tumeur dans cet endroit qu'il auroit évité > s'il eut été circoncis. 
Dès qu'il fe fut foigneufement lavé cette partie» k tumeur fe dilïïpa. U eft donc 
nécefl'aire de fe laver régulièrement tout le corps & fur tout ces panies , lorsqu'on 
cft dans des pays chauds, & voilà fans doute pourquoi les légiflateurs des Juifs , 
des Mahométans, des Guèbres & des Payens dans les Indes ont ordonné ces 
j&equentes ablutions. Les Chrétiens qui habitent parmi ces peuples , font obliges 
à la même propreté » foit pour la décence & pour ne pas s'expofer au mépris 
ées nationaux , foit par principe de fanté. 

Un circoncis fe lavant avec moins de peine que celui qui ne l'efl pas , fur 
«tout quand il n'ofe (comme les Mahométans) y employer qu'une main ; la drcon- 
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ciiïon dcvieitf une coinmoditc> & ce pourroir déjà erre une raifon pour engager 
les nations à conferver ce rite après favoir adopté *). Mais lutilité réelle de la cir* 
condfion confifte en ce qu'elle el): néceflfaire pour rendre plufieurs hommes propres 
aumariage» On trouve en Orient, comme. en Europe, des perfonnes auxquelles 
une efpèca de circonfion devient néceflaire. J'en ai vu un exemple à Moful. Un 
Chrétien qui avoir dàja vécu quelques années en fécondes noces avec une jeune 
femme , fans en avoir eu d'enfans, fe plaignoit des reproches que fa fèmftie lui 
iàtfoir, que c'érpit fa faute qu'on Tappelloit un arbre Jlerile. Je l'aflurai, que je 
n'entendois rien à la médecine, comme il le croioit> me voyant obfêrver les dilres, 
& les aftronomes mahométans étant médecins en même tems. Mais comme il 
perfiftoit i me demander des remèdes, je lui propofai de me mener chez lui & da 
me faire parler à fa femme, II n'y confentit qu'avec peine, craignant que les 
voifins ne le viffent introduire un étranger dans ià niai(bn« Cette femme qui ne 
fe feroit montrée à aucun autre étranger, nefe fît point fcrupule de parler à foh 
médecin (car les médecins & les moines d'Europe voyent (ans foupçon les femmes 
de l'Orient, pendant que des voyageurs & d'autres honnêtes gcns^ font obligés de 
fe tenir à la porte , . ou de fe contenter de la compagnie du mari ) Elle fe plaignit 
que fon époux Tapprocboit rarement. Le mari pour fe juflifier répondit, qu'elle 
n exigeroit rien de lui , fi elle fcnroit les douleur» que fa complaifance lui caufoir^ 
Alors je me rappellai, qu'un chirurgien d'Europe avoit en pareil cas coupé le lien 
du gland à lui de mes amis. Après l'examen & tes queftions convenables, que 
je fis avec la mine & la contenance d'un éfculape, je trouvai qu'il pouvoir être 
foulage par une pareille opération. Je conclus de là, que s'il avoit été circoncis 
4ans fa jeuneilê> probablement (a femme n'auroit pas eu lieu de fe plaindre, le 
Jnari auroit vécu tranquille Se auroit eu des enfans. Cependant il n'y fut poinf 
remédié , parcequc Ja femme déclara i qu'elle ne fbuf&iroir jamais qu'on 
y mit le couteap. 

La circoncision n'eff pas néceilâire \ tous les orientaux* Je vis pendant 
mon voyage de Bagdad à Mofuty qu'un jeune garçon chrétien qui traverfoit à 
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tnes côtés une rivière > avoit le prépuce fi court qu'il recouvroit à peine le glancl. 
Je communiquai mes foupçons à un vieux Maronite & je lui àis, que C3 jeune 
homme étoit fans doute circoncis. Le vieillard au contraire prétendoit avoir ob- 
fervé, que cela arrivoic à ceux qui naiflbient pendant le décours de la lune> Se 
que quelques-uns d'eux n'avoieut point de prépuce du tout. Nos médecins (e 
rappelleront vraifemblabl^inent d'en avoir vu des exemples en Europe ; mais je 
doute qu'ils en attribuent la caufe à la lune. Si donc il n'eft pas rare que les gar- 
çons naiflent fans prépuce ; les Orientaux dont les enfans jusqu'à un certain ige, 
vont pour la plupart tout nuds, peuvent fort-bien l'avoir remarqué & crû> que le 
pn^ce feroit inutile, & voyant qu'il devient quelque fois un obftaclc> ils auront 
Tccouru à la circoncifîon. 

J'ai négligé de m'inftruire dans V-ffedsjdf & dans VTemtny fi Ton y cir- 
xoncit les filles *). On aflurC) que cette opération fe fait à la plupart des filles de 
i'Omdnj au moins dans la connrée de Svhdr; chez la plupart des peuples qui ha* 
J>itent les deux bords du golfe perfique & Basra » comme on la fait aux Mahomé- 
4tanes & aux Coptes en Egypte, On dit la même chofe des femmes à*Habbefch & 
ide Cambay près de Surdt. A Bagdad Us femmes de race arabe font auffi cir- 
concire leurs filles. Les Turques n'ont pas cette coutume , & à mefure qu'on 
s'éloigne des frontières d'Arabie > on trouve moins de femmes circoncifes dans les 
villes turques. Apparemment que les femmes m retirent l'avantage de fe laver 
avec plus de facilité. Un marchand arabe m'en donna cependant encore une autre 
xaifon, favoir, qu'on veut par là empêcher l'éreâion du Clitoris , nommé Sunbuta 
en Arabe : et cet homme penfoif> que la décence l'exigeoit. La drconcifîon des 
filles a dcja été décrite dans le Diâionnaire de Chambers & dans d'autres livres. 
McflV. Fur/nât & Baurenfeind tcmoignèrcnt à un (èigneur de Kdhira (que nous 
allâmes voir à fa maifon de campagne) l'envie qu'ils avoient d'examiner une fîlle 
^condfe. Cet hôte complaifant ordonna d'abord qu'on amenât une payfanne de 
l g« ans & permit qu'ils obfervâfTent tout à leur aife. Le peintre deflîna tout 

d'après 


*) ^£r• ForJkAl apprît, que \t cîrconcifion des filles écoit en ufage â Mokba ^ niais 
non à Sauàf ni chez les Juifs arabes. 
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d'après nature , en préiènce de divers domeftiqucs turcs ; mais il travailloit en 
Cfemblant) parceque nous en craignions lès fuites de la pan des Mahoniétans: 
Neantmoins comme le maître de la maifon étoit notre ami , perfoime n'ofa trou* 
Tcràyredire. 

Les femmes qui circoncifent les fîiles a Kdbira^ y Tont auffi connues que 
ks (àges-£èmmes le font en Europe; on dit même, que quand on en a befoin^ on 
les appelle de la rue; marque qu'on n'y apporta pas grande cérémonie» Le 
tems en eft dans la dixième année. 

Il y a des gens qui croient, que la loi de Mahomet défend d'ôter }i un 
homme (à virilité. Cependant cela fe pratiqme, quoique rarement, dans quelques 
grandes villes & plus fouvent dans la haute Egypte. Les religieux fe font lafles de 
prêcher contre un abus fi ancien ; d'autant plus que les gens de marque n'en achète- 
roient pas moins des eunuques & ne leur aiïu reroient pas moit>s une fubdftance com- 
mode. Ce n'eft pourt.mt pas en Arabie où la caftration règne le plus, comme le 
penfe Mr« Michaelis Queft. 54. On n'y fait point d'eunuques, ou on en fait fûremenr 
moins qu'en Italie; la plupart de ceux qui font en Arabie, en Egypte & en 
Turquie, viennent HH&bbtfih & de Faefan au milieu de l'Afrique. En général le 
nombre n'en paroit pas (î grand en Orient, que nous le croyons en Europe. Le 
Sultan feul en a peut être plus à Conftantinople , que tous les fujets de fon vafte 
empire n'en on^ & la plupart de ces eunuques lui ont-été envoyés en préfent. 
On m'affûra à Kdhira, que tous les Beys en avoient. Le Pacha de 3Io/uI n'en 
avoit qu'un, que fon père avoit acheté depuis maintes années & qu'il vouloit par 
cette confidération entretenir jusque^ à fa mort. Xe Pacha à'Hdteb n'es 
avoit que deux» 

Les eunuques ne haiflênt pas le (exe, comme bien des gens le croient. 
Celui qui fit avec nous k route de Suefï^amboy avoit plufîeurs femmes efclaves 
deftinées à fcs plaiiirs; une d'elles étoit traitée en grande dame. L'on me parla 
im riche eunuque à Basra qui avoit fon Harem. 

11 paroit moins nécefiaire de châtrer les animaux dans ks pays 
chauds que dans les pays firoids , la tranlpiration continuelle leur dimi- 
nuant 
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iiuant beaucoup le courage. Un officier françois qui avoir pafle plufîeurs annéea 
fur là côte de Coromandei & en Bengale ) me dit, que les Européens s/ fervent de 
chevaux entiers pour leur cavalerie, & il crut avoir obfervé, que ces animaux 
étoicnt plus indomptables l'hyver que Tété. Les Arabes ne montent que des 
chevaux entiers, mais des HiiJJanfi c. à d. qui n'ont pas fauté, & rarement des 
Hafchdri , ou des étalons , qui font plus difficiles \ gouverner. Les Arabes du 
défert fe fervent ordinairement de Fdrrafi^ ou Cavales , & vendent les chevaux 
entiers dans les villes. 

Les Arabes n'ont ni chariots, ni charrettes. Les Indiens fe fervent d'une 
forte de caroffes à de.x roues, tirés par de grands & beaux boeufs. L'officier 
dont je viens de parler, difbit qu'on ne coupoit ces boeufs ni fur la cote de Coro- 
mandei, ni en Bengale j mais à Bombay on m'aflura, qu'on leur écrafoit les tefticules. 
On dit que la religion des Parfis défend de châtrer les animaux. Les Juifs qui 
habitent parmi les Mahométans, ne font pas fcrupule de manger la chair des mou- 
tons ou boucs coupés, parceque vivant parmi des nations étrangères, ils ne peu^ 
vent fuivre leur loi ii exaâement, même en plufîeurs autres points. Ils ne châ- 
trent pas eux-mêmes leurs animaux : un Juif de^o^^^f me racontott, qu'il a voit 
fouvent vendu fon chevreau, pour le racheter quand d'autres Tauroient coupé. 

La chair de brebis eft la principale nourriture des Mahométans & en 
particulier celle des Arabes errans: Moïfe défend pourtant de mutiler les animaux 
que Ton mange. Je n'en fais pas la raifon , à moins que ce ne foit pour épargner 
les femmelies qui doiver^t multiplier les troupeaux. Ainfî l'on mangeoit plufîeurs 
mâles & ia viande des plus vieilles bêtes étoit auffi achetée par les pauvres qui 
l'avoient à bon marché. C'eft fans doute pour la même raifon que l'on mange 
auffi en Europe la chair de vieux animaux entiers, comme boucs & taureaux & 
nutiement parce qu on la trouve de bon goût. 

On voit dans les obfervarions de Pocock fur Abul Faraje p. içr. que les 
anciens Arabes ont-eu divers dia!c£lcs. Le roi des Hamjares à Dhatâr difoit à 
un Arabe étranger, Theby voulant lui dire de s'affeoir. Mais comme ce mot em- 
ponoit dans la langue de celui-ci autant que fautes ; il (âuta d'un endroit élevée & fe 
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feleffa. Dés qu'on car explique aia Roile'fujet de la méprife, il répondit, que 
l'Arabe qui vient à Dhafar, apprenne le DiakSfe homjdre. Arrien remarqué 
auffi} que non iêulement les Arabes ont «eu diveriès diaieEles, mais qu'ils, ont- en 
divers langages *). II n'y a peut-être point de langue où l'on trouve aujourd'hui 
tant de dialeâes que dans l'arabe. Non feulement on parle tout autrement dans 
les montagnes du petit diftriâ que gouverne l'Imam de Y Terne» y que dans le 
Tehdma ; mais les gens diftingués ont une prononciation différente & d'autres mots 
pour exprimer plufîeurs chofes> que n'ont les payfans: & ces dialeâes n'ont 
gueres beaucoup de rapport avec celui des Bédouins. La diflference eft encore 
plus grande dans les provinces éloignées. Comme donc depuis fort long-tems il y 
a eu dans diverfes provinces de l'Arabie pluficurs dialeâes en ufage» & que la 
langue arabe à chaifê) ou fait oublier \ leurs voifins des langues dont Ton aura 
vraifemblablement adopté & confervé plufîeurs mots dans la langue d'aujourd'huif 
il n cft pas étonnant qu'elle foit plus liche qu'aucune autre» Déjà la prononcia- 
tion de certaines lettres diffiEre beaucoup : p. e. le c3 & (^ dont les Arabes du 
Nord & de l'Oueft fe fervent comme d'un K ou d'un Q , fc prononce à Majkit 
& près du golfe perfîque comme tfch. Voila pourquoi l'on dit en quelques contrées 
Bnkkray Kiab, pendant qu'on dit en d'autres Bdtfeher^ TfMdby & ainii 
du relie. La prononciati on des Arabes du Sud & de fFil me parut plus facile \ 
Uh goilcr européen que celle des Arabes en Egypte & en Syrie. Cette diverfîté 
du dialeâes ne fe rencontre pas moins dans la langue turque : un marchand Ita* 
lien qui l'avoit apprifè à Bâsnii ou les gens de mife la parlent > parce qu'étant 
fous la dépendance des Turcs i ils ont fouvent à Çdirt à eux , m'aflura y que le 
dialefke auquel il s'étoit appli(]ué , diflf^roit beaucoup de celui qui étoit en ufage à 
Conftanrinople ; & je remarquai dans notre voyage à'Abufchahr a Schirds t que ' 
quelquefois il ne comprenoit pas le3 Turcmans qui parcoiurem la Perfe. 

Comme 


*) Navigationi ai Viaggi racalte da kaniufio fi»U 2(4- Periplus marig ErythrcI 
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Comme les Arabes fe difent de la rdigion maliomctaiiei ils croiem i que kt 
liogue dans laquelle eft écrit le livre de leur loi ou le Korân, & par coD{ec|uenc 
le dialeâe en ufage àlaMekke du tems de Mahomet» font ce qu'il y a de plus 
pur. Ce dialeâe diflere fi fort du moderne, qu'on enfeigne à la Mekke mcme de 
feulement dans les Collées la langue 4u Koran , comme on enfe^ne le latin à 
Rome. Et comme le dialeâe ufité dans ïTemen il y a i loo, ansy difienûc alors 
de celui de la Mekke & s'eft encwe altéré par le commerce avec les étrangers & 
par la fucceffion des tems, on y enlèignc aufli la. langue du Koran comme une 
langue favante. L'on peut donc dire , que f ancienne lanj^e arabe eft en Orient 
ce qu eft le latin en Europe. L'Arabe moderne que l'on parle dans \Heisjds , 
eft à Fancicn Arabe à peu-près ce qu'eft la langue de l'Italie à Tancienne liidnc. 
Les divers dialeâes d'Arabie reflêmUent à ceux dltalie , & h<Ms de l'Arabie ils 
ont entr'eux le même rappon qu'ont entr'euz k Provençal, l'Eipagnol, le 
Portugais &c. La langue des Arabes qui habitent les montagnes frontières de 
ïTenun & de VHedsjds, & qui n'ont presque pas eu de commerce avec les étran- 
gers, s'eft, dit-on, le moins altéré & diffêre moins que toutes les autres de 
celle du Kordn. Quelqu'un par conlequent qui voudroit foirç des obfervations fur 

m 

l'ancien arabe , devroit aller dans ces contrées-là *). 

Le 


^•' 


*) Je tronve entre les papiers de Mr. Forjkil une fifte do mots tels que les /Xrabes 
les prononcent à Kâbira & dam le Tthâmâj & comme elle prfmre évidem- 
ment la grande diTerfité de dialectes dam l'Arabe > je 4a rapporteru ici: 
Dans i'Ycmni' A Kâhira. 

Afibkal — «— Acbfan^ achiir^ mieux. 

F^n» (chez les payfàns i M6r*) . Têiibj bon, exceUent. 
¥én tebucb 1 
Fétisidfcbi 
Fén ttstr 
Ftntistab J 

Edjlïs -^ ' ^ Okod, afGeds-toL 

Dacbel — « — I>/4j, U-dedasu» 

CbareJJ 


— — Feu urÛ€by où m-tu? 
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Le Copte, ou Faocienne Ungiic des Fgyptiens, appartient aux langues qui 
ènt-cté en quelque force ^puUlScs par les Arabes. Elle eft tdlement morte que 

K 2 peu 


Dans VYemtM» 
Cbêrtdj — 

JEjnû — 

Cbajl — 

GboÂuûy tâqner — 
Efiebamlak — - 

Sâafâm — 

Belwârtây mârra 
Méchtar tâui •— 

Nimfi beuâk — • 

Dc/Wii — 

Hâcki , Hâckak -* 
Sâatu 

Hajaeljottm (avaiit-imdî) 
Hfja tlUjl (après-midi) 
Scbéidjl 
Maki» 
Moiad 

un 

Djcmmel 

Mgei — 

Ma ragnit U9um filUjU 


«li) 1 


} • - 


EjitkiH — 

Fok tïbSi — 

Mn — 

Mtfîfib chtlif (â Gidda 

ManUjb Idnnsl'Yemen 
M» itbâkfj J 

Adu — 

Adbt 


.1- 


A Kâbirn* 

Béttrâi ià*debors. 

Scbiklt Djinst efpèce, genre. 

HôJiUi un cheval. 

Békray detnain. 

Fahimti entens-tu? 

Bad elâukii $ quelquefois 

Aiaiâadut tout â fait. 

Glfétjr marra , une autre fols. 

NeM^ binâky nous y relierons. 

Dihàkt^ à préfenc^. 

Betâiy bttik^ mien, deiir 

Fl^ , vite. 

Ft/a^ deptcbe-toi» 

Idji^ il viendra. 
Oifl) une chambre. 
Vâva , de l*encre. 

Djcmmil^ un chameau. 

Hiijcmy il doft. 

Manymtfcbidillctjl^ je n'ai pas dormi du tout 

cette nmt. 
Usbur, arrdte-toi, attens. 
Effâb iliibi ouvre la porte. 
Saddt toit* 

Ma fifcb durera^ cela ne fait rien, il n'importe.^ 

UJfa^ pas encorcr 

Ujfa fi\ refte t-il ancore' quel^pie chofe ? 
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peu de Coptes «ntcndetit Uws livret d^éslife^ c'eft beaucoup lorsqu'ils fa vent les 
Mre« On k comprendra fans peine > fi l'on ccoiiidère , qu'ils font gouvernés depui« 

près 


} - 


Dans PYtmtn* 

Djîb 

Ma étâfi 

Mànt dâri 

Zâjid — 

Kakis — 

Kam — 

Mâfùhiba — 

Mefteribhn ^^ 

Kttfintomy 

Jéfal dacbel tMi — 

Kàiiy cbalas — 

Djâbel ^ 

Djobâl — 

friAim ijâbtl idm 

H&rîm — 

Horma — 

Vbaadajn — 

Ma tefibâ 1 

JWrt tifcbtebi \ — 

Mù terid j 

Hadik^bûdik ] 
Mâfb^boL 


A Kâbira* 
-« Tff^/i » vieil ici. 

.^ AfiS arefûfcb > je ne (àis pu. 

«« Aktûr^ plus* 

^«//, moins. 

.. Scbifija^ peu. 

^^ MôjatAJibdf de la bonne eau. 

,^ l te portes-tu bien? 

Aifibbilkom j ^ 

-^ Jtiboti djua elkis , il le met dans une bourfe. 

«. Hadery cela eft fait, ou prêt. 

«. Vàiady «n garçon, un jeune homme. 

... Aulad^ des garçons » des jeunes hommes. 

_ Ed dûrra lefa djedîdf. fugbâjnry le mîl)et (Holcus) 

eft encore petit. 

— Nfiviii „ . des femmes. 

— . Mara^ une femmes 

— . Vbâaduy, & après. 


} - - 


JEîfcb tMob 
JEifcb tjfddnk 

Kidi, AjiïR, 
Di 
DuA, dtk 


1 

^ que veux-tu 2" 


} 


celui-ci k celle^îi. 


Béttétdy un viUagc; 

Eêrima , honnenr. 
Namasy, un moucheron.. 
Bumèlhy volontiers^ 
Sâ^but>, une pucs^ 


Titjr 
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près de 2000. ans par des nations étrangères. Suivant l'opinion des Coptes de 
Kahîra^ les Grecs qui regardoient leurs fujets Egyptiens comme des hérétiques Si 

K 3 qui 


'Dam tYtnun* 

Téjr iiijâdj ~ ^ 

Hâck eidîdjûdf — — 

M» — — 

Schdrka — -» 
IMm (chez kt-payfans deMflr.) 

J^mnud — — 
Hadtt tim 1 

fûia chûUfi ~ "" 

Bj/:/)ifc« — — 

Sàui *^ — " 

Jartk — * — 

Nflf^i (retire toi de cflt£) -* 

JTiai h •— — 

Adjihé ! 1 

hâuvtâj — — 

VcbêUr jhbaka M Araht ^- 

Màkd — — 

JKni «irtuif — — * 

OMr — — 

26h» — — 

Ormv — — 

Heiam — — 

lUroA minfihani -» 
ifM ibaddam èaikâk f (i Mokba) 
Je vulédàl 

Jàhni»i " ~ 

S^ - - 


c'eff^ une autie chofe» 


^ Kâbira* 

FârcbOf une poule. 

£#;^ 7 des oeufs; 

Labenj du hit. 

Lâhmr de la viande^ 

///»tf y fiiifi M/e , icL 

Ibrtk r caffétière , pot i caff L 

Di gbairfiùt 1 

Di bafcbka l 

DjiHitlf beau. 

Vôgbrtr droit devant vous. 

Anànk y place. 

yewâuak, fcbemâlak i â droite, â gauche. 

Zttmâur combien de tems? 

jliiii vArAÎr après moL 


— ' — 3^fl/ Ifélamatt! cri d'adinîradoiv 


Igâuvifr il s'eft marier 

UjarifJiikétUim bel Arabir & il fait parler Arabe l 

Aifcbkaly qu'a t-U dit? 

Kâbh , ancîenncmenr. 

Rtpky un compagnon. 

C£^/î T cher , qui couttr 

Kâbvér du cafii. 

Hafir^ une couverture. 

Todrôbuir me bats-tu? 

^Ntf cbêdéUmêk y je fuis votre ferviteur. 

y4 «Mra 
Ciâmr, da vin. 

JR4/ 


S une fille , une' femme. 
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qui emptoyoient tous les tnoj^ens imaginables pour les réunir avec leur cgH(ej 
leur ont défendu fous peine de mort de parler l'ancien copte & leur ont même or- 
donné de fe fervir de lalphabet grec. Cependant on leur a permis, dit-on^ de 
conferver fept lettres de leur alphabet > parce que le Grec n'avoit pas toutes celle» 
dont iU a voient befoin pour s'exprimer diftinâement dans, leur ancienne langue. 
Cet alphabet greccoptc a été appelle le copte moderne. On dit aufli» que fous 
k gouvernement des Mahométans un Roi d'Egypte a défendu fous peine de la 
vie de parler la langue mêlée de grec & de copte ; & dès-lors* la langue arabe elt 
devenue univerfelle en Egypte» Cependant on lit encore dans les églifes les évan- 
giles & quelques prières en grec -copte > mais on les répète d'abord en arabe *). 

Lct 


ff 


•» 


•> 


Dans f'Yemeu. A Kâhira. 

m 

Ras hâkar — - — * Bâkara ^ bakar vahid^ un boeuf. 

Bûr '— — • Kâmb , du froment. 

M^ ifyd — ^^ Ma ikeftfcb , ce n'eft pas affcz* 

*^ Moufr. Forjkâl a laiflS les remarques fuivautes fhr les Coptes , j*e(père qu'elles 

feront plaifîr aux (àvans d'Europe* 

"Les Coptes croient, qu*iis tirent leur nom de leur premier Roi Egytien appelle 

Copt. Je me fuis informé, s'ils n'avoient pas dans leurs livres quelques explications 

des hiéroglyphes & ils m*ont répondu, quib n'en avoient pas 'plus la clef que les 

autres nations* Je demandai au Patriarche copte, qui fe dit Patriarche d'Alexandrie 

> " (& qui avec le Patriarche grec de Kâhir a prétend être le vrai poiTeHeur de l*ancien 

"Gôge d'Alexandrie) fi Saint Athanafe étoit Copte ou Grec. Il me répondit, qu'Atha- 

"nafe avoit-écé Copte. Ils appellent S. Mate l'evangelifte donc on montre le tombeau 

"dans une églifc d'Alexandrie, leur premier Patriarche & ils ont une lifte de tous les 

"Patriarches depuis S. Marc jusques à préfent. " (Mr. JCs//, Confèiller d'état, m'en â 

dôja montré des lifles imprimées.) 

"En 1763* le 31. Juillet le Patriarche Markos, ou Marc (iKbit, que U% 
Coptes reconnoiflbîent en J. C. deux natures, celle de vrai Dieu & celle de vrai 
hommes & qu*£u(yche ^ Neftorius écoient excommunies chsz eux. 

" Le Patriarche me fit voir les livres de l'églife Patriarchale par un prctre 
*> n«xoiTié Abuuâtadrttéi c*étoient des liturgies & dès bible»^ en Copte & en Arabe. • Il 

"ne 
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h& autres Arabes qui ont ùk des conquêtes en Afrique, ceft à dire au Sud de 
k Méditerranée depuis TEg^pt^ , jusque» au détroit de Gibraltar & de là au Cap 

de 

m 

''ine dit, que la plupart des livres coptes fe trouvent dans les couvents de nioîues 
** (Dijâr en Arabe) prindpalement d Dcir Antouius en Said. (en Schâçrk.) Deir Am- 
^bahuUy deux journées plus loin. Xi^W Ambabt fjoj^ dans la contrée de Damîette. 
* Dtir Effèijêde Bijfurian^ près de TevranCf. Deir Makarias j en la même contrée* 

''Je fus enfuîte voir lui homme qui écrivoit des livres coptes & qui peignoît 
''des images de (aînts, il fe nommoît Abfubtm Ennâfcb: c'étoit un des plus favans 
'' Coptes dç KâbiraSuàt plus très-poli: J'appris de lui "ce qui fùitr Lorsque les Maho^ 
"^mécans vinrent en Egypte» on comptoit 70 évoques- coptes; il n'en reffe plus au- 
"jourd'hui que 13» !•) 4 Jtrujalimm 2O iBabntfa* 3*} iAdsjmunein^' 4*) ^Aicnûf. 
"5.) à AhutiJj en Sald^ 6.) à Girgf en Sa'id. 7.) à AJiut^ %.) à Motifnhr, 
"9.) à AbfUib cl bammain en Said^ 10.) i JLfna en fiifj* 11.) ù Armint en Saï//! 
'*I20 dans VHabbefcl\ 13O dans le Fajotim* It y avoît auili autre fois un évoque i 
*' JT^Z^ira , mais depuis que le Patriarche mcme y réfide , i'evôchc a été aboli.. 

"Cet Ibrabim Enuafcb fiisdit copioit des évangiles & des livres coptes avec 
"la veriîon arabe i côté* On lui donnoit un deroi>écu ou 43. pai*as pour un cahier 
*' de dix feuilles en quarto-royal ou petit folio , qu*il copioit en 3« jours. Entre les 
"Diâionnaires de cet homme, il y en avoit un de remarquable divifé en trois colomucs. 
"Dans la première étoient les mots, en partie grecs, qui ont été reçus dans la langue 
"copte. Dans la féconde étoit la fignification de ces mcines mots en vrai ancien copte 
"qu'on appelle Lifan Faraoun ou langue de Pharaon. Dans la troiiième on trouvoit 
"l'explication en arabe. Ce favant copte difoit, que le Roi Ptolem^e qui avoir règne 
"en Egypte après la mort d'Alexandre le giand, avoit voulu rendre la langue grecque 
•'générale dans ce pays, de la même manière que le Sultan Barkûk avoit voulu faire 
"de l'arabe. Ainfi Ptolomée auroit condamné celui qui auroit parlé la langue de Pha- 
"non & le Sultan Barkûk auroit défendu fous les mcmes peines de parler le copte. 
"Aâuellement beaucoup de prêtres ne comprennent point les livres qu'ils doivent lire: 
"Apr^s. que les Evangiles & les rituels ont été lus en copte dans les églifcs, on les 
'lit anfll en arabe, afin que le peuple \t^ entende. Il dit de plus, que l'on écrivoit le 
" copte en lettres grecques , mais qu'avec cela on. fe fèrvoit des lettres de l'alphabet de 
^Pharaon. L'ancienne langue de Pharaon avoît, félon lui , fept lettres capitales dont chacune 
''avoit, orois figures, Sf, fc prononçpit en trois différentes .manières. Lors donc qu'on 

" joignit 


80 


DE LA LANGUE ARABE. 


de bonne efpérance, du côté de l'isle de Madigafcarec àloccident du golfe d*Arabie> 
ont auflî introduit leur langue dans h plupart de ces pays. Mais plufieurs de leurs 

fujets 


»% 
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''joignit le copte avec l'alphabet grec, on réunit iet trois traits de cbaque lettre ft 
" on n'en fit qu'une figure. " (Mr. Forjkâl a copié dans un autre endroit les lettres 
originales coptes , maïs ce font les huit dernières lettres de l'alphabet copte dcja imprr- 
mé.) *' J*appris audi de lui, qu'il avoit vu dans les couvents coptes des livres écrits 
en langue de Pharaon & indéchiffrables é ceux de leur propre nation. 

" Oeft dommage que de pareils livres y foient comme enfévelîs. Oii trouvé 
quelquefois fur les momies & fur les anciennes ftatues des lignes tracées parmi les 
hiéroglyphes qui ne font pas des hiéroglyphes, mais qui paroiflent n'être que des 
lettres. Il ne feroit peut-être pas difficile de déchiffrer ces livres (î inintelligibles*: (î les 
fàvans fe rendoient la langue de Pharaon familière, on pourroit vrai&mblâblement expli- 
quer plufieurs înfcriptions egyptimnes d'une haute antiquité. On trouve i Rome 
des oecafions d'apprendre l'Egyptien moderne: & â d. l'arabe. On peut même êtce 
inftruit dans le copte au collège de la propagaudéi par des Coptes nés. On a dans le 
fusdit collège Se dans la Bibliothèque du Vatican plufieurs monufcnpts coptes qui 
"y ont -été apportés peu à peu d'Egypte. On y a même déjà imprimé plufieurs 
"livres coptes. QuelquTwi donc qui auroit au préalable bien appris à Rome l'Araht oc 
"le copte, pourroit enfuite voir avec beaucoup de fniit les cloîtres d'Egypte.- II ob- 
" tiendroit facilement & à peu de fraix l'entrée d'un de ces couvents où les religieux 
coptes, qui font fort-pauvres, lui montreroient leurs livres & fe cententeroient d'une 
modique reconnoîffànce. Ils craignent les Catholiques, fiichant que cette églifc (e 
*' donne toutes les peines imaginables par (es miffionnaires , pour fiilre des profîlytcs en 
"Egypta & poui' y ruiner la religion coptt. On n'auroit peut-être pas feulement be- 
"foin de k proteéHon du Patriarche, car ceux qui environnent ce Prélat, paroiffent plus 
foupçonneux que les auti^es moines ou prtti-es. Les Coptes de la maifon du Patriarche 
me dirent, que je cherchois fans doute des livres chez eux pour les falsifier & les 
"foire, imprimer an Europe, comme les Catholiques avoient coutume de faire. Si 
" quelqu'un par confêquent entendoit l'arabe & pouvoit leur prouver, qu'il n'eft point du 
"parti du Pape, il gagneroit peut-<^tre jusques â leur confiance. Us font polis & très- 
" hofpitaliers, ils vivent feus l*oppr€(fîon comme tous les Chrétiens d'Egypte, auffî font -ils doux 
"& fervîables. On pourroit, {Uon toute apparence, acheter dansées couvents des livres^ 
" ou les faire copier par des moines A fournir ainfi d l'Europe des producb'ons inconnues. 
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DE LA LANGUE AKABE. ^1 

fujett parlent encore leur ancien langage , ce qui doit avoir bien corrompu le réi- 

I 

xitabk Arabe. 11 eft vrai , qu'un voyageur n'emend parler que TArabe dans la 
Paieftme& dans la Syrie, cependant on ne peut compter la langue (yrhqut parmi 
les langues mones, car fui van t ce que j'ai appris à Damafk, il y a encore dans la 
province du Pacha de ce Gouvernement quelques villages où les payfans ne parlent que 
Syriaque» «Dans plufieursliameaux aux environs de Jlferdin & de Mojuly les Chré- 
tiens parlent encore Chaldaique (d'autres difent Syriaque) on affiire mêmet que 
les hommes & les femmes qui ne vont pas dans les villes, n'entendent cjue cette 
langue qui leur eft maternelle.' Moi-même j'ai&é dans quelques-uns de ces vil- 
lages entre Aritl & MêfuL ' 

Je ne puis pas être juge du degré de pureté dans lequel on parle cette 
langue ; mats il y a apparence , que comme depuis plufîeurs iiécles eHe n'eft con- 
fervje que parmi les payfans, elle ne doit pas être fort cultivée. Les prêtres de 
iEfi^/m'aflfûrércnt auflï> que le tioveau Chaldéen diffëroit de l'ancien > comme l'Arabe 
moderne diffère de celui qu'on parloit du tems de Mahomet. Cependant ils con*- 
noiilbient quelques mots dans les Queftions de Mr. Michaclis, & je ne doute pas» 
qu'un favant qui fe réfoudroit à paflcr une année parmi les moines d'un pauVife 
couvent, \ Elkâ/hh par exemple, où réfîde le Patriarche des Neftoriens , ne fît beau^ 
^up de découvertes dans cène langue* Les Chrétiens. nés dans les villes de 
lUq/iil & de Merdh ne parlent point du tout le Chaldceti, du moins n'eft*K:e pas 
leur langue maternelle. Cependant ils écrivent Karfckunij c'eft à dire Tarabe» 
ivec des lettres Chaldaïques, comme les Maronites du mont Liban écrivent 
l'Arabe avec des lettrés Syriaques ; les Grecs en Natolie , (ou du moins dans la 
coonrée de Konie) écrivent le Turc avec des lettres Grecques; & les JuiÊ en- Aiie» 

en 


*'Ce même prêtre Ahfmtuûâms nfapprit» qu'il n'y avoft aduellement chei le 
'* Patriarche que des livres d'églife, mais qu'il pourrait três*facilemeiit obliger \t% cou- 
** vents é lui en envoyer d'autres. Je lui demandai, il ^on trouvoit dans les couvents 

* Coptes quelques éclairciflemens fur les hiéroglyphes. Il me ré^ndît, qu^il ne k 

* croyait pas , cette fcience & cet art étant i^ chefes qui appartenoieMt i Hcrmèi. 
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gS» ©E LA LANGUE ARABE. 

«n- Afrique, en £uro|>e} écrivent routes fortes de lâogues avec des carrfâèrer Hq« 
jbreuxi Peut-être qwfi les Chrcûois d'Orieot ^otinoiffaot peu ou pointeau tout 
leurs anciennes l-angu^s, n'écrivent. pas çn ctireûères Arabes ou Turcs > afin. que 
Jes Mabon>écans ne lifçni.pa^ leurs livces &.kars lettres j. &î encore afin que teurs 
Teligîeax & au^^'es quife;fouriet)^eQ(, patrie ietdlj|tmiier.'d^:copiftei' neTpteooent pofs 
iantâi(îe de fe fdjrtî \fahôniétàn$ ; car pwr gagner kur vie chez,. ccUx^i, illeur 
Âudroir apprendre k écrire en Arabe ou en Turc. 

La plupart des (îrecs nésà Kdhira Si ^n. Syrie y peut-être au(7i les Ar- 
js^eniçns, ne parlent qu'Arme :.. ^. voilà pourquoi le. cuire diyin fe fiit ch^s eut 
en Grec & en Arabe. Les Arméniens & les Grecs daQs la plùpari; df)s viilea de 
<:Natolie parlent toujotir&enti^e $ux leurs profires laaguès & ont, d^v^r» digues. Un 
jfnarchand Grec de Tisie de Stîo ni'aflura à .Zillei petite ville g)reeque près d^ 
:K6nify qu'il ^voit-eu de la peine en y arrivant de comprendre tes habitans. Con£ 
:HerQâoce L 134. Le dia)e^e diffère même enureJes Grecque/s 4e Conftantinoplc 
jSi celles de Péra. ' Un Pacha de Kaifar, Oiù les Chrétiet» patloiem trop leur langup 
.en préljeace des Turcs^ ordopna) dk on, à tousfes.iujet^ fous pieine 4eilfi vie d^ 
lie parler que Turc. Les enfans Chrétiens n'y apprtretit donc depi^is que le Turc^ 
de forte qu'un Chrétien né à Kaifar fait rarement le Grec pu TArmenien. Les 
:Çhrétieos HAngur (Angora) n'entetident >uiffi que le Tor^,; ^ cependant 01^ :a(fôre^ 
;qu'àr ^mgùr & V Kaipit jes .Gre<;$ ^ Jies Arméniens font ,kur ksyvs^ 4ivm eu 
Jcur langue. > ,- , ^ : .; . ; :, ^ : ;: ..,. i .); 

Je doute/ comme Mr. Michaetis femble le croire dans (a gQ. Queft.. qm^ 
les habitons d^ l'isle de Chypre ayent. .cnoore pi^rié le ;Syriaque^ il n'y a pas long- 
tems.. ^Je n'^i|rî^n ouï du : Syriaque à Larnecfi, . /Lç.fSi^e J^ft^e0C|^rç^t|a.|>nnçfc- 
pak:langue dans cette isle & cela ii généralement» que non feulement ceux qui fe 
font faits Mahométans > la parlent toujours avec les Chrétiens ; mais que dans les 
villages plufieurs Mahométans n'entendent pas d'autre langue que cette ancienne 
langue du pays. Dans d'autres contrées de la Turquie où j'ai été, les rené- 
gars ne parlent pas volontieirs leur langue maternelle & leurs enfans ne fap-- 

Fennent jamais^. ,, .... 

' • «. • 
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MONUMENS D'ANOENKE ÉCRITURE ARABE* g^. 

s 

Les Kiurdes om confcrvé leur langage jusques à' prefent & Ton trouve 
encore dans le Kiurdeftan trois^ ' dialcâes principaux , félon ce que leurs provînceg 
font voifînes de l'Arabie) de la Perfe» ou de villages où on ^arle le Chaldéen. 
Quelques vunes des tribus Kiurder qui errent fotis des tentes & fortent hors de 
leur patrie, ont fans doute adopta pluiieurs mots de leurs voiiîns les Turcomans, & 
lan Juif de^/^^/ pl?etendoit avoir trouvé beaucoup de mots hébreux dans k 
langue des Kiurder de cette contrée. On dit, que les Sabéens, ou foit-difant 
Chrétiens de S. Jean> qui font aux environs de Bdsra, parlent & écrivent encore 
entr*eux leur ancienne langue, II n'y en a que fort peu dans cette ville & le plus 
ftivant parmi euxétoit un tnaréchal ferrant: J'engageai ce bon homme à tii'écrire loA. 
alphabcc;, mais il en peignit fort mal les lettres. 

Je n'ai pas eu le bonheur de voir dans Y Terrien des monumens qui por* 
tafTent quelque infcription du tems des Hamjdres. Mais on me dit, que dans les 
ruines de la fameufe ville Dhafdr^ environ deux lieues au Sud-Oueft de ^erîm^ dç 
mcme que fur une muraille dans le village de Hodddju^ fur le chemin de Damar à 
Sanày l'on trou voit d'anciennes infcriptions qui ne pouvoient être lues ni par les 
Juifs, ni par les Mahométans* Vraifemblablement font- elles écrites en lettres quâ 

r 

Pocock appelle Hsmjdres- dans fcs Oifervat-. fur Abntfaradje p. i j ç . & qu'il di- 

ftnjgue expreffement de l'écriture arabe. Un HoUandois devenu Mahométan me 

montra peu de téms avant mon diépart de Mokha, une infcription en lettres incon*. 

nues, qu'il avoit copiée, fi je ne me trompe, dans un village du diftrid; de 

Belldd éines. Ainfi )e ne doute nullement, qu'on ne trouve encore à préfent des 

infcriptions en lettres Harnjdresàms les montagnes de \ Terrien & furtout entre 

' * « 

Taaf I Sanà & Tthdmru . Comme î'avois malheurcufement la fièvre chaude le 

jour que le fusdit HoUandois m^ montra fa copie, & que j'avois plus fujet de 

^enfer à |a mort qu'à raflembler des infcriptions inconnues ; je manquai l'occafion 

de copier celle qu'il me montroit. ' Autant que je m'en fouvîens , toutes les 

lettres de cet écrit étoient des lignes 'droites, & fi cela eft. Il £:peut fort- bien 

que les Hamjdres ayent, pris pour leur alphabet d'infcriptions cel,ui des Tobbàs 

leurs vainqueurs. Ces derniers peuples étant de Samarcand & adorateurs du feu > 
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«voknt vraifemblablement les earaûères que ikoûs t|>pe]Ieii$ PerfépolHaèns, parce 
<|u'on n'en trouve jusques à préfem que dans les ruides ^e Perfepotis, 

Aux caraâères Hamjdres fuccéderent ks Ktijlques dont on fe ' ferc encore 
è préiènt de tems en tems dans quelques endroits de l'orient *), J'ai vu un 
Kvre écrit a Tunis dans ces derniers^ tems ) on toutes les fulcriptions étoieat faites 
en lettres Kufiqueiy & je préfume» que ces caraûères font encore auffi ufités en 
Barbarie que les anciennes lettres allemandes le font en Angleterre. On k ferc 
encore quelque fois à Bagdad d'un alphabet Kufiqut pour les infcriptions > -dont 
toutes les lettres font quarrées. Je ne> joindrai ici que les plus anciennes écritures 
Kufiques qui me foycnt parvenues » & je laiflfe aux connoifTeurs mêmes de Kan- 
cien arabe le foin d'en former les divers alphabets & d'y fâive leors remarques» 

Uon voit fur la iy& la ^planche, une feuille copiée d'un KorAi , qui 
eft écrit fur du parchemin & confervé coknme un grand thréfor dans la colleâioii 
de livres faite par l'Académie Dsjdmtfa tl dsbar à Kdhira^ parccqu'oa croit» que 
fe Calife Omar l'a écrit de fa propre maio« Mais quand Omar ne l'auroit pa» 
écrit I cette feuille éft toujours très*ancienne & par là -même remarquable* Les 
lettres en font noires; les points marqués dans l'imprimé comme de petits 
cercles & paroiflant être mis fans ordre parmi récriture , font rouges^ La ligne 
de (cparation > de même que les deux ornemens ronds eture f écriture» (ont brua 
& or. Je m'imagine» que la ligne de féparation marque le commeocement d'ua 
nouveau chapitre» Si cela eft» on pourroit chercher cet endroit dans le Koran & 

y lire 


•^™*^ 


*) Pocock dit dans fes ûb(êrvatîon$ (ur Abnlfaraâsjc p. 1 56. que lorsque te Korân 
parut 9 il n'y avoît pas une feule perfoane dans tout VYtmtn qui fiit lire 
ou écrire l'arabe. Mais je ne puis condure de là avec l'auteur de la que* 
fUon toudiant l'arabe > dans le mémeire de l'Académie des Infcriptions & belle^t 
lettres» que VYcmen fût alors plongé dans une profonde ignorance^ ni que 
les peuples de l'Arabie heureufe (qui ont toujours demeuré dans des villages 
& dans des villes & cultivé non feulement l'agriculture, mais encore fe négoce 
arec les étrangers) eûflênt alors perdu l'ufûge- de leur' ancienne écriture. Maia 
peut-toe que les lettres Kufiquer dent le K^rin étoit écrit, kor étoienr en* 
core incomiues. ^ . 
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y lire toute la i^uille. Mr. de Hauê» ne pât acquérir ^crQ.fetiiUe qu'avec beatir 
coup de peine & à beaux deniers coi^pnn^y de fon jnairre*de kngue qui avoîc 
k pertniffion d'entrer dans eetie biblioihéque. Pocbck allègue dans fes remarques: 
£ir jiiulfaradije p. 1 5 8< ujn ièjDibkble éohantillon de lettres Knfiques. Chardin % 
fait graver une feuille qui reflemble à celle-ci» fans être fi belle» dansfes 71. & 
72. pknches. 

Les écries Kufiquei qui fuivenr, je les ai vu & copié dans ïTemm» 
Ceux de la VI, planche à BeHelfaklh & ceux de la VII. & VIIL 1 GAaIçf'ca. 
Ce-ci n'enrichira pas l'hiftoire du pays , & on ne (âuroit l'attendre des infcription$r 
éparfês fur quelques petites pierres fépulcrales. Cependant ces caraâères (ont 
non feulement de divers tems > mais WkCK dtfFérens fur toutes les planches âc peut* 
être remarquables par cette raifon. Aucun des favans de VTemen que je connoif» 
fois aflex pour leur demander Texplication de ces monumens y ne pouvoit les lire 
mieux que moi. Quelqu'un de Bagdad m'en écrivit deux en caraâères Arabes 
modernes. Il feroit fuperflu de les. ajouter ici > les faVahs d'Europe conooifionr^ 
à ce que je crois, mieux les lettres Kûfiques anciennes que les Arabes dlaujaurd* 
hui. Je puis du moins aflurer> qu'elles font plus familières au Doâeur Reiike 
qu'à la pKipan des lettrés du pays oti elles ont-.été écrites. 

On voit dans la IX. planche h fia d'une grande, inicription que ftà trou* 
▼ée fur une ancienne mofquée à Thobad près de Toas^ elle a été iâiteTan 540; 
de Y Hégire y c, à d. 1145. de l'ère Chrétienne. Ainfi ilparoitqu'aknks anv 
aiens caractères Kufiques n'étoînt plus en ufage dans YTemerL 

Les infcriptions qui font dans le défert au chemin de Suer vers le mont 
Sinaî, ne répondeur pas à l'idée qu'on s'en eft formé. Je n'ai point vu : de 
rochers couverts de caniâères pendant une demi-lieue de chemin , mais faiea dt-^ 
veriès in(criptions que Pocock a e0piées avant moi & Mr. de Jlfontagtti après: moi 
Comme elles (ont toutes gravées fur des furfaces fort io%aies & raboteulesy mes- 
copies fi'ont pâ être plus di/tinâcs qne- celtes que ks fusArs. voyageurs, en ont 
donné. Elles ne m'ont paru être quçles nom» dé çfcux qui ont pafle^par cea 
lieux; Cependant,. poi^qu'elkafontincôonues en Europe > j'en. adonnerai i]uelques- 
vnes dans la relation de mes. voyages^ 'avec diverà 1ûâif>glyp6ck bien écÉit^ que 
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}>{ trouvés dans ce défert.^ J^emen^is afftfr^r pap<uiY MaroAite du momLibni'. 
^'oD trouvoit autour â?^ au fâeflftts âtt'fnom i^î/r&dStt^dte ruinés de grottes an- 
dcjues, d'édifices^ de âsrterefles, le tout chargé d'infcripcions très-anciennes ôc 
entièrement inconoues^. Peut-être font-eUes- Phéniciennes ou Paimyrienries & mé^ 
BètentrcHefe l'attention des voyageurs.-. .! ;. . . . : . 

Les monnoics antiques appartiennent auflî aux monumens d'ancienne écri- 
tarei.Ics voy^gears.en'dc«maiidcnt inutilement 4n -Arabie; Cii^ ijiiand les habirans 
y trouvent de la moiinoic d'or ou d'argent , îk la. portent d'abotd chez ToîffèVre , 
qui la fond> ne lui connoilTant point d'outre utilité; • Mds dans kKittrdeJfàn i) y a 
une. fî grande quantité de mpnnoie romaine, grecque & perfane, qu'ellç a cours 
au marché de quelques 'villes i parceque danf ces pays écartés 6n manque de pe- 
tite monnoye. ' On voitaffez de pièces romaines & grecques dans les coUcûions 
des Européens, & parmi le peu dont j'ai ftit acquîfition en Egypte , en Syrie & 
dans lés villes à TEftde l'Arabie, (ph les habitans ont coutume de les vendre aux 
marchands & aux moines Européens qui y demeurent) je rte pcnfc pas qu'il s'en 
trouve d'inconnues: Mais etm« les^nomioies kufiques ou arabes antiques que je 
pofiiede, ■ celles-^êi me paroiffent mériter quelque attention. 

Au No, i« de la X, plancjie on voit une pièce d'or au bas de laquelle je 
lis le. moj Bagdad y ce qui me fait conjeûurêr, qu'elfe a été frâppTée dans cette 
viUci' . «A coSni'ptcr là valeur contre d^ ducots danoiç de 3. ^cue la piccc, elle 
vaut 61 «écuc & tîxrisvfdkillings lubs;. > François -Hànri Mtilleri ci-dévalir èfld'yeur de 
monnoiedela banque de Copenhague, a examiné cette pièce avec cxaâitude& m'en a 
donnréle réfultat fuivant : Cette monnoie d'brpèfe au poidsdudenkr de modèle 2330. 
pdrtios; îJie'^pwû cif'u tieôtd'or fin .23. caraw to^- de gyajns, ' " S^ valeur com- 
patsée.akiK ducats danois^ dôntâl .f a ?^.' au marc^Cfp, concendKt* 2 1 . carats d'or (în 
cbaqu& ducac à. ' 2; *écits diriois , ; eft 6. écus • f^i^^^i, ïchillmgs danois : mais 
comparée airee: les/jducacs de Hollande, dont^il y a 67. au marc 9 contenant 23» 
carats 6. grains^' d'or imà-Sticus ^. de Dannemarc pièce/ cette^ valeur 'eft 6. écus 
au.Rigsdà&rfii j^^^^^ fchiBînfifSi: danois.: «p : :! r r ' 1 • . 
->' ' . Le No,'^v cft.aqffi ime.jnionnoie) d'ôr âôrit-k.'i^le^^ cft 4. 

iax? 9::tbhiUingi5 labs^ ' Mlr^ exâftrÎQé Cett^ pièce j il dit, qu'elle pèfe 
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poids fa^k 1736.; pririfel iLer'fnitc^Jirrq titiir;72nr. 'car«tf!$|, gtams'd'oi: fti: 
£Uè vaut; contra, des ^ ddcatss ooin^ûts.-fuidiTs 4J Rigsddero tl imipc 2^!^^^^^^ 
fchilUogs , & contre des ducats A Hofiande 4.^ Kigià: R- ittaKd |L|||4|^; fthil- 
Jn^fc/ La.poids da denitir iiisiniôdèle eft^toÀirinei^c^'raiv, 'te pFpIdsl au mûk & 
Cologne divifc en 65536. parties; Ton titre eft celui des vieux ducat!) élpèks^ 
1760* i i76j,!laineu&tieniieiNrr4reinet}t4it àtSiisà^}:^^; carats ^. grains, & 
ioureat moms/ ' Seize {chili. danois font ùnitiarc danois & 96. fchilk un écu. ' 
Je ne fais laquelle des 'ddux a été appeSée Dindr^ ou fi ce nom n*ù^ 
partiem à aucmie d'elles^' Comme; les 'aniendd? ^ordonnées Tuîvâiit- les anciènhès 
]atx|des Mahoniccàns pour £)8rtaiiies;fdQtel^r font 'fixé<fê tn DitieiHi ouénDinéfn 
s'il en âut cfôii'&un favaot à^' Sdj^ ,it if^M & k Kd 

chtqm .Dir^m unr iK/a&mmf(fi!r d^argenc (môtmoîe perfane coikatite à Bdtra-, 
.qui vaut la 5. partie d'une roupie^ c. à d. la 40/ partie d'unelii^e fterlinig/ oii à 
^ti près a.fchîfliiigsrlubs) .Sb\mIHnék n*eff èmkA^^ 7; iffeUlal i)^ yà. Dîrhém 
qui font le qdart .d'une livre. Aerli^^ :du up & uQ ^^âtt d-écfil. < Xfais jii-' né- céoi^ 
pasj que omki' iEb/Zp iutlbienifl^Uimvde']a.'vakn]rdë 4te^fi 'iDmèfHr jparceqdb lo? 
auteurs Européens qui ont pris leurs lumières des livres arabes 9 le mettei!tt à 
ao. JDirhem •). « . ^ ': / ' • • 

» Je n'ai, point eu dtos utfôh- v^grdw^inoïkiwes d'argên* 'avec des îrf- 
fcxi^Qûs Ktffiguir;: .Qn.enrtrQttve^^^el^efois- cfn^Jatlande-, dans Tisle de Born- 
^Ira&ea quelqite>a)utce$6ndrocàrdtla'ffaer^lriqUe^ de ferte qu'elles nefom'pas 
rares dans làs cabinets! des curieux. "' *. ' - * ., . ., .r. • .- 

(. Ld^ JMfannDiesr d^^ le :Nio^-ç; Jàsq^esl^ ^u Nd. 16; de M -X^'S' XI. 
plapcbe font lloutssi'idecjcuivrei )rî.Je^^y:«iilDi^Ifl[ pt^nlVièr^'ijue parceque l'inicrt- 
l^on.eaeft.trètedi^Uaâa^ l^^McraV^^' P^-^i^^ ^'^^ftî^uables par'Ie^ figurée 
que l'on ne trouve pas d'ordinaire fur les nwjbhoiès'des Mabomémns.^ D'un 
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*^ Dans la i. partie de l'hiftoîre imiverf. moderne traduâion Allemande, je trouve dans 
'*' ^'V'ia remarque p. 179.; que dans la colleéHon Bodleiane il y a neuf Dinars & 

«ttdaftTTtHe-de Mr.*Brown-,*qtii pèfenr;* valeur 'îé monrioîe axigloiiê, 13» fchil- 

lings 6. pence, .f^i.A ailiptu^^liui(d»jj«,<onjc.^ 
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côic d^japi^ 4/>ptroit.u|ie:crmx» p^odamquslinfœiptian prpiiw, qu'elle a été 
frappée par deS'Mthométâns* Les 5^ &:'6. fûm Tctifemblaleoieiir^cslle que décrit 
Bircherodias dans fa diflenation : De prifio fiptt$Êtrinuîiutnin jtlejtandria narcatm 
^f 41. La i^i je.b copiai à Scbiras* Ln.iâu tSt une mohaQÎe .moderne 

X J&^n'ai vu auçutMt de cet ilickMies 'inQfl»otes:ai«^ on ne 

trouve que ces ipQts: Diéuift éterntl *)• Jen ai iquidquesrunes.^ilnreffeittent iv-. 

^urcefi fur lesquelles il n'y a que : Jl n*K a. point de Dieu que Dieu & Mahomet ejl 

fon^ Prophète, ^lles.ne fantniirares» .tù renm^qnoUee; Il n'y a communément fur 

Je^ Qippiipi^ mod<rtips mr^uè^ &-açabe8 queletum. du Prince avec fes titres^ 

& npn;le(ii(.déyire.ordjnaite; Iltf)f \a point th^Dietê Sm, Ca&fuÎTanr i'opînton 

d'un MuUa de Bdsrai les Mahomécans nf» voient pas- de bon œil, que les CbitS- 

jtienç ,> les Juifs & les Payens tou^rhent de leur», mains pro&nes des moà fi facréau 

C<^pe^^anfJe^do^l;e9.qpelc.Sul|«l^kdeCQnftallldnûpie'& deJS'diMi (biem nSet- 

Jf^l^titAU^ canfcien^^ie^ijl^ çn ce poiitt que €erdl%ieùx.ie eroyoR.- * UfP foppriment 

^put-ctre cette f^tQf^e; du :Korao> . ^iuijqn'H.y.ait.de.Ia ^Une pouir yi inettre 

Jeux ^ftriî. ..:... 

On verra à la XI. & XII. planche depuis le No. 17. jusques au ag* les 
.anciennes ^npiji^oiGS per£ines & parthes que j'ai pu raflenibler.jdqns inori voyage à 
Jiâsra^ Mo/kl ^ WerMUit, ; ;Lps ^ dêrweres No.. 29.^50. 31. qm font de fa même 
* force» vicncient deJa^pyb^Mopdd.Mr^ &im».Côo{èiHerjdttCaii&^ ^Lei^m- 
fcripcions en font de deux alphabets très-difFérens : Pauc«ctre ont- ils tous 4eux 
quelque confpcmké avee oç^x^que ron^osiV/e li Perl^Its. & dins tu environs. 
Pn;yoitdèjaiyifnpr^intiÇ]l^erquelqrie^iPton()iest^i^^ & fértbta des* 

iinée dans. Notifia ^ numifini\(inn JSf^lkhil ;i Jii^mÊiAfocidatmm^ JiipfdeiiiMt nuxfix 
volumes de rePueils' de me^ijyn^.^çu: >, \\ ,i';:^: j i 
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Suivant l'opinion des Arabes modernes^ les nouveaux caraSLères. g^' ff>pt 
ufage chess les Mahométans, ont-été inventés par un Vifii: nommé Ibn Hfoklc^^ & 

., , , . rrendus 
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NOUVELLE éCRITURE DES MAHOMÉTANS. |,^ 

rendus publics ptr deux de Tes efclaves: ^akut a introduit en Perfelc Tattki 3t 

Ri h an l'alphabet Néjfieh en Arabie. Voilà pourquoi les Arabes & les Turcs. 

écrivent encore tous leurs lierres avec le Néjfieh & les Perfes avec le Talsky du 

moins à Tordinaire* If faut avouer» que les orientaux ont pouiTé fort loin Tart de 

la belle écriture *). Outre ces deux fusdites façons d'écrire > les Mahométans en 

ont phifieurs autres. Celle qu'ils appellent Dititt ou Sihdni, eft en groflfes lettres 

dont on fe fert pour les infcriptions fur le bois ou fur la pierre, de tnâme que pour 

les titres de livres : ils lient fouvent ces lettres par des ornemens ingénieux , elles 

ibnt plus grandes &' plus remplies , mais d'ailleurs peu diflTéirentes du Néjpch, 

L'écriture courante des Turcs & des Arabes , c'eft à dire celle que communément 

on employé pour des lettres particulières & pour des comptes , fe nomme Rokas : 

On ne fe donne pas la peine de la faire belle & liGble; on n'ajoute presque jamais 

les voyelles & rarement les points diftinâi^ au deffus & au deflfous des lettres* 

Meniniki nomme les caraâères Rokaiy Kyrma. (voy. Inftitutiones linguor turcicas 

p« 32.) Le Divdni eft une autre forte d'écriture dont les Osmdnli , c. à d les princi* 

paux des TurcS} fe fervent dans leurs chancelleries & dans leurs lettres* Je me 

fis donner â Bagdad un échantillon de toutes ces écritures, & comme on y verra 

beaucoup plus facilement la différence que dans de prolixes descriptions) ou de 

différents alphabets; (quand même on y montreroit avec foin comment une lettre 

fe forme au milieu > au commencement & à la fin) j'ai fait graver ledit échantillon 

dans la XIII. planche pour le fervice de ceux qui ne font pas verfés dans la con* 

noiflânce des manufcripts orieiitaux. 

L'écrimre courante dont les Arabes AtXTemenÇç. fervent pour leurs lettresi 
n'eft pas non plus fort lifible, comme le prouvent les deux exemples de la XIV. 
planche. A. eft une petite lettre que nous écrivit l'Emir Farhdn lorsque nous 

fumes 
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^) Un MuUa me difoît à Bâsra^ que les Sunnites obfervent toujours dans les livret 
qu'ils écrivent, de mettre dans chaque page un nombre impair de lignes, au 
lieu que les Sdiiites prennent le nombre pair: l'ignore fi cette règle eft 
générale. 
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^0 NOUVELLE ÉCRITURE DES MÀHOMÉTANS. 

fumes arrives à Loheià ^ & B. eiï une autre dont la fufcription eft de la mam 
mèmcdtVImdm & que nous reçûmes à Sanà, Je parlerai enfuite de lamonnoie C 
<|ui fe trouve dans k mâme planche. 

U Imam y les Kddis & les autres favans Arabes écrivent volontiers leurs 
noms avec des lettres entrelaflees en chiffire > afin qu'on n'imite pas leur (ignature« 
Ceux qui ne favent pas écrire, font ligner leur nom par d'autres & impriment en- 
fuite en encre leur nom , ûu leur devile» au bas du papier & quelquefois fur le re* 
vers» à l'endroit qui répond à. leur nom. Jd'ordinaire ils portent leur nom , ou leur 
devife au doit gravée fur une pierre. Un homme de la JUekke m'aflura , que 
lorsque le Scherif régnant vouloit que quelqu'un comparut devant lui pour procès, 
ou pour autre affaire » il lui envoyoit feulement un officier de juftice avec un bâton 
dans lequel il y avoit trois entaiUures. Les OJmdntiy ou Turcs envoyent kurs 
lettres à leurs égaux dans de longues bourfes de foie. Les Arabes les routent & 
les apphtiiTent de la largeur d'un pouce & en colent le bout au Keu de le cacheter. 
On fe fert de cire d'£(pagne dans les provinces tempérées de k Perle» Dans le* 
pays chauds» la cire d'Efpagne s'amollit & perd fon empreinte» 

Les JanifTairesfe fervent dans leurs livres de comptes d'une écriture toute 
particulière qu'ils appellent Siake > dont les lettres différent en panie & les chiflfret 
entièrement de ceux qui font en ufage chez les autres Mahométans. C'eft fans- 
doute afin que tout le monde ne puiffe pas connoitre l'état de leurs affaires» 
Comme cette forte d'écriture n'efè pas connue des Européens > }e m'en fuis fait 
donner l'échantillon qui efl gravé fur la XIII. planche» par un homme qui avoit« 
été pendant plufieurs années écrivain du corps des Janniflaires. Il fuffira pour en 
donner une idée. 

J'ai entendu plus d'une fois les favans Arabes vanter le (êcret d'écrire 
^t, un ami > fans qu'un tiers puifie le lire, & un habitant de la lHekke auquel je 
nK)ntrai des infcriptions de Perfepolis, croyoit qu'il y avoit dans VHedsjd/ des 
gens qui fe fervoicnt de pareilles lettres pour leurs correfpondances fccrcttcs. 
Mais les Orientaux font trop inventifs pour (c contenter d'écrire leurs lettres im- 
portantes avec d'anciens caraâères. J'ai connu à Schirds une famille diftinguée de 
negpcians nés Perfans, qui non feulement fe fervoient dans leurs livres de compte 
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SCIENCES DES MAHOMéTAN» ^i 

de Cgnes connus d'eux (êuk , mais qui avoient même entr'eux une langue partie 
entière : du moins avoient-ils donné à pluiieurs chofes des noms de leur invenrion , 
de (brte qu'ils pouvoient parler devant d'autres fans en être compris. Le cuifinier 
d'un marchand anglois à Hdleb tenoit les comptes de dépenfe pour fou maitre» 
fans avoir appris d'autre écriture que celle de former des chiffres ordinaires. So« 
livre étoit un recueil d'hiéroglyphes : un cercle défîgnoit un Pudding: une ligne 
fpirale, un pâté, une ligne droite traverfée par de plus pitites» de petits oifeaux; 
Les chafleurs, les gens de profvffion, les manoeuvres avoient tous leurs marques, 
qui n'étant connues que de lui > l'obligeoient à lire fes comptes toiis les famedis> ou 
tous les quinze jours à l'écrivain & à les faire mettre au net. Je lui demandai 
copie de cette écriture figurée > mais le bon homme crut,, que je me moquois de 
lui, & ne voulut plus me montrer fon livre : ce cuifinier érpit Arménien. 

Je crois avoir déjà lu quelque part, que les orientaux ont une méthode 
particulière de conclure un marché devant pluiieurs perfonnes, fans qu'aucune d'elles 
(àche le prix ftipulc. Ils fe fervent encore très-fouvent de cet art. Je voyois 
avec peine, que quelqu'un m'achetât quelque chofe de cette façon , parcequ'ellc 
donne occaiion au courtier, ou au commiflîonaire de tromper, même en fa préfence, 
celui pour lequel il fait le marché. Les deux parties donnent à connoitre ce qu'on 
demande & ce qu'on veut payer, en fe touchant les doits, nu les jointures de la 
main , qui marquent lOO. 50. 10. &c. On ne iàit pas un myftère de cet art qui, 
n c'étoit un fccret, ne feroit pas d'une grande utilité , mais k caufe des afliftans, on 
fc couvre la main du pan de la robe. 

Les Princes Arabes ne font pas tant de dépenles que ceux d'Europe pouf 
ibutenir les fciences ; auffl trouve t-on en Orient peu de perfonnes qui méritent 
le nom de iavans. Cependant la jeunefle mahométane n'eft pas en général fi 
négligée qu'on le croit parmi nous. Dans les villes plufîeurs gens du peuple favent 
lire &. écrire; j'ai trouvé la même chofe parmi les Sehechr dans le defert du mont 
Sinaï & en Egypte. Les gens diftingués ont chez eux des précepteurs pour leurs 
enfans & pour les jeunes efclaves, dont ceux qui montrent de l'éfprit, font fouvent 
élevés comme leurs propres enfkns. On trouve presque à chaque mofquée une 
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ttcode (Mâddrajft) ou tant les maîtres que les enfimis des pauvres font entretenus 
par des fondations. D*aiUeurs il y* a encore dans les grandes villes beaucoup 
d'autres écoler> où les gens d'un ét;it mitoyen envoient leurs cnfans pour être in- 
ftruits dans la religion mahométane > & pour y apprendre à lirCi à écrire & à chif- 
frer. J'ai fou vent vu de ces écoles dans le Sukf ou les rues de marché. Pour 
^ordinaire elles font> comme lés boutiques^ ouvertes du côté de la rue, Le 
bruit de tant de paflàns ne paroit point diftraire les écoliers f & tous ceux qui li- 
fent ou apprennent par coeur, font afiîs ayant devant eux leurs livres fur un petit 
pupitre, prononçant tous les mots à haute voix» & fe dandinent comme font les 
Jui& dans leur fynagogue. On n'y trouve point de filles, qui font inftruites à part 
par des femmes. Outre des petites écoles , il y en a encore de plus confidérables 
dans quelques grandes villes de l'Arabie: ce font des efpèces de collèges dans les* 
quels on cultive diverfes fçiences, comme Taftronomie, Taftrologîe, la philofb- 
phie, la médecine &c. Dans ces fçiences ils le cèdent de beaucoup aux Européens ; 
son manque de dilpofîtion naturelle & de Capacité , mais faute de livres & d'in- 
ftruâion. Dans le feul petit royaume à'Temen il y a aûuellement & depuis 
maintes années deux académies, ou univerfites célèbres ; Tune à Zebid pour les 
Sunnites , l'autre \ Damâr pour les Zeïi&ex. En paflant par ces deux villes je 
n'eus pas occafîon de faire coimoiflance avec les gens de lettres & de m'inftruire 
de leurs écoles. Je crois> qu'on y enfeigne les fciences comme dans les collèges de 
DsjAmeaelàshar \ Kihira, L'interprétation du Korduy à laquelle fe joint l'hi^ 
ftoire des Mahométans du tems de Mahoiâet & des premiers Califes/ fait la prin<» 
cipaleétude de leurs gens lettrés; étude très étendue chez les Arabes» qui non feule- 
ment font obligés d'apprendre Fancien Arabe comme une langue morte > mais de 
fe rendre encore familiers les principaux commentateurs du Koran% dont le nombre 
eft confidérabie, s'ils veulent fc faire une réputation* On afluroit, que les gens de 
leares dévoient étce examinés en public avant d'obtenir quelque pofte important» 
foit ecclefiaftique. Toit civil; mais en cela on n'y agit peut-être pas fans partialité* 
Sien des gens connus pour peu habiles (e font avancés à des emplois lucr.{tifs , 
pendant que des gens de mérite paflênt leors jours à faire les écrivains i ou les 
maîtres d'école, 
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Il parait qae les Arabes font encore aujourd'hui de grands rim:urs & 
que leurs vers obtiennent quelquefois des récottipetifes ; nuis je n'oferois dire9 
que pour cela il y oit parmi eux de grands poètes. On aflfuroit cependant dans 
YTemerii qu'il n'etoit pas rare d'en trouver chez les Arabes errans dans le pays 
de Dfjôf. Il y a peu d'années qu'un SchechAt ces Arabes étoit en prifon à Sanà: 
voyant par liazard fur un toit vis à vis de lui un oifeau > il fe fouvint , que les 
dcvots Mahométans croient &ire une oeuvre agréable à Dieu> quand ils rendent 
la liberté à un oifeau mis en cage. Il crut par conféquent avoir autant de droit 
pour prétendre à la liberté, (]u*un oifeau; & il fît à ce fujet une pièce de poëiîe, 
qui fut d'abord apprife par fes gardes, enfuite répandue au point quelle parvint 
enfin jusques à l'Iniam» qui la trouva iî belle, qu'il pardonna au Schech qu'il avoit 
fait arrêter pour fes brigandages» Les Ar;ibes chantent cncere quelquefois les 
hauts faits de leurs Schechs. Ainfî après une viâoire que la tribu Chafaël avoit 
remportée il y a quelque tems fur Ali , Pacha de Bagdad ^ ils firent d'abord une 
chanfon dans laquelle ils célébrèrent les exploits de chaque chef. L'année iui« 
vante la fortune les ayant abandonné & les Turcs les ayant défait , un poète de 
Bagdad ne manqua pas de dire le contraire à.ts Schechs arabes , en exaltant les 
vertus héroïques du Pacha & de fes ofEciers. Mais fon poëme n'étoit qu'une 
parodie du premier. De mon tems on chantoit encore celui des Arabes aufïï bien 
dans le domaine de la tribu Càafaët qu'à Bagdad. J'ai négligé de copier ce poëme> 
de m&ne que celui du Schech de Dsjof. 

Un Maronite noipmé Abud ibn Schedtd, qui en 1771. fe dônnoit à Co- 
penhague pour un Prince du mont Liban » me conta, que quand le Sultan ût afTaC 
finer XAJfadPaeha , qui avoit conduit maintes années la caravane des pèlerins, & 
qui étoit chéri des Arabes > le$ Bédouins firent une élégie qui fut chantée publi- 
quement dans toutes les villes de Sy rie« Je m'en fis donner le couplet fuivant. ' 
C'efl une forte de dialogue entre les Arabes, la fille du Schech de la tribu Harè & 
Hajfa» le K/chja de ïAJJad Pacha. 

LsX^ jjiaai! ^à ^-^r^^, LiUïJI^ è^ UjuâJ l^U c>»*mÎ JfyiijJji 
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Le même Maronite me clity que les poètes arabes de Syrie envoient 
leurs vers aux favans de Dsjdmeaetdshar à Kdhira, & qu'ils ne font chanter publi- 
quement leufs poèmes dans I:s caflTés que quand ils en font revenus muiûs d'un 
certain cachet. 

On trouve à Kdhira ^ à Damdjk^ à Hdlebi à IKoJul^ à Bagdad & à 
Bdsra quelques grands caflfes qu'on illumine quelquefois le foir avec une multitu- 
de de lampes. Sans cela on n'y voit pas d'autres ornemens que des nattes de paille 
étendues par terre > ou fur des banquettes de maçonnerie. Sur le foyer de la che- 
minée il y a des pots \ caffé de cuivre bien étamés en dedans & en dehors, avec 
bon nombre de taflfes. On ne fert pas d'autres rafraichiflfemens dans ces cabarets 
orientaux qu'une pipe de tabac à la turque, ou à la perfane & du cafFé fans lait, 
ni fucre, Ainiion n'y a aucune occafion de faire de la dépenfc, ni de s'cnyvrer; 
les Arabes étant auffi fobres dans ces tavernes , qu'ils letoient anciennement lors« 
qu'ils ne buvoient que de l'eau. Ils ont divers jeux & entr*autres ils excellent 
dans celui des échecs t cependant ils ne s'y amufent pas le foir au caffé, & d'ailleurs 
ils ne jouent jamais d'argent. Us n'aiment pas plus la promenade, & ils relient 
fouvenc des heures entières à la place qu'ils ont d'abord prife, fans dire un mot à 
leurs voifîns. Us s'aflemblent quelquefois par eentaincs dans ces caffes Se ils n y 
paflcroient pas agréablement leur tems , fi leurs leâeurs, ou leurs orateurs ne 
s'effbrçoient à les défennuyer. Ce (ont pour l'ordinaire de pauvres favans 
\Mullds) qui s'y renrdent à des heures fixes. - Us lilènt devant ces aifemblces 
& choififlcnt pour leur • fujei , tantôt Thiftoii» à'Antar^ héros Arabe qui 
vivoit avant Mahomet , tantôt les aftions ijluftres de Ruftam Sdt, héros Pcr- 
fan, ou de BsùerSi roi d'Egypte, ou des Ajubites qui ont audi régné dans ce 
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pays "*), ou du Bdhtutdânei bouAbn à la cour du Calife Harûn et Rafehtd. Ce 
dernier livre contient de bonnes morales. Quelques-uns aflez éloquens racontent 
en fe promenant haut & bas leurs fables en ftyle à leur choix. Dès que l'orateur 
t fini, il fait la quête pour obtenir une contribution volontaire de fes auditeurs; 
tour petit que foit ce revenu ^ il encourage ces Mullds pauvres à apprendre des 
iàbles , à les réciter décemment & même à compofer eux-mêmes des fables & de9 
difcours. Ces ofTemblécs Arabes reifembleat beaucoup à celles qu'on appelloir an* 
cienneraent Macamdt. J'appris à Hdkb > que depuis peu un homme coniidéré 
qulétudioit pour fon plaifîr, avoit fait le tour des caffés pour j prononcer des 
discours de morale. Si donc on trouve déjà des orateurs dans leurs tavernes, 
les Arabes ont peut-être raifon de dire> qu'ils en vont entendre de très-grands 
dans leurs mofquécs. Je dirai encore quelque chofe dans la relation de mes va* 
yages touchant la mufique inftrumentale & vocale, la lanterne magique , les 
niarionettes & autres divertiflfemens très-ordinaires dans les cafFés : mais tout cela 
eft trop peu de chofe pour plaire à un Européen. 

Je ne me fuis pas informa dans YTemen du pafie-tems des Arabes dan^ 
leurs cafies ; cependant je crois> que les orateurs & les poètes ne manquent point 
dans ces afTemblées , fur tout à Sanà, Javoue j que j'ai peu fréquenté ces mai- 
fons. Les marchands d'Europe qui fejournent dans les villes 'd'orient> n'y 
vont pas du tout. Les autres voyageurs ont encore moins envie de pafler des 
foii^ces entières colés à la même place > furtout quand ils n'efpérent pas d'enten- 
dre quelque chofe qui hs amufe. J'avois encore une autre raifon de ne pas les 
fréquenter. Comme je cberchois a lever le plan de toutes les villes , je devois 
évi^fer .autant que poiîible les grandes aflfemblées y afin d'être moins obfervé* 

On défend à Conftantinople pour des raifons politiques toute aflfemblée 
daoslesnoaifbnsou on vend le Càffèj & l'on ne trouve par confequent dans cette ville 
que des boutiques à cafFé. II par oit au(fi que les Turcs en général n'aiment pas ces 
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orateurs de taverne; car je n'en entendis point parler à Bûrfa , \ Kutàhjuy \ Kônit 
9c à A(Une*y^ on dit aaffi> qu'il tiy eo a pas non plus ïlsmfr Se à Kaifar» 

Les Arabes partagent leur jour en 24. heures, & les comptent depuis un 
foleil couchant jusques à lautre. Comme fort peu d'encr'eux favent ce que c'eft 
qu'une montre, & qu'ils fe figurent imparfaitement la durée d'une heure , ils dc« 
terminent le tems à peu-près comme lorsque nous difcns : cela eft arrivé vers le 
midi, fur le foir &c. Le moment oii le foleil fe couche > s'appelle chez eux Wdg^ 
grib\ deux heures environ plus tard, il fe nomme Eld/ch^Oj deux heures après, on 
dit Et mârf a. Minuit, Nuiellejl: Le commencement du crépufculc du matin, 
Eifédsjer^ . Le lever du foleil, Esfubhh^ Ils mangent environ à neuf heures du 
matin & ce repas fe nomme Etghddda. Le midi, Edduhkr. Les trois heures 
après-midi, Eldsr. De toutes ces divifîons du tems il n'y a que le midi & minuit 
de bien fixes, ils tombent tous deux fur la douzième heure: toutes les autres fe 
trouvent un peu plutôt ou plus tard, luivant ^e les jours font courts ou longs. 
Les cinq heures fixées pour la prière (ont Maggrib j Nu/ellejl, Elfédsjery Dûhhr 
& Eldsr, & de gens ét4blis à cet effet les annoncent du haut des minarets des 
mofquées» 

Les Mahométans comptent leurs mois félon le cours de la lune ; le pre- 
mier foir où ils voient la nouvelle lune, eft h premier jour du mois* Quand le 
foir où elle doit paroitre, le tems eft couvert, ils ne s'embaraflTent pas de com- 
mencer le mois un jour plus tard. Voici le nom de leurs mois : 

I. Muhdrrem. a. Sdffar. 3. Rdbeaelaûat. 

4. Rdbea el achar. 5. Dsjummdda $t auai 6. Dsjummddaelachtr. 

7» Radfj/b, g. Schabdfi. 9. Ramadan ou Ramafan. 

10. SchaudL II. Dsulkdde. i 2. Sulhddsje. 

Comme une année lunaire eft d'onze jours plus courte qu'une année 
folaire & que le commencement du Muhdrrem tombe ainfi fucceflîvement 
dans toutes les faifons, ces mois deviennent fort impropres à déterminer au 
jufte le tems; aufC les favans comptent-ils par les mois fuivans: 
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l)j' O^***^ Tefihrin et aûal a - gi. jours, 
^^ili' ii)*^* Tifchrîn téii a - 30. jours. 

(J^i u^ï-^» Kanunaiat a - 31, jours, 

^jiLâ ^jjjilS» Kanuntdni a • ji. jours, 

Ia#^ Schabdi a 28» ou 39. jours, 

^lol /#i4ir a • - 31. jours, 

^^Um^S iVirj/if» » - 30. jours, 

^W -^rfr a - 3ï, jours, 

ijjj^'^/a^ Hufejrdn a - 30, jours. 

^/^♦S Tamus a - 31. jours, 

iJ^ Ab a - 31. jours. 

jJjAaJ yïiAi/ a - 30, jours. 

Pour comparer cette manière de compter avec la nôtre j'obferreraî , que 
feu. de Juillet 1763. ctoit le 1. de Muhdrrem 1 177. de THégire, & le 2. d* 
mois Tamtîs. Le 1. Juillet 1764. étoit le i. de Mûharrem 1178. 

Les Mahométans n*oiit que deux grandes fêtes qui pourroient être compa- 
res à notre ooSl & à nos paques. I.) La fête des offrandes nommée ^rtf/i, JfiwrA^, 
ou le petit if Wram, tombe furie 10. du mois Sulhâdjje: elle fut célébrée à Kdhira 
le 2. Juillet 1762 ; dans Y Tentent le 21. Juin 1763. dans les Indes, le 10. Juin 
1764. 2.) Le grand Beiram fe célèbre les deux ou trois premiers jours du mois 
Schauâly d'abord après le Ramaddtn. On fait, que le Ramadan eft un mois de 
jeune, & que les Mahomérans ne jeûnent pas comme les Chrétien^ , car ils n ofent 
rien prendre depuis l'aurore jusques au coucher du foleil: Cela eft aflfurément 
ircsdur pour ceux qui font obligés de gagner leur pain journellement. Ce jeune 
ell moins pénible pour les riches en Arabie, où le jour n'eft pas beaucoup plus 
long en été qu'en hyver, parcequ'ils dorment le jour. Les peuples du Nord 
font heureux que la religion mahométane ne fe foit pas étendue jusques à eux ; 
cir quand le Ramadan tomberoit en été , leur dévotion hs feroit mourir de faim. 

On compte audi à Maflcat & en Ferfe par mois lunaires , cependant 09 
a en même tems une autre façon de fupputer, fuivant laquelle Tannée commence le 
jour de Téquinoxe : ce jour fe nomme Naurur. A cette occafion on célébra une 
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fête dans les villages des environs de Perfépolis le' 20. Mars 176$. & le 25. du 
Ramaidn : c*eft à dire que ce jour les payfahs s'abflinrent de travailler & (e vê* 
tirant mieux qu'à Tordin^re. La fête ^e Naurûs fe célèbre dans Y Oman le 1 5. 
de Septembre , & on dit, que les vaifleaux de tel ou tel port om coutume d'arriver è 
Jlla/kdt, ou d'en partir^ tant de jours zprès le Namrât. Les Arabes à^Temen [oui 
aufiî un nom particulier pour marquer le tems auquel on croit quH ne peur 
plus partir de vaiflèau du golfe d'Arabie pour les Indes, & ils comptent dqiub ce 
jour jus^ues à raooée fuivaiue 365. )ours: J'ai n^ligé de m'en informer plus 
tn détail. 

Les Chrétiens coptes d'Egypte comptent 5 {po. ans depuis la création 
du monde jusques. à la naifllknce de Jefua-Chriib, & 276. ans depuis J. C. jusqucs 
à rére dioclérienne. Voilà pourquoi en 1762. ils ne trouvcuent depuis Tére dio- 
clétienneque 1478. ans & 1754. depuis J. C. Tous leurs mois font égaux & 
ont chacun .30. jours > mais à k fin de chaque année ils ajoutent 5. jours & 
chaque 4. année fix joiurs \ ce qui &it tomber leurs fêtes dans le môme tems an- 
nud *). Je crois» que l'aimée copte commence vera la fia.de Septembre. Voiot 
les noms des mois Coptes ; 

Oy I. Tut. K>U 2. Babf. ^yU 3. Hatur. 

i^gAÊsa 4. Kiiahk. x^ 5. Tuèi. yt^^ 6. Amfchîr. 

Olf^y^ 7* Baramhai. ^'^^yV^ ^* Barmudi^ Oi ' ÂA» 9. Befchanfck. 

«i^U 10. Bavne. M^' il. Abit. ^Y'^ ^^* Wisre. 

Les Ncftoriens ont auflt deux nranieres de compter. Je vis dans un4 
de leurs églkès neuves k Ma/ut ^ une infcriptioa quiportoit^queeet édifice avoit-éoé 
conftruie en 1744. depuis la naif&nce de J. C & l'an 2055» après le règne d'A« 
kxandre. J'obtins des Chrétiens du lieu cet édaircifièmeiM ; mois je crois , que 
cette façon de compter eft Fére Seteucienne. On m'aflùraj que tous les Chrétien» 
d'Ofient s'en finrvoiêm dans leurs documens d'importance & la commençoietK 311. 
années avant J. C Tefckrin el aualx ou le mois d'Oâobre» eft aufii chez eux k 
premier de l'année. 
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c ' ' Il'n'eft presque point de demi-fa vant Arabe qui ne fâche nommer (ur 
S^ doits les douze fignes du zodiaque , & qui n'ait entendu parler des maifoas de 
la luôe ; mais peu d'entr'eux connoiflfent les étoiles, & comment pourroit-on s'y 
attendre ? malgré cela quelques aftrologues mahométans n'ignorent pas tout à fait 
l'état du ciel, & ils peuvent fuffifamment s'en inftruire dans le livre UA^U^f j-y^ 
^^AâJI ^^:Of(>Afi 0^9} Sour elhàuéBieb tabad Abdrachman et Soji y qui renferme 
presque toutes les conftellations de(fînées dans le même ordre qu'elles le font dans 
XOuranometriB de Bayer. J'ai envoyé ce livre de Kdhirti^ & on peut le voir dans 
la grande Bibliothèque du Rot à Copenhague, Il eft vrai , que les figures y font 
toutes mauvai(es & quelquefois autrement deflinees qu'on ne les trouve chez 
Bayer: mais elles y font pourtant aflfez bien pour que le fuifrâgant du grand aftro- 
nome de l'académie Dejdmea et dshar à Kd/irra^ & Antoine Beitar, premier in- 
terprête de Mr. van JUafjeyk-i conful HoUandois \Hdiebi reconnûflent beaucoup de 
CCS figures dans l'Ouranometrie de Bayer. Pour les autres il nous fallut re- 
courir aux noms Arabes que Bayer allègue. Ils appelloient l'étoile polaire, 
sJôs^ Dsjudde; le Syrius, 5»AM (J^^ SuhhéUl Remanie jEjfchtra et ^emaniji 
Etabdr ; le Procyon , EJfchira esfchamîe ; Aquila , Nisr et Tair ; Lyra , Nisr et 
Wdky; Cygnus, Dedijadje] c. à. d. la poule. Serpentarius , Ethaui; Caflîopea» 
SaatelKurfii Onon ^ Edsjeufe ^ Dsjàbbar; Balteus Orionis , JMentdket Edsjeufe •y 
CotoMi Elpheectt } Boot^s ^ Ardmâhh ; F umtihzui ^ Fum et Haut , la bouche du' 
poiffon; Libra, Elmàktït i}*JSX^ JUifdn; Coma Bérénices ,£/ ^âf/m^ > c, à d. 
h gerbe; Via laûea, Ndhr et Mudsjérra j Pleïades, 1^1 Ettorrije. Il eft 
vrai , qu'on appelle l'oeil du taureau Atdebardn , mais on entend proprement par 
te mot les étoiles u y «du taureau. On nomme les comctes à Hdleb: 
«AijJJ c^y^J ElkaudkebelMuJfinnabe, ou oUô^JI c^J^Ô Sauddélasndb, 
ou ^JszKi\ 0}jù Sauddet tdhha, ou ool^jJÎ O^J Saudd es fauaib & ainfî 
dcfiiite. ç^Ulc^yyi Et kaudkeb et Mutheire , les planètes. c^IjWI 
«X^UII Elkaudktbettabita, les étoiles fixes. 

Comme les Arabes dorment en plein air, on pourrait croire, que cela 
ieid leur a donné occafion d'étudier le ciel , pour palfer le tems de l'infomnie & 
it l'ennui : cependant la néceâîté & le défaut de montres ont auffi enfeigné parmi 
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eux aux gens dû commun, comme \ nos payfans d'Eiirope» à obferver le cours des 
étoiles. Leurs favans & leurs non-lettrés ne donnent p^ les mêmes noms tuxcon- 
ftellations , atnfî qu'il arrive parmi nous : & comme Ton trouve peu de perfonnes 
chez nous qui fe foucicnt de favoir les noms des étoiles» on n'en voit pas davan- 
tage, chez eux, Jen ai pourtant vu quelques-uns qui connoiflfoient diverfes 
étoiles, & ceux-ci nommoient k grande ourTe, dftb^ Ndfek on Bendt Ndfch\ 
les pléiades , Torije ; la ceinture d'Orion , Mijdn , c. à d. la balance. Un autre 
appclloit ^ B ^ d'Orion , JUi/d^ et hak & d d k de cette même confteliation , 
Mffdnelbdtel L'étoile polaire étoit appeUée par les uns Kuttub^ par les autres 
Dsjudde, Les deux grandes étoiles de la petite ourfe ont chez les matelots du 
golfe periîque le nom de BeijfAiy & la Cafliopea ^dhhi. La Fenus que nous vo- 
yions le foir après le coucher du foleil, JMarébh ou l'étoile du foin L'aidebaran^ 
Soik et torije. Mais je ne fuis pas fur, que les Arabes n'ayent pas entendu par-là 
Saturne qui n'étoit pas loin d'Aldeb-aran ; enfuite ils appellerent Jupiter qui (è leva 
plus tard > Soik eltejl. Tous les Arabes du golfe periique & peut-être de l'Arabie 
entière, connoifTent le Sirius fous le nom de Suhhél: c'eft à cette étoile qu'ils 
prennent le plus garde quand elle fort afTez des rayons du foleil pour qu'ils puif- 
fent la voir le matin ; parcequ^alors la grande chaleur commetice à diminuer. 
Au bord du golfe perfique on apperçut le Sirius dans les derniers jours de Juillet, 
ee qui n'y caufa pas une petite joie. Le peuple arabe nomme la voie laûée, D^rb 
ittùbbenfey c à d« le chemin des porteurs de paille coupée. Une comète s'ap- 
pelle chez les Arabes de Ldch/a , jibu Sûbbky AbuDénneby c« à d. l'étoile à queue 
& j^fu Seifi l'étoile à épée. 

Les Arabes ne connoifTent point en Iciir langue ees noms des condcUa- 
lions qui ont rapport aux noms hébreux dont il eft &it mention dans Job IX. 9. 
ifr dont (outre la queflion §6. de Mr. Michaelis) le Doct. John Collet avoit 
demandé une explication dans une lettre à no^re (ocieté : Je m'aareflTai pour cet 
effet aux Afirologues Juifs à Kdkira ; mais chaque Juif me &t une réponiè dif- 
férente» & aucun d'eux ne connoiHbit ni les conftellations au ciel , ni les figures de 
f Ouranometrie de Bayer & de l'ouvrage de Vjibdraekman es Sq/l. Ils ne fàifoient 
leurs calcula aftrobgîques que d'après leurs livres» qui leur viennent 4e Venife & 
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4'Amfterdam, Un Juif à Sanà qui vouloir adlî faire l'Aftrologue, mais qui ne 

connoîflbir pas les étoiles > convoqua une aflemblée, où lui & Tes favans confrères 

ievoient confulter fur les noms en queftion; à fon iffue il me donna la réponfe 

fuivante : dfeh fignifiè en langue Arabe une conflellatton Om en nd/ch : les Arabess 

nomment le Kimsh, Torije & \e Ksfly Shejl. Hadret 7>m^ {ignifie l'expolirion aa 

Sud. J'eus enfuite occafîon à Bagdad de faire connoiflfance avec un homme que 

les Juifs difoient grand aftrologue : Il nommoir étfeh les quatre grandes étoiles de 

la conftellation Nd/ch ; Kimeh , Torîje & Ksily Sihhel, 

La confldlation Om en Ndfch des Juifs à Sanà eft vraifemblablemenr \% 

même que le Ndfch des Juifs de Bagdad & des Arabes aux bords du golfe 

perltque. Torije eft un nom (i connu dans tout 1 orient » qu'on ne (âuroit. douter» 

qu'ils n'ayent entendu par-là la même étoile. Bien que fuivant la prononciation 

du Juif de Sanà y j'ajre écrit Schejh & félon celle du Juif de Bagdad, Sihhél i 

il paroit neantmoins qu'ils entendoient tous l'étoile que les Arabes nommenr 

SuhhéL Par conféquent ^V d/ch fîgnifîe la grande ourfe > que le peuple nomme 

en Allemagne le grand chariot, ou le chariot de guerre» nO*^5 Kimeh, PleTades» qu'on 

appelle auâi en Allemagne la poule qui gloufle. Ï^^SO A>j7> Strius^ ou le grand 

chien, *) 

N 3 Quoique 

*) Après avoir raflêmblé ce qui eft ci-deflTus de» remarques faîtes pendant mon voyoge, 
je reçois l'ouvrage fuivant : TnbuU long* isf iar, S'*^^^^ fixar* tx ehfetva* 
tione VUègh Beigèif avec l'ample eommenttîre du lavant Thom. Hyde* Jy 
trouve quantité de chofes que je n'ai fu qu'avec une peine infinie par des 
relations faites de vive voix; Par ex. il donne â la page XX» de la préface, 
idit. de Greg* Shnrpt J767. une defcription compictte de l'ouvrage &Ah- 
iracbman Sofi & montre» qu' Ulugb Biigh s'en eft fervi comme lui. Tfa. 
Hyde appelle dans fon commentaire p. s. les comètes » Caocab $nedênntb 
C^ J^ U^^=s«^9 & mgm du duaba ^)j^ J*^ fr^ Les étoiles fixes 

Tbarpârit C*X^^' Le m^me iàvant^ contmoe p. li» " Kuttmb SBtmaii 
'Vft Polus arcdcut & aliquando pro îpflftelli pokrt âfurpatur» p* " 1 3- Stella bitrea- 
"lis arahicè appellatnr l/<>Ç^ Gjedù 
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Quoique led Arabes ayent des tables aftronomiques & des deflfein»^ des 
fionftellatioQs » qui leur aident à cotmoitre toutes les grandes étoiles, aucun d'eux 

ne , 

Dans les tables d'UIugbBtigb « /3 7 ^ de la grande oorlè fe nomment Elnifeb & 
B ^ ff elBenâtL Ainiî uifcb ou Battit nifcb (que les Juifs â Sani & i 
Bagdad, comme les Arabes àa golfe periique, appelioient suffi âfcb^ e(l la 
grande ouriiè. C'eft-ce qu'écrit auffi le Juif Aben Ezra. '^ Afcb eft plan- 
•• ftrum, quod dicitur Urfus, eftque polo arctico Ticîiium. •» Hydt crût d'a- 
bord p. 14. & 17. qu'/î/f/& 9i' ùîfcb (Qipella, i, e. u Aurigar) étoient une 
m&ne chofe : Mais il avoue s'ctre trompé, Se voici comment il fe d^dit dans 
le iupplement à fes commentaires. *' Ap) & Aifb non funt idem , prout me 
^'feduxerat Rabbî Ifiuic Ifraèl;" s'il avoir donc eiKore alTez vécu pour voir 
aine nouvelle édition de fes Oeuvres, il n'auroit pas, ièlon toute apparence» 
ibutenu, qu' âfch dans l'écriture (kinte eft Câpella. Dans les tables &Vlagb 
Beigb & dans les conftellations dcflinées par Abdracbman Sêfi^ Ar£luras s*ap- 
pelle SimâktlRamiL Ceft pour cela qu'on me nomma toute la conftelladon 
Bùottt^ AramHcbb*. Bayer a Je même nom. 

Je ne trouve ni dans jes tables &Uiugb Beigb ^ ni chei Abdracbman S6fi^ coma Bese- 
nices, qu'on nomraoit â Kâbirêy el Hûsmt \ mais ScuUger dam les notes fur 
l'aftronomicon de Manllius p. 475. l'sppeilc Hiéfmt arramabb^ pour la diflin- 
guer d'avec Hlîsme tî Hàfil ^ ou Spica Virginis : fiûyer les nomme Hazimet, 

Vans les tables &U!vgb Beigb^ Corona porte auffi le nom de Pbecca: ce Ljne , Nesr 
Élpyâki' Cygnus, Degjagje: Caffiopea, DâtelCurfa: eu Aquîlx, Nesr elTair. 

^6 y ^ e Tauri, AUebarân Se les PlcVades, aîTburaija. Hyde p. 30. 
appelle la voie laclée, Ma^jtrrai traftrîx, vel trahendî locus; & encore Tank 

étl Tihn i*yf^^ ^-*V ^' 4^' ^^^^ ^^^^ ^^^' "^^^ anciens ont atfuré, que 
"^les fept petites étoiles â la queue du belîer compofoient le Chima". Le 
Rabbin Ifaac Uraëi dit en termes exprès: *^Cbimn eft en arabe, Tburaijêj 
**c. â d. les Pléiades". A la p. 60. le cingulum ou balteus Orionis (cein- 
ture d*Orion) s'appelle Mintâka al Gjaufa : Canis major p. ,65* eft alSbiraal 
yemanijây & Canis mînor p. 69^ al Sbira nt Sbamija» Les deux SiTu.\alSl> 
rnijau) y ont le aom d* Ucbta Sobeil c. â d. les deux foéurs SobeiL 
Hjdt croyoit'daiis la première édition de (on commentaire, que- par Sabeil on entcn- 
ibit fur tout Caifofes mais il remarque dans fes additions p. 75. de la nan^ 
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oes'eft exercé dans fâftronoaiie pratiquei les mftninien^ pour cela teur maïKjuent 
abfolnment, cependant quelques-uns d^eux «imeroienc à obferver. L'aide de 
l'afironome de Kàbirû dont î'ai psflé cndeâus, pafibir ta moitié des nuits avec 
moi lorsque je- comemplois ks étoiles. Le Pacha même & le Kichja de Dsjidda 
avoieof k paiîeiicc d'étcrpréfeiKr quand je.preaois h hauteur du foleil Un de 
leurs iàvans devant calculer la hameur du pôle d'après mon obfervation , je re^ 
marquai, qu'ils connoifloient fart bien les 4énominafions reehniqtie^' de l'afironomte: 
Le, premier inftrument d'un aibonome tnahométan eft un globe céiefte dont ils 
f«veat trèf-bien fe fervir. J'ai vu chez l'aftrologue de Kdâfra an globe cékftc 
it cuivre avec des étoiles & des noms d ofj fait à la Mekk^i qui avoit coûté deux 
cent écuf» ' Ils «nt enfiiite. on aitcolabe de léton^&^un petit quan â& cercle de 

bois 


relie (didon ce qaî fiiit: "'Albéric Velpotius vit phifieiirs canopes avcTel ta* 
"ftral, c. à d. pkifkurs Sobeil; car c'eft de ce nom général qull appelle les 
"plus greffes Ctoîles de la première grandeur "". Comme donc le Canoft ne 
monte que très-peu tu defTîis de l'horizon dans les parties lêptentrionales de 
^Arabie & n'y eft pas audi vifible que le Sir tus t ^ ^A três-vraîfemUable que 
les Arabes entendent prindpalemenr le Sirins par le mot Sobtilj comme me 
l'afinrârent les deux aftrMiomes de KAbha ft de lUM , & les gens de mer 
du golfe perfique» Ce que Pbiruzabadius de helfaco orm Sefaeîli j dit p, ^g. 
qu'au lever du Soheil les fruits meurilTent & qu'alctfs les plus grandes cha- 
leurs font pafHes y s'accorde avec ma remarque* 
Dans l'ouvrage d'Abdrâcbmnft et Sôfi, tontes les conffellatrons ont â pea-prts les 
mSmes noms & le fuivenr dans le même ordre que dans les tables. A^Vhgb 
Betgb: les (igives y font deffinées i double: l'Une montre les ^ofles comme 
eUes paroîflênr fur le globe ; l'autre les prâlèiite comme eHes & vofenc au dcl. 
Mais il y manq^ne la Corona au(tralis» Par contre on y trouve tBXff: Andro» 
mède & le triangle y trois autres conftellationS, qui ne font ni dons les cables 
i^Vlugb Beigb ni dans l'Ouranom^trJe de Bayer: Auàr^mèdt avec un poiiTon 
au devant d'elle, la môme debout (ur un autre poîfTon , Qç, un cheval. Cet ouvrage 
décrit non feulement chaque conllcllatîon , maïs de pins chaque éroik en par- 
écolier , avec une dêterminadon de fk longitude & de ik latitoJe. U com- 
frend ta6» feuilles in foho. 
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bois proprement travaillé pour prettdre la hauteur du pâle & déterminer TheRre 
de leurs prières. 

Les aftronome^ du Sulcan de Conftantiaople font toutes les années un Al- 
manach, qu'ils portent roulé fur eux. Le premier interprète de fa Hauteflfe me donna 
un de ces calendriers de poche» Je n'ai point vu d'almanach chez les 
Arabes. En Egypte & dans VTemen on k foucte ii peu de «arquer les faîfens 
au public, que le peuple ne fait pasau jufte 24. heures d'avance, le jour d'une 
grande fête. En 1762. le peuple de Kihira crut, que la nouvelle lune paroitroit 
le 25« de Mars& que le Ramadan commenceroit ce foir-là: mais comme on ne 
le publia point, félon la coutume, en tirant le canon de la citadelle, une foule 
d'habicans vint de nuit & en proceflion demander au Kâdi > s'ils dévoient com- 
mencer le jeune: Le Kâdi les afTura, que la nouvelle lune ne paroitroit que le foir 
du 26. Malgré cela plufîeurs jeûnèrent dès-lors, aimant mieux faire trop que trop 
peu. En effet dès-qu'ils apperçurent la lune le foir marqué, le canon de la cita- 
delle annonça le conunencemenc du Ramadan. Mr, Forfhàt fit alors le voyage 
par terre de Kdhira à j^texandricy & on lui demandoit à chaque village, quand le 
Ramadan avoit commencé à Kdhira ? en quelques endroits on avoit jeune un jour 

* 

plus tôt, en d'autres un jour plus tard: De forte que le commencement de ce mois 
remarquable varioit de deux jours entiers dans des villages peu diftants les uns 
des autres. En 1763. la fête Arafa^ ou des offrandes, ne (ut pas non plus célé- 
brée le même jour dans le petit royaume àiTtmtn. A Taœs on vouloit la célébrer 
le 21. Juin, & en conféquence les habitans achetèrent leurs provifîons la veille. 
Un peu avant le coucher du foleil on eut de Sana l'âvis, que la nouvelle lune y ayant 
paru un j.ur plus tard, la fête étoît renvoyée au 22. Cependant les payfans 
des villages voifins & de tout le Tehdma célébrèrent la £ête le 21, AinG, quand 
les hiâoriens ^'Europe favent avec certitude, qu!un fait cft arrivé en Arabie dans 
les 2, ou 3. jours déterminés, ils peuvent s'épargner des recherches ultérieures 
pour le déterminer avec plus de précifion« 

Les Mâhométans ne connoifTartt pas d'autre langue que la leur, ignorent 
nos belles découvertes modernes dans Taflronomie & nos corrections dans les cal* 
culs qui appartiennent \ cette fcience. On voit cependant par-ci par-là dans les 
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grandes viHes d'oriciu, ;quclque5 lettres qui d'^piçs ks tabler iïUkjihBe'tghy dc- 
termineot hsm: édipfe 4e fokii ou de lune. Les Parfis^ «utrem.ent dits les ado- 
rateurs du iêu, qui après avoir été diafles de leur patrie parles Mahptnétans» 
(è font établis à SvnU & dans d'autres contrées des Indes i Te (èrvent auffî des 
ubks iiUhfgh Beigh. On prétend , que les Braoiénef ont pouffé plus loin laftro- 
noinie que les Parfis & Jes JUakomÂenr. Un Anglois m'^ffura» qu'un Brdmane 
lai avoit prédit en 1 76 1 . À avec affe? d'exaâitude, le teim du paâàge de Vénus 
devant le fokiL Ij^ Anglois voulurent auâi me perfu^der, que les Bramânes leur 
ivoient prédit des chofes étonnantes, connmt par exemple le fort de certaines 
perfonnes > ou Tiffuë des voyages de certains vaiffeaux. J'ai conmi 1^l Bramant à 
£om£iiy&U0 Parfis Surài , tous deux aftrologues» Mais coQime j'étois ob- 
ligé de leur parler par un ioterprètie qui a'entendott en aucune l<ingue Jes term^ 
de l'art» je ne pus avoir avec eux que de courts entretiens. Le Bramdne me 
montra fes iaftrqnoœs , d*aprâs lesquels je ne k jugeai pas grand afti^onome pra- 
tique. Sa montre étoitun gobelet de cuivre, rond par.cn bas. 4^ pei:cé,,qui fe 
met fur Peau. Je parlerai enfuite plus^au long de cette montre .npmmce GarrùSc 
de la manière dont les Indiens en mefurent le tenxs* Il avoit aufli un anneau fo«- 
hire mal-travaillé » de trois pouces environ de diamètre» .& un cône d'ivoire ar* 
nmdi 1 mais non pointu par le bout fiipérieur » haut d^e cinq pouces environ & 
ayant pluficurs cercles horizontaux. On ne me doima pas une i<iée n it^e de la 
manière dont ils employent cet infiniment .L'aftrohome appdloit Grala go^ le 
principal livre d'après lequel il faifoit fes calculs.» & l'auteur de ce livre Gunnir. 

Il eft parfaitement connu aux aftrologues & à tous les mahométans 
fcnfés , que l'ombre de la terre càufe une éelipfe de lune, & que la lune iituce 
cDnre le foleil & la terre.caufe uofe écUpfe du (okil. Pour k peuple, il. croit encore 
\ cette làble 1 que lorsque les corps .céteâes sV>bfairi:i(rent » un grand poiffon les 
pourfuit. Alors les femmes & les enfàns porteotvite au haut de leurs maifoos» 
leurs chauderons & hafllos de métal & font le charivari pour chafl|jbrlepoiiron. Je 
les ai vu fort contentes pendant tout ce tems % j& je croifl, qu'elles prennent plaifir à 
une mufique fi iimple, ou, ce qui me paroit phisivaraifemblaiblie, qu^çllesyeulent inviter 
par-là leurs voifins à remarquer >f édipfo. Oa pi^tj^d trgmvfx l'origine de cette 
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muiiquc dans Thiftoire fuivante : Un aftronome arabe nommé Nafer Ettuji avoit 
ealculéune éclipfe de lune&crpéioic d'ctre bien réoompenft en découvrant au Calipbe^ 
•u félon d autres au Sultan de Perfe , le tems précis auquel elle arriveroit; 
mais les courtifans fe moquèrent de lui» ne croyanr point que ces fortes d'éve-^ 
nemens pûflent fe prédire , ik l'accufèrent même de vouloir faire le Prophête. 
Sa fciencc ne trouvant donc point de crédit chez le Prince, il mit à profit la fuper- 
ftition du peuple & répandit parmi la multitude, que f oaferoit une oeuvre fort agréable 
\ Dieu y fi par un grand bruit de chauderons & de badins on épouvantoit le poifTon, 
qui pendant réclipfe alloit pourfuivre la lune. L'éclipfe qu'il avoit calculé» arriva 
fort avant dans la nuit^ à. une heure où ilncpouvoitefpérerque le Prince prit gar- 
de au phénomène. Il donna lui-môme le fignal : dèsquc fes voifias> qui fuivant 1^ coum« 
me du pays dormoient furies toits, rentendirent, ils frappèrent axiflî fur leurs chau< 
dcrohs& dans peu ce tintamarre s'étendit jusques au Palais du Caliphe, qui s'éveilla 
& reconnut, que le calcul de Naf^r Ettuji étoit jufte. Pendant mon iejour à 
Bàsra nous eûmes une éclipfe de lune, dont le peuple parut être inftruit d'à vancei 
car on s attendoit à k voir 24. jours plutôt. La lune fe trouvant alors couverte 
d'un nuage épais & quelques - uns croyant que c'étoit l'édipfe , firent réfbnncr en 
peu de minutes plus de 50. chauderons. Cependant le bruit ne dura pas long- 
tems; peut* être que les enfans qui fàifoient la mufique, apprirent de leurs 
parens, que ce n'écoit qu\tn nuage qui cachoit la lune & qu'elle n^étoit pas en- 
core pourfuivio par le oruel poi^Ton. A l'occafioh d'une éclipfe de lunequi arriva 
\ Drjiddoj je n'entendis aucun charivari* 

11 par oit que tous les Arabes qui ont quelque notion d*A(lront)mie, ne 
l'apprennent que pour s'appliquer avec plus de fuccès à l'Aftroiogie fbn eftimée 
& récompenfce chez les Mahométahs , pendant que l'Aftronomie ne donne aucun 
profit. Je racontai au plus fameux aftronome de Kdkiray conibien peu l'Aftrologic 
étoit eftimée en Europe. Il me répondit, que-c^'étoit une fcience presque divine 
& que les hommes ne pou voient parfaitement approfondir ; il avouoit cependant, qu'il 
ne pouvok pas trop fe fier à fes calculs : mais * comme il gagnoit beaucoup 
d'argent ace métier, jl crut fufHfamment fe jqfhfieren difam : les gens ne veulent 
que £ivair ce qiie mes calculs d'après me^, livres repondent à leurs demandes^d 
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je le letir.iiiaDtt^ fratichemeor. On jdit même., que quelques célèbres interprçt^f 
du Kordn jrdgsrdeot TAttroldgie c6rahie um.' fdcncc' crimine}le. 

Mahomet ayant exprcffément défendu de confiilter le fort par des flèches^ 
eane troxive plus chez les Arabes cette ancienne coutume *). Cependant les Ma^ 
homàans en rgénéralifont encore trèé * foperftitieux, A les ^SçUiiies^ paroiflfent y 
furpaifer de tçaucoup i^ Sunnites. Les premiers n antreprem>ent rien de cpii: 
fidénible& par . exêmpltL ne font' aucun contrat important, fans avoir auparavant 
compté les boutoUs de leur habit, ou les grains de leur chapelet» ce qui les rend 
plusatféffient:dupe9>des:marchand^ m(ê$. Les Perfes ne font pas tous également 
fuperftitieuii ; on di{btt^'qu& JT^riSmv/irA^ii, gèuverneur aâuel de la Perfe» ne com- 
mençoat/^im de guefcre &; i^e; Jivrok paânt de bataille, fans copfulter les^ aftrçlo* 
gués; mais qu^rfaifoit toujours communiquer d'avance au principal d^mr'cui^ 
ce qu'il avait rélblu de faire* 

» • • •■ . * , I 

Les Arab^ oïicdivûrfcs fdicnces qccttltes, que perfbnne n'olè pratiquer 
&1S lettres- patente? îd'ttn.dtt ces grands tnakrcs de l'art, devant Icqifel pendant un 
certain tems il a étendti le tapis pour y faire fes prières; c. à d. que Ton croit, 
qu'un homme ne pem exercer fon art (ans y être autorifé par £bn maitre. Qn 
compte parmi (Oes myftères: 

> A.^iUIxmùUdk^ c^ à d. la fcîence du nom de Dieu: On prétend, que Dieu 
eft )tt ferrare de' bette (cience'& Mahomet h dé; que. par confequent les feuls Ma- 
bométans peu vent l'apprendre ; jqu!eUe. découvre ce qui fe paflfedans des pays fort 
éloignés; ^qu'elle âmiliarife.^vec des génies qui. font aux ordres de Tes initiés & 
<]m les Mlimifènr ; qu'«l}e dîfpofè à'£>n:gré d^s vtms &des faiibns; qu'elle 
guérit ta moirfiirerdàs fârpena,.^lea^ftcopiQ%, ^les boiteux, les aveugles. Qu dit) 
que quelques-tmo) do» plus gvafl8ls^&fnt9}M))hométans> comme jJbdMddir Oiiildni 
demeurant \ Bc^dad^ & i&fi iir/f94b dans la partie méridionale de r/>iH^, y ont- 
été (i avancés par leur ^votian» qu'ils ont iàit tous les midis Jours prières dans le 
KdAa de la JHèkki» fans fortir ttolleArsc Aiatfofis. le refte de la journée. . Un mai^ 
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thaiid de la JffAki qui avott appris «ccre feience An» totnes iss rigfea de Mohdm* 
med el DsjanddTJent («ujourd'hdi (t ânveux kla Afrit^) prétendit, ^e hu-méme étant 
ta âaiig^ d6 çérîr fur Aief , ardif mâché un bHlet ao mftc arec les oéféroonies or- 
AAaifafë, & qu'aùifitôt la nm^^ tfvoit oalfiS. S me mohcra \ B^mim^y <|uoiqu« 
te MxY, uiï li^t« qui coM^hoit téntGê Ibftes de ligttresr & de tabies maahéaiatxques > 
Évcc mvà iAfk&Btâhn fiarla mafiièie â*ami^er les biikts & dur tes prières comre* 
naUes daf^s <{baqUQ cas^ imisri) m me permk ni d« toucher kiivre> ni d^ea copier 
le titre. Le hoiff & te tiire entier de foifi nraitre étoit SthuTi Mohammed elDfja* 
nddsjfni, J&hheb jUifjéch hùc AbdiOkàdtr ÛMAfi elSjl Bagdad , ck A. teSchech 
Mnhofti^t de la famille d'un Dsjanidsjeni qui a fervi YAbdnMdèr de Bagthd^ 
iymt tu Toift du tapis fur lequel il fiiifoit prière. Il y a quelquefois des Mahamé^ 
tans qui fans manger & fans boire s'enfeMianc dans un endroit fombre pendant 
long-rems, y prononcent & répètent à voix élevée de petites prières , jusques i 
ce qu'ils tombent en défaillance. Quand ils reviennent à eux, ils prétendent avoir 
Vu non feulement une foule d'efprits , mais Dieu même & le ' diéble. Mais les 
Vi^is initiés dans la fiiience d'/rm^IttiAne cherchent pas ces apparktons. .- Lt k- 
cret àa trouva ks tréfors cachés appartient auffi, fi je ne me ttàtvtpii à Vl/m jiUdh. 
Ôfi dit r que les Uaggrebins , ou tes Arabes d^ Barbarie 7 exydlcne, 

2.) Shniai fcicnce que nous appellerions jeu de gobelet», oum^ie na^ 
tlirelle. Êttc enfeigne, outre plufieurs autres ièdreis, celui de manger fans ris- 
que du feu, des ferpens & choies panriHesi de commander k h petite fencaine 
de couler ou de s^arrdtcr; de changer par un tour de gobelet Tœuf en pôulât , 
eu h pouâTève eft Ihiks, dà jeiter du- fiible dans un plat .plpn d'eau & le faire 
fontr fée du fond , &c. Quoique les éeclefiffftiques mBhométaiis dèsap* 
prottvint fort ûttH feience > ceirtams ctfdres de Dirvithéà ^in: CiErvem pour en 
impoiW au peuple : quelques-un» mâne prétendent prouver par ces fones de 
ihirades/ la vérité de leur religion k in fainteté du fendatcur dé kur ordrb. 
t,^ fecreis ne s'exercent nulle part avecptutf de liberté qu'à BAsra. Là chaque 
Ibir'du jeudi, que les Mabômétans appeitent le ifotr 'd« vendi-edii. une troupe de 
Dè¥ifkhei de Tordre du Schtch Éedr eddkt paife par les rues de la ville» en battant 
le tambour^ ebftmam & faifaoc des tours de paile pade^-entr^autres celui de f^ 
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jetter cvee vîoleoce dtni ïcùi St àl^B «rrachur «après ùm k faire du mai > un fer 
pointu par un bout & gros comme le poii\g de TauRre, Apcès la proceâïon 
les Dervkhis fe rendent dans la itiaîfim du Nàkib effchersf, c. ï d» du chef des 
detcendaos de Mahomet en cette ville, pour lire ou cotcndre lire un chapitre du 
Korm. Comme le Naiib donne un fouper ^ ces gens> il fe trouve dans cette 
compagnie de Ikrvickes quçlques pauvres MuUds qui prennent avec eux kur 
Kor&o , pour étf e du nombre des convives» 

Les Dfrviihif de Tordre de Bab'eddm célèbrent la 1 2. nuit de RaSea elauat 
une grande fête à Vhonneur de la naiffiince de Mahomet. Comme pavois en 
cette ville un ami parmi les MuUâsy au<|uel je pouvois me confier» je m'habillaî 
par&itemenc i la Mahometane & j'entrai avec lui la nuit du 29. au 30. d'Août 
176$. dans le parvis de la moCjuée o«ï les Derviches aUoîent jouer leur (cene^ 
Tout fe paflà en plein air > & au milieu de cette grande place il n'y avoir que trois 
bougies fumées. Les S^hechs & quelques. gens diftii^ués étoient aflis dans une 
ligne au premier rang & parmi eux l'on remarquoit fiir tout le Sciech fiipréme 
de l'ordre» Tous les DervisAei à genoux lui baîfoîent la main en dedans & en 
dehors & fe la mettoient fur leurs têtes> eomme pour en recevoir la bénediâion. 
A fes deux côtés étoient affis plafieurs Derviches & MuUdSf qui étoienr en partie 
aâeors & en partie .fpeâateurs. . Je m'aflîs derrière eux pr^ de la porte. Quel* 
ques-uns lifoient, ou plutôt chontoient altemativeroent des pailâges du Koran , 
jusques à ce qu'il- y. eut ime foule, de (peâateurs. Enfuite on vit paroitre quelques 
domeftiques en habits bigarrés, qui marchoient haut & bas fur la place, firent 
des contorfions ridicules & crièrent à haute voix Hux aflfï((ans de craindre Dieu & 
de fe iôuvenir du Prophète. Devant le premier Schecfa on avoir planté à terre 
beaucoup de ces fers dont j'ai déjà parlé > courts & pe&ns, nommés Datus, 
Dirbof ou Dttbla > av^ quantité d'autres fers loi^s de 2 pieds & \ mais phis 
minces. Plus de 20. Derviches fe levèrent avec précipitation & prirent chacun 
gravement un Dabûr, Une foule de MuUds & d'autres prêtres frappotenr fur de 
petits tambours & chantoient pour animer les aâcurs> ou plutdt pour étourdir les 
fpeâareurs. Les *Dnvi$hes couroient j^le-mêle au milieu de b place & chaccm 
k jenoit aux yeux» & dai9 la poinrine, le fer pefant Sl pointu» le lan^nt de toute 
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fa force & feignant de k retirer avec beaucoup de peine > pendant que perfonciê 
ne s etoit fait le moindre liial» 

Le premier Schech auroit du jouer le principal rôle^ mais le trouvant 
peut-*êcre trop pénible , il mit un de fes difciples à fa place. Ce repréièntaoc 
fe jetta à genoux devant fon Schech , faifant une longue prière , dans laquelle il 
paroifloic implorer le fecoursdefon maitre. Après cela loi bailàm la main t& fe 
levant en furfaut, il jetta fon turban par terre & laiflfa flotter fes cheveux dénoués. 
Il faifoit toutes fortes de foubrefauts comme un infpiré , ou plutôt comtne un 
fou. De tems en tems il devenoit tranquille & indiquoit aux muficieos les 
4ii^s ou les tous convenables à augmenter fon infpiration. Enfinil faifîr to. ou 
la. de ces fers longs & mihces & parcourut toute la place. Le turtiuke me^t 
perdre un moment de vue l'aâeur > & pendant ce peu de tems il pardîiToit s être 
percé d*outre en outre de quatre ou cinq de ces fers. La mufique duroit toujours 
& les Derviches firent mille fingeries avec leurs Dalnis^ Qudques*ua5 ft 
couchant par terre, fe fai(bient enfoncer le fer dans le cdrpsf pfir .un autre i 
gtimds coups de maillet. ' Bientôt ils firent place au principal aâeur, qui fe perçi 
devant nous d'une infinité de fers dont quelques-uns avoient des poignées de 
bois. Il tournoyoit fouvent fans refter à la même place. Enfin il monta fur le 
toit d'une maifon fort bafle , où l'on avoit mis une perche garnie de fer par le hauf» 
Il s'empala avec ce fer de fa9on que la pointe lui refTorctc entre > les épaules affe^t 
avant pour qu'il put la prendre de la main^ & ii'fe laiflà pldrter ahifi embroché 
fur la place. 

' Ce moment de la fcerfe auroit mérité d'être peint: cependant on peut 
affez bien fe rcpréfcntcr Timpreffion que dcvoit faire- le fpeâacle d'un homme 
maigre porté en l'air fur une perche de douze à feizô pieds, par kquelk il.étoit 
embroché tic biS eu haut, avec la barbe longue, les cbêyeuK épars & le corps 
percé d'un grand nombre de lances. Il faut remarquer, que dans les villes turques 
' nulMahométnn ne laiffe croitre fes cheveux, excepté les Derviches- de certaine 
ordres & peur-être le^ Santonr.ou les fols en Egypte. Si Ton vouloir conclure 
de ces cérémonies' dés moines de Tordre Bçcbreddin^' qui font hafs des gens fenfcs, 
au fcrvicc divin cbci? tous |eji autres Mahomérans, on fe' tromperoit fon: «epeft'^ 
^ dant 
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ilaflt on ne juge que trop fouvent de la religion des peuples fur des apparences 
pardllet. J'aurois volontiers aflitfté plus long-tems à ce fpeâacle} mais remarr 
quanti» que quelques-uns des principaux me fîxpiencavec beaucoup d'attention, je me 
hâtai avee mon ami de quiter une aflemblée, qui tenue dans renceinted'unemorquée 
auroit fort bien pu me foire des propofitions très-ferieufes de me faire Mahométon^ 
Il )Y euITe-été recomiu. 

Mon ecdéiiafttque mahométan n'approuvoit point, que le Koran fût IS 
au milieu de toutes ces folies ; cependant il croyolti que cette le£lure feule, jointe à 
une fervente prière, donnoit aux Dervh/tes le pouvoir de faire leurs miracles^ 
Lorsque je lui dis, que ces gens ne fe jettoient point leurs Dabus dans les yeux > 
mais qu'ils & frappoient la tête avec la main, & ne fàifoient entrer â: pafler la 
pointe du fer que dans le creux de Toeil ; que le grA>d joueur avoir fous fes am- 
ples haut de chauffes & fous fa large chen^ife, une ceinture bourrée laquelle recc« 
voit les fers & non le corps , il avoua (iiKérementi qu'il y foupgonnoic bien que.'* 
que tricherie, : mais qu'il n'oferoit le dire en public» crainfe de s'attirer par-là la 
haine de tout Tordre. Il me raconta» que depuis peu un MuUa avoit efluyé mille 
chagrins pour s*être expliqué trop librement fur la fcieinre de ces Derviches. 

J'appris» que le même D$rvichê qui avoit joué le principal rôle dans cette 
fètCi nnontroit fon fa voir faire pour de l'argent, dans les maifgns des Mahométans 
diitingués. En conféquence je lui fis offrir. par mon ami quelques jours après 
deux ducats , au cas qu'il voulut fe percer chez moi le corps d'un (êul fer* Il 
accepta Voifre & vint chez moi> plus comme joueur de gobelets que comme ecdé 
fiaftique. Je crus» qu'il convenoit de n'avoir pour tcmoûis que mon MuIIa & mes 
deux domeftiqueSi dont l'un étoit de Bàsra & Sunnite y l'autre Pcrfan & Sehiite. 
Le Dervithi me parla de fes tours avec tant de harJieflé» que je crus presque 
qu il alloit tenir parole. Je le priai de fe hâter & de me faire voir fon habileté ; 
là deflus il fit f i prière ; après l'avoir fini il fe perçi la langue & les joues avec 
quelques aiguilles» fat^ qu'il en fortît du fang II fît menre à. genoux mon db- 
meftique Pcrfan, lui fit boire, un verre d'eau, prononça une pricre fur lui & lui 
perça de m^ie la langue & les joues. JeJ'afl'urai» que j'avois vu faire la même 
chofe en Europe» le priant d'en venir à ce quil m'avoit promis. Il me montra 
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d'abord pluHeurs cicatrices fur fon corps > & après une nouvelle & longue prière 
il mit la pointe du fer contre fon corps & l'autre bout contre la muraille i puis 
d'une voix fi claire & avec des contorfions fi étranges il appdla à fon feoours Ote« 
& le Schech BedreAliny fondateur de fon ordre, que je craignis presque qu'il fc 
perceroit le corps: mais examinant de plus près k plaie» j'apperçus> qu'il n'avoir 
percé que la peau du coté gauche de quatre ou cinq doits de largeur. Il 
donna pour excufe > qu'il ne peuvoit enfoncer le fer dans le milieu du corps» fans 
k prière d'une grande aflfemblée. Il retira avec viteflfe ce fer mince & pointu , & 
k plaie ne faigna point, A propos de quoi il fit quelques remarques à l'honneur 
du fondateur de fon ordre. 

Je ne trouvai à propos de rien obje£ler conyre la fainteté , foit du 
fondateur , foit des membres aâuels de cène confirairie ; mais je ne pus m'empe- 
cher de lui dire, que les Européens pourroienc de même fe percer k peau d'un fer 
•mince , fans faire faigner une playe qui fe fermeroit d'abord elle-même. Remar- 
quant que ce tour ne me fatisfaifbit point , il m'of&it de fe percer la t£te. Je 
le pris au mot , mais il ne fe perça encore que la peau de deux doits de kigeur 
fur le derrière de h tête. Je prolongeai le difcours it, deflein, & le fang lui coula 
le long du dos > parceque le ièr étant long & par conféquem pefant par en haut» 
tenoit la plaie d'en bas ouverte. Brefi^monamt l'eccléfiaftique Mahométan fût con- 
vaincu , que ce Derviche n'étoit qu'un impofteur & nullement un faint ; cependant 
je le payai & je fuis fur » qu'il a eu aflez de douleurs pour {es deux ducats. 

Je crois, que le Kttrra eft une partie de la fcience Sintia : la première en* 
feigne ^ faire des billets qui garantiffent contre toute forte de fafcinacion & contre mille 
jiut res accidcns. On porte ces billets dans des fachets de peau, attachés fur le bonnet, fur 
le brns, ou fur k poitrine & on en fait des colliers qu'on met autour du col «des chevaux» 
mulets & ânes de prix , ks uns devant empêcher que l'animal ne s'échauflfê, & d'au- 
tres lui donner de l'appétit. On avoit fufpendu à JUefchedHdJJejn un de ces fa- 
chets contre les âfeinations aux branches d'un arbre près de l'entrée d'un jardin. If y 
en avoit un autre dans la citadelle à Dmrbeir contre le croalFemcnc des grenouilles, 
(5r on vouloir ierieufement me perfuader, que depuis qu'il y étoit fufpendu» on 
n'entendoit pas tin feul de ces animau.^. Le chef d'une .certaine fiimille d'Aif//^ 
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choîfît un jour (\x& dans l'année pour diftribuer gratis quantité de ces billets , dont 
la vertu confiftoit à chaflfer toutes les mouches & les moucherons de la chambre», 
dont la fenêtre en étoit garnie; mais il falloit pour que ce talisman confervât fa 
vertu, qu'il fut pris à certain jour avant le lever du foleil, que le meflager rèftât à 
jeune fans boire ni manger, & qu'il n'ouvrit pas la bouche pour dire un mot 
jusques à fon retour. L'on entend rarement dire, que les chambres oîi ces billets 
font attachés aux fenêtres, ayent moins de mouches & de moucherons que les 
autres. La plupart de ceux qui cherchent ce remède, font de vieilles femmes»' 
qui d'ordinaire font afiez polies pour croire, qu'elles ont néglijgé quelques forma » 
licés préfcrites , quand il n'opère pas. De-là vient que chaque année au jour mar« 
que on demande de ces billets avec empreifemcnt. U n'eft pas néceflfaire 
qu'ils foient écrits par des Mahométans, on recherche avec la même avidité* 
ceux qui font faits par des Chrétiens & par des Juifs. On m'en a fouvent de- 
mandé, me croyant fort (avant , parceque j\)bfervois les aftres. Une payfànne 
des environs de Perfépolit portoit à fon col une petite pièce d'argent où étoicnt 
gravées quelques lettres hébraïques, tréibr qu'elle eftimoit beaucoup, croyant 
qu'il la garantiflbit de la haine & de l'envie, 

La fcience i?am/f appartient, (i je ne me trompe, encore à la Simia. Par 
elle on prétend prédire à quelqu'un fa deftinée , moyennant qu'il donne fon nom 
& celui de fa mère. Un Juif à Kdhira s'en meloit. Si l'on tombe malade, un 
MuUa doit d'abord feuilleter fon livre, pour favoir iî l'on en reviendra ou non,.&0n/ 
lui paye pour cela un coq , ou une brebis. La pratique des fciences Kurra & 
Ramte eft regardée comme criminelle par les principaux doâeurs Sunnites, car 
ils favent très- bien, que par leur moyen on vole l'argent du peuple. En attendant 
on n'empêche pas les pauvres écri vainis de gagner ainfi leur vie : & la plupart 
des Mahométans étant avares, bien des lavans qui n'en ont pas belbin, fe pré- 
valent de cette liberté. 

Les Mahométans parlent beaucoup des jours lieuteux '& mal-heureux. 
Selon la règle générale , (i je m'en fouviens bien , les lundis , les jeudis\ & les 
famedis font regardés comme des jours heureux pour fe mettre en voyage. 
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3.) La fcience Sihhr eft, félon l'idée qu'on m'en a donné, le forrSège^ 
On eft eeofé de ne l'employer qu'au détriment du prochain ; auifi ceux qui s'y 
adonnent, font haïs & maudits par tout Arabe honnête-homme» A Wajkit un 
homme qui avoit vu par hazard en rue la femme d'un habitant diftingué de cette 
ville, & qui en étoit devenu amoureux» écrivit, dit-on , un billet félon les règles 
de la fcience Sïhht & le pendit dans fa porte: fur quoi la femme qui même ne 
le connoilToit pas, fortit des bras de fon mari & fe; jetta dans ceux de l'étranger* 
On dit, que quelques A«kbe»-€ultiïent en fecrct cette icience abominable , mais 
nulle part autant que dans l'Omén. C'eft-ce qu'on afiîrmoit à Bdsra & à Majkàt^ 
On conclura fans doute de là, que les Arabes de XOmdn font les plus fuperftitieux» 
Je m'informai, fi ces forciers n'avoient pas desi aflemblées noâ;urnes à des tem& 
marqués, s'ils ne fe rendoient pas au fabbat fur des manches à balai, s'ils ne 
{urnageoint pas &c. comme le peuple le prétend de nos forciers \ mais rien de; 
tout cela ne leur étoit connu« 

Les Mahomécans en général vivent d'une façon fi régulière , qu'ils font 
rarement malades > & quand ils ont befoin d'un priédecin, ils payent rarement 
fa peine , la plupart ne lui donnant que les fraix des remèdes. Si le malade 
meurt r le médecin obtient difficilement une ricompenfe & s'il fe rétablit, i[ oublie 
bientôt fa maladie & les fervices du médecin. Voilà pourquoi la plupart di^ mé- 
âecins< orientaux font oUigés de recourir à la rufe pour gagner de quoi vivre» 
Ils (àvent^. que le malade eft le plus porté à la reeonnoiflance lorsqu'il fcnt quel- 
que fouhgemcnt> & qu'il lui imp(»rte alors de ménager le médecin \ auffî faidAent- 
ils cette occafion pour lut demander fous divers prétextes autant d'argent qu ils en 
peuvent ofpèrer de là fortune > fe faifant ainiî payer leur cure d'avance. Pouc 
cette raifon & plu&urs autres on ne. peut s'attendre à trouver de grands médecins 
en Arabie > à peine y' en a t-il un qui connoifle plus en médecine que les termes de 
t\xXY tels qu'ils (bot dans YJIvicenna (^n Arabe Itm-SiM) Tefieret Dauiêd & dans 
«utres andens livres: arabes & g;rec$'qiui txt traitent; quelquefois peut- être ajoutera 
t'^^ilà ces lumières It iConooiffiMice de», vertus des herbes, que ces auteurs om dé- 
crit, J^ if ai pas connu en Arabie de célèbres médecins, j'ai vu quelques-uns. 
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dans l'Temen, qui étoîent ep même tems ch)rtnHles> rfporiicaîrés , chirurgiens 
& médecins de chevismx ôc qui avec toutes ces fciences gagnoieat à peine de 
quoi vivre. 

Les Arabes ont beaucoup de remèdes domeftiques & s'en fervent avec 
fucccs. Je me rappelle d'avoir vu dans les montagnes de fTemen un payfan 
frapper un certain arbre fpongieux i en recueillir une fève blanche qui fortoit de 
la bleflure comme du lait, & en avaler quelques goûtes en guife de purgatif; il 
n ignoroit pas, qu-une dofe plus forte étoit mortelle. Un Arabe ayant-été bleflfé 
par un aunre à coups de fabre dans une caravane entre Hdleb & Bdsra^ on tua) dit-on^ 
un chameau, en mit un morceau de chair crue fur la bleiTure & la guérit par ce 
remède. Je dois encore rapporter ici un autre fait, mais dont je ne garantis pas 
non plus la vérité. La femme d'un Turcoman étoit tombée de chameau & s'étoic 
démife la jambe. Son mari la garrota fur un mulet affamé , donna d'abord à çf^ 
animal beaucoup d'orge féche , enfuite le fit boire à difcrétion. Bientôt l'orge 
s'enfla , le corps du mulet gro(7it & la jambe de la femme fut tendue au point, 
que le mari pût remettre l'os dans (on emboiture^ Sur le vaifTeau qui nous conr- 
duifit de Dsjidda à Laheia^ un moufle fe plaignit de tranchées: fon roaitre, lè 
capitaine du vaifleau, fit d'abord mettre un fer au feu & en brûla fi vivemem lé 
malade , que ce pauvre malheureux ne fe plaignit plus de colique, fans doute pat* 
ceque les dernières douleurs étoient plus vives que ks premières. 

On a dit dans Tétat de l'Arabie par Salmon & van Goeh, que les Arabes 
préfèrent la mort à tin lavement; mais je me rappelle, que non« médecin en fit 
prendre à des gens difUngués de- Kihira & je tie crois ps, qu'aujourd'hui tous les 
Arabes le refufent* Cependant un autre habitant de Kdkira fut fort choqué de ce 
que notre médecin vouloit ordonner- uri laventent à fa ifemme. On fait, que les 
Mahométans ouvrent -quelquefois la veifie au malade ; un Banidn à Motkn faigna 
^vec beaucoup d'addrefTe Mr. de Haveil. Les ventoufes s'appliquent commu- 
tiément en Arabie, mais le^ inflmmens ' employés ï cet effet (ont' très-mauvais. 
Les gens du commun à J7^/ra, fur tout les Hamdls^ ou portefaix, fe fcarifient le gras 
de la jambe jusques \ ce que le iàng en découle tout le long du pied» croyant de- 
venir par4à plus robuftes, 
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Les Arabes de ïTemên prétendent, que l'onâion fortifie le corps & le 
farantit de la chaleur du foleil à laquelle ils font très-expofés marchant près- 
que nuds. J'ai auflî vu diverfes fois, que les matelots du vaiflfeau qui nous trans- 
porta de Dsjidda ï Lohehi de même que les' Arabes du commun dans le 
Tehdma , s'oignoient tout le corps de la plus mauvaife huile ] les derniers le fii- 
foient furtout la veille de leurs grandes fêtes , peut-être y trouvoient-ik une 
forte de beauté *). On ne donne l'extrême onâion aux Chrétiens orientaux que 
lors qu'il n'y a plu^ d'efpérance de guérifon. Un prêtre grec n'avoit employé 
de ces huil:s nommées faintcs qu'un pem flacon pendant 20. ans» car comme 
lui & fes con&éres l'achètent très-chèrement de leurs Evêques ou de leurs Pâtri- 
arches, ils en ufent avec grande oeconomie, y plongeant une petite aiguille d'ar- 
gent, pour en faire tomber une feiJe goûte fur l'endroit qui doit être oint félon leur 
rite eccléGaftique. Onâion qui par conféquent n'a pas l'apparence de guérir le 
mal Michaelis 1 7. Queftion. 

Le mal aux dents femhle ênre plus rare chez les Mahométans que chez 
ks Européens, fans doute paroeque les Orientaux fe lavent plus (buvent la bouche. 
Us mangent à peine du fruit & moins encore d'autres alimens, fans fe rincer ta 
bouche. Avec tout cela les Arabes connoiflent ce mal» fur tout ceux qui habitent 
dans les villes. On croit, que la mauvaiiè odeur des latrines qui ne font pas te- 
nues fort propres , eft contraire aux dents. Ces lieux ne font peut-être en aucune 
ville d'Orient fi mauvais & fi incommodes par la chaleur qu'à Bdsra , audï eft- 
ce là que j'entendis fe plaindre le plus des maux de dents. Je logeois fur un 
marché au milieu de la ville, & je voyois (ouvene des gens arrêter un barbier qu'ils 
rencontroîent, poutfe faire arracher quelque dent en pleine me. . 11 faut donc que 
«e mal foit commun dans cette viUe» iàns quoi les barbiers n'y porteroient pas 
toujours leurs Inftrumens fur eux« Il paroit que ce mal n'a pas été fî rare dans 
•fes pays orientaux, même avant l'u&ge du caflé> comme le croit Mr. Michaelis; 
car Hérodote dit dansfon 2« livre ch, 78* qu'en Egypte chaque maladie avoit fon 
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*) Un Juif de Mokba ailùroit à Mr. ForJkdU qu*â Sana phifieurs Juifs & Mahdim- 
tant fe frottoient tout le corps d'kufle désqu*îls tomboient maladet» 
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médectn & qu'il y «n avoit luiS des médecins dentiftes. ^M Wtlde aflure dans 
k relation de fes voyages p« 2 1 7* qu'en Egypte on a les dents mauvaifes & ca* 
liées f parcequ'on y mange beaucoup de fucre crud« Les Arabes prétendent 
avoir trouvé èis vers dans les dents. Un Mulla me racontoit à Bdsra^ que quel- 
qu'un ayant mis un fer rouge fur un pot rempli d'eau & jette fur ce fer j^j^ 
ôy BiffirKurrdd^ la femence d'une herbe nommée Kurrdd, dont il dirigea la 
fumée jusques à la dent creufe qui lut fàifoit mal, il eo étoit tombé des vers dan^ 
J'au» où ils avoient donné encore figne de vie. 

Par rapport i la 6g. Queftion de Mr. Michaelisy où il demande, fi la loi 
du talion» oeil pour oeil, dent pour dent &c. eft la même chez les Arabes que chez 
les Juifs > on me dit à Bdsroj que d'après la décifion des plus habiles juriscon- 
fultes Mahométans, cette loi étoit Umâme; maison y ajoutoir, qu'elle étoit rare* 
ment oblèrvée & qu'on y pouvoic làtisfaire par argent fous le gouverne- 
ment tura 

Le ver des tteris (venamedinenfis) eft fort commua dans TTemefty dans la 
prèsqu'isie de l'Inde & à Gatnbrm, ou BenderAbbas en Ferle; On Tappelloit à 
Lohria cJ^^ Ark & à HtUeb y Ârk etmJiL Un marchand de la BSekke avec le- 
quel je fis connoiflance à Bombay y Tappelloit c;<^fê^ Faraotît & à Abufchàhkr^ 
près du golfe perfique, onlenommoit tn^ Péju&L jjXà Naru Peut erre que ces 
trois derniers mots ne font pas Arabes^ mais Perfans» ou même Indiens;. (MichaeL 
50. Queft.) On croit dans YTemeih que ce ver s'engendre de Teau croupiflânte 
que l'on eft obligé de boire dans plufieurs contrées : c^eft pour ceh que plufieurs 
Arabes ont coutume de pafier par un Unge Teau qu'ils ne connoiflént pas. Quand 
on a avalé de ces infeâes» ou de kur femence» on ne s'en apper^'t pas jusques à 
ce qu'ils commencent à voubir percer la peau, ce qui cauleune légère déman- 
geaifon* Ce ver eft délié comme un fil > mais long de deux à trois pieds; Lors- 
qu'il eft un peu (ont de la peau, les orientaux le roulent autour d'une paille, ou 
dune petite cheville de bois. A mefure qull fort, on le roule davantage jusques 
t ce qu'il foir dehors , ce qui peut durer des iemaines entières. II fktr prendre 
garde de ne pas le rompre, parcequ'alors il remre, & ils prétendent avoir des ex- 
emples, que l'on en demeure eftropi4 > ou. que la gangrène s'y mette & qu'on en 

P 3 meure. 


fig MÊDSCINE DES ARARS. 

meure.* Il y av oit cinq mois qae nous avions quitté TArabie, qtiaiid notre médecin ap« 
perçut quatre de ces vers à fes pieds & un à (à main *) ^ mais comme il ne vécût que 
dix à douze jours .après, aucun n'eût le tems de forcir. Un officier françois, 
nommé k Page > qui de mon tems fejoumoit dans l'isle Charedsj , fut attaqué d'un 
ver de nerfe & n'en eut pas d'autre incommodité, que de prendre garde à ne 
pas le déchirer pendant qu'il travailloit \ fa fonie. Il croyoit avoir attrapé ce ver 
en buvant de la mauvaife eau dans le pays des Marattts **). 

Sur la 7$. Queftiop de Mr. Michaelis , fi le poifon que les ferpens 
infînuent par leur morfure , peut avoir dana, de certains cas quelque chofe de 
(lilutaire; on n'a pas fu me repondre. Mais à Bdsra un Scbcch qui fe vantoit 
de braver la moriure des ferpens j de manger dii feu & je ne fars quoi encore > 
m'apprit comment il guériflbit ceux qui avoient-été mordus des ferpens. 
Après avoir invoqué Dieu & l'inventeur de fon art, il fcarifîoit avec un rafoir la 
chair tout autour de la plaie ; enfuite mangeant un peu d'ail & gardant le refte 
dans fa bouche, il fuçoit le fang de la plaie fans craindre le poilbn. Comme 
divers Arabes qui fe méloient de guérir la morfure des ferpens , n'avoient à aucun 
prix voulu me communiquer leur fcience > je crus avoir fait une grande décou- 
verte lorsque celui-ci me confia fon fecret; mais je trouve dans te journal hifto- 
rique de Mr. de la Caille p. 274. que les Hottentots mettent fur la plaie le jus de 
petits oignons blaiKs; ainfi peut-être fufage de l'ail en pareil cas peut aufîi être 
connu« On me raconta en Syrie , que quelqu'un avoit guéri une de ces morfures 
fans la voir. Dans l'isk de Chypre un Grec m'aflura, que quelqu'un avoit guéri 

un 


*) L'état de Mr. Cramer eft un exemple très-rare, car il n'eftpas ordîiiaîre d'avoir tant 
de ces vers â la fois. Chardin n'avait oui parler que d*un ver fur tme perfonne. 
Voy. de Perfe T. II, p. 213. On trouve attffi cet animal en Amérique. Voy. 
de Dampier T. III. p. 340-343« 

**) Cet officier étoit un des françois qui après la perte de Vondicbery^i forent dis- 

perfês par toute l'Inde. Lui & un bas officier s'étoient habillés en Indiens & 

avoient, fnute d^argent, fait â pied tout le voyage depuis la côte de Coromandel 

jusqu' â Snrat; je n'atitgue ceci en pafltint que pour prouver, que ces fortes 

' de voyages (bnt poffibles parmi les Payens âc les Mahomêtans des Indes. 
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Qo'niidet inordtt par des férpens> fans Tavôir vô. Sans doute qu'aucnn Européen 
D'ajoutera foi à ces fables» Cependant il ne fera peut-être pas fuperflu de les 
avoir rapporté. 

Il n'eft pas rare en Orient^ que les fef^ns iê réfngient fous les tohs & 
dans les murs de briques féchces au foleil^ mais ils font (i peu malfaifans, qu'on 
regarde comine fonunées les maifiMis qu'ils honorent de leur préfenoej & que 
perfonne ne foi^e à les en chafièr. Les Indiens aiment à en avoir dans leurr 
navires. A Bombay en déchargeant on avoit transporté un grand fcrpent parmi 
les futailles; dèsque les matelots s'en appergurent» ik le rapponèrent à bord^ 
crainte de malheur qui en pourroit arriver à leur vaiflèau. 

Les Arabes ont trois fortes de lèpre: i») Ui%t Bohdk, qui n'eft ni 
contagieux, m funefte. Un Nègre qui en étoit attaqué à Mokhoy avoit le corps parfemé 
de taches blanches: ondifoit^querufikgedufoufireravoit {bulagé pour untems fans 1er 
guérir» 8») U^A Barras t qui n'eft pas dangereufe non plus. ^.) frijor 
Djjuddaftty (èbn ce que l'écrivent les (avans; ou f^/^f^ Madsjnrdanh fuîvanr 
la prononciation du peuple : cette lèpre eft la plus maligne. Suivit Topinioa 
duo Juif de Majkdty c'eft la même dont il eft parlé au Léviriq. XIII^io. ii» & 
un Juif de Bagdad cvoyoïXj que c'eftla maladie nonnnée en Hébreu T^T^» Le 
dernier de ces Juifs ne me parut pas avoir les lunûcres de éclui de MoJkAt, car it 
nappuyoit foii opinion que de fables auxquelles un Juif feul peut ajouter foi. 
Dsjuddam eft vraifemblablement ce que Hi/lary nomme ta lèpre des jointures } 
car lorsque je m'informai à Bagdad^ dans quelle forte de lèpre fe manifeftoient les 
fignes qui félon la 28. Queftion de Mr. Michaclis, accompagnent la lèpre des 
Arabes y favoir KengourdilTement di^ doits & des orteils , Phaleine puante , la re« 
fpiration difficile ^ l'enflure des oreilles , des joues & des fourcils &c. Ton me ré- 
pondit» que tous ces fignes joints à la chute des ongles , annonçoient k Maàsjur^ 
dam. D'après les obfervations de HiUofy, la lèpre des jointures a tbus ks fignes 
dt celle qu'il nomme lèpre des Arabes, avec cène feole différence , que dans ki 
première les ongles des doits & courbent en dedans & qu'enfin les doits tombem 

r 

jointure après jointure, 
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Il eft vrai que les Mahométans croient» que rieti ne leur arrive qui ne 
foit arrêté par le décret abfolu de Dieu ; mais les Turcs a)rant remarqué > cpie ko 
Européens s'enferment pendant la pefte & meurent rarement de cette maladie , 
quelques-uns d'entr'eux ont auili c(ftnmencéà vivre feparemcntpeodant qu'elle dure. 
Cependant aucun d'eux ne négligera pour cela fes occupations* Dans quelques 
endroits on prend plus de précautions contre la lèpre. Le Schech qui règnoit à 
jlbufchahr^ envoyoit dans l'isle de Sakrajn ceux qui étoient attaqués de la lèpre 
Âbbras &> à ce qu'on difoit , ceux qui avoient des maladies vénériennes dangc- 
reufes *) Il y a peu d'années qu'à Bdsn l'on mettoit tous les lépreux dans une 
maifon féparée , & l'on voit encore aQuellement à Bagdad un quanier renfermé, 
rempli de pIuHeurs baraques, où le magiflrat fait conduire de force les lépreux at- 
taqués de hDsjuddamy s'ils ne s'annoncent pas d'eux* mâmès. Mais il paroit 
que le gouvernement a peu de foin de ces infortunés, puisqu'ils vieiment tous 
les vendredis demander Taumône dans les marchés. J^aurois pu voir aflez de 
ces malheureux , mais je penfois qu il étoit plus prudent de lés éviter. On dit , 
qu^ils tachent d'adoucir leurs mifêres tant qu'ils peuvent & on aflure même, qu 3 tout 
renfermés qu'ils font, ils continuent leurs amours. Il n'y a que peu d'années qu'un lé- 
preux pour obtenir une femme qu'il aimoit, avoit poné quelques jours une chemife 
fine, qu'il lui fît vendre fous main pour un vil prix. Dès qu'il (utparfesémifTaircs, que 
la lèpre s'étoit déclarée fur elle, il la dénonça & obtint qu'elle fut renfermée **)• 

La 


*) Hérodote obferve, que de Ton tems les Perfcs (equeflroient les lépreux de la fo* 

ckté. LÛT. I. p. 128. 
*•) Mr- Forjkil a obfervé touchant la lôpre ce qui fuit : ** On trouve des lépreux 
â Kâbtra% cependant ils y (ont rares. Les Arabes nomment Btbaq^ une forte 
de lèpre dans laquelle quelques petites taches fe manifeftent par-ci par-lâ fur le 
corps, & c*eft (ans doute celle qui eft nommée pnS Levidq. XlII. On 
" croit, qu'elle n'eft point contagieufè, jusques^lâ ijue Pon dit pouvoir coucher 
"avec le malade fans péril. Quand la lèpre s'étend par tout ie corps , les 
"Arabes l'appellent Bnrrâs. On la reconnoit fans peine en Orient, où tout 
le monde â les cheveux noirs, car ce mal les fait blanchir. On dit, que 

*• cette 


» 


M 


>»■ 


}} 


MÉDECT>fE DES ARABES: 


121 


La lèpre n'eft pas rare à Bombay parmi les Indiens du corfimun ; mais 
il faut qu'elle n'y (bir.pas maligne > car j'entendis dire^ qu'on permettoit fans diffi-^ 
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cette lèpre fe peut guérir , quand au milieu des taches blanches les cheveux 
reftent noirs, mais qu'elle eft incurable s'ils. b^anchiffent. Un homme d'Alep 
qui avoit-été à Damâjk^ difoit, qu'il y avoit dans cette dernière ville deux qi^or* 
ders pleins de lépreux, l'un de Mahométans, l'autre de Chrétiens, & que 
cous ces malheureux étoient entretenus par les aumônes de ceux de leur 
religion. On y renferme aufli ceux qui ont des maux vénériens dangereux. 
" Ces focietés prîTonnières s*âllient entre elles ; quand il kur nait un enfant ,- 
"ceux de leur croyance qui font dans la ville, Tôtent à la mtre pour le 
'* donner â une garde qui fe porte bien r Si après trois mois cet enfant n'a 
*' point de lèpre, on l'élevé en ville, s'il la prend, on le rend aux parens dt 
''la nourrice faine n'a pas â craindre d'être infedée. 
En 1763- le 15. de Mai je vis â Mokha un Juif attaqué de la lèpre Eohak. Les 
'' taches en font d'inégale grandeur , elles ne paroKfent point luifàntes , elles 
''font très -peu plus élevées que la peau & ne changent point la couleur des 
cheveux, les taches font d'au blanc obfcur tirant fur le rouge. Le malade 
que je vis, avoit le refte de fa peau plus noire que me l'om d'ordinaire les 
habitans de ce pays; mais fes taches n'étoient pas auflî blanches que la 
peau des Européens , qui ne font pas halCs. Les taches de cette lèpre ne 
viennent point aux raains & autour du nombril; mais au col , ou viiàge & 
jamais â un endroit de la tête qui foit bien garni de cheveux. Elles 
s'étendent peu à peu, quelquefois elles ne durent que deux mois , qu^un ou 
deux ans & le difllpent d'elles-mêmes. Cetjte maladie n'efl ni contogieufe, ni 
" htréditaire & ne caufe nulle incommodité. Les Juifs croient, qu'elle vient 
** d'une joie exceflive & jamais de chagrin, ni de trifteffe:" (on difoit â 
Bagdad y qu'elle fe prenoit qnaird 00 buvoit du lait fur le poifTon) "On 
*'noas montra enfuite un Indien qui avoit la lèpre Barras^ & je trouvai, que 
"fes taches étoient d'une autre couleur que celle du Juif qui avoit la lèpre 
Bohak. L'Indien avoit la peau beaucoup plus noire & fort approchante de 
la fuie, mais fes taches étoient beaucoup plus blanches que celles du Juif: 
en tenant ^ côté de ces taches le creux de ma main, je trouvai' la nuance 
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culte aux malades de travailler avec ceux qui fe portoknt bien : on £t> que cette 
lèpre> auffi bien que la gak» vient de mauvaife nourriture & furtout du poi(- 
fon gâté. 

Je n*ai pas pu faire du but en blanc à un Mahomécan la i o. Queftion de 
Mr, Micbaelis fiur les fuites ftineftesque doit avoir en Orient le commerce avec 
une femme qui auroit fes mois ; on eut mal pris ma curiofité. Cependant je 
m'en fuis informé (bus mab chez plufieurs de cette croyance. Ils m'ont répon- 
du, que ce commerce n'étoit point regardé comme dangereux, mais qu^ôn fuppo- 
ibit à chacun affcz de retenue pour nt pas TefiTayer. ' Un Européen qui demeu- 
roitdans ce pays, m'aflura, qu'il n'en avoit jamais rcflfenti le moindre mal. 

Quant à la 76. Queftion » fi de certaines maladies ne font pas des re^ 
mèdes contre la pefte, }e ne pouvois mieux m'adreflTer qua Mr. Sujfeti frère de 
celui qui a écrit k livre intitulé Natural Hifiary of jJleppa. Cet habile médecin 
fc rappelloit, qu'un galeux avoit-été attaqué & guéri de la pefte , fans perdre fon 
premier mal. Il connoiftbit des cas oïl des enfans & éts adulres i^voient-cu la 
petite vérole & la pefte , quelques-uns y Succombant , d^aunres guériflam des deux 
maladies. Il avoit plufieurs fois obfervé> que des gens qui fbrtoîent â peine de la 
petite vérole, avoient pris la -pefte> & que d'autres qui avoient échappé à la pcftc> 
mouroient de la petite vérole : qu'un enfant avoit - eu la rougeole & b petite vé- 
roletout ^la fois, & qu'un cautère ne garamiftbit pas de la pefte,. puisque le tiers 
des habitans de Hdhb avoient des cautères^ (ans en être plus à l'abri de la pefte. 
La lèpre étant rare ^ Hd/nù^ il ne put pas me dire» fi elle préfervoitde la pefte, oit 
fi elle h guériftbic 

0» 


'"égttle*. Ce miiCerable avoTt k lèpre dans le» maina & (bus les pieds, & 
" les taches sTélargifFoient en tout fens gagtiant jjnsques aux jambes. Ici les: 
'^ poils naturellement noirs étoîent blancs dans les taches & tombas en divers 
"endi'oits. Dans fa jeuneiTe il avoît-eu la lèpre lur la poitrine & au viTag-e;; 
'*inaia comme R alloit en pèlerinage à. la Mekke^ un Scberif l'avoit gu£ri en 
''^lui crachant fbr fes endroits dn corps qui êtoient infedéis. Sts cheveux , & 
" hai'bc & ks poîla de ùt poinine: avoient gardé leur couleur noire.'* 


L*OR DES ARABES. X^J 

Onprétend dans le No. 24. duNouv» Magazin de Hambourg) (neu ham^ 
AwTfffihts Mqgazin) que la pelle eft venue de l'Ethiopie fupérieure en Egypte» 
ce qui ne me paroit pas vraifemblablei parcequ'on ne la voit pas dans YTefmnt 
pays au même degré. On dit encore» que la puanteur du canal qui traverfe la 
ville de Kàhirai y produit la pefte> ce dont je doute auffi: car la plupart des 
Européens de cette ville demeurent près de ce canal, & cependant il en meurt ra« 
rement de la pefte , pourvuqu'ils (e tiennent féparés des babitans. 

Les femmes des Bédouins inoculent elles-mêmes la petite vérole à leurs 
enfàns» en leur ouvrant tant foit peu la peau du bras avec une épine, âutede meilleur 
inflrument. On dit à Conftantioople, où l'inoculation eft fort en ufage parmi les 
Chrétiens , que la matière de la petite vérole faifoit le même effet, quand on la 
féchoit & la prenoit par le néz» ou quand on l'avaloit dans un grain de raiiln. 
Un Arabe de l'isle Lanh Tur la côte Sud > Eft d'Afrique, me dit à Bombay^ que l'in* 
ocuhtion étoit commune dans fon pays & de plus très«-ancienne. 

Quand il tombe par hazard entre les mains des Arabes favans un livre 
qui traite du fecrei de £iire de l'or, il leur prend quelquefois envie de produire ce 
métal, dont ils ont auilî grande difette que la plupart de ceux d'Europe* Nous vîmes 
^eux de ces Alchy miftes à Beit elfaklhy & chacun avoit un livre d'après lequel il tra- 
vailloic. L'un, homme (enfé & aiâiable, croyoit être fur de fon art, pourvuqu'il 
trouvât cenaine herbe, qui félon lui devoit croitre dans les montagnes de 
{Temen *). Croyant, que nous étions venus en Arabie pour chercher cette 
herbe merveilleufe, (caries Arabes ne comprenoient pas, comment nouspy>uvi- 

0^2 ons 


*) Le mSme Maronite dont j'ai parle p. 93. me raconta, qu'après la fonte des neiges 
on trouvoit Gax le mont Liban une herbe fort aimée des chèvres auxquelles 
elle teint les dents jaune d'or. Il en porta une fois quelque peu chez lui 
Si 4e mouchoir dans lequel il l'avoit mis, en fut tellement mangé, qu'il fe 
déchira (ans peine. Il en frotta l'argent de fon fabre qui iè dora, mais per- 
dit la couleur & redevint blanc peu de jours après; peut-8tre a t-on obfervé 
la mSme cho(ê dans l'Fmeii, & étoît-^e Mierbe que cherchoit notre Arabe. 
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ons avoir de l'argent par d'autres voyes, puisque nous ne faifions point de négoce) 
il defira de{ faire connoiflfance avec Mr. For/kât^ auquel il fut de grand fecourf 
pour la botanique. Mais le bon homme qui avoit déjà foufflé tout ion bien^ & 
qui de notre tenis travailloit pour un riche feigneur de Beitetfak/h, n'eut pas k 
bonheur de découvrir fon herbe. L'autre Arabe ne croyoit pas réuflîr moins fu- 
rement, pourvuqu'il découvrit l'explication d'un feul mot qui lui étoit encore in- 
connu. Apprenant^ que Mr. de Haven étoit celui de nous> qui entendoit le mieux 
les langues , il s'addrefTa à lui pour attraper la iigntfication de ce mot > mais fans 
fuccès. Cet Arabe étoit un médecin {Hakim) & vivoit dans une ii grande paii* 
vreté, que ne pouvant payer un alembic de verre, il pria notre médecin d'en 
acheter un à ]l1okha & de lui en faire préfent. 

Il fe peut que les Grecs ayent anciennement trouvé beaucoup d'or en 
Arabie , aâuellement il n y en a plus que ce qu'on y apporte des pays étraogersk 
Il y a quelques années que l'Imam de VTimen fit battre une petite moonoie d'or» 
pour laquelle» faute de l'or du pays, il fallut fondre desefpèces étrangères. Cepen- 
dant à Loheia un Fak/h prétendoit connoitre feul quelques endroits où Ton avoit 
autrefois exploité des mines d'or. En un mot> on ne trouve aucun or en Arabie, 
ni dans les rivières, ni dans les mines. Cependant en trouve non feulemeut 
beaucoup d'or de Hibbefch dans les villes bien commer9antes, mais il paflfe de 
plus une fi grande quantité de ducats de Veniiè par la Syrie & par X Egypte dans 
YTemen pour du caflfé, & aux Indes pour des toiles & des épiceries, que les 
Arabes m'ont fouvent demandé, fi de tous les Européens les Vénitiens feuls 
eufTent des mines d'or ; quelques-uns croyoient même> qu'ils pofledoient la pierre 
philofophale, objet de leur amour & de leurs recherches. 

Il y a quelque chofe de plus (ingulier encore dans les redts des anciens 
auteurs grecs, qui ont obfervé dans ce qu'ils nomment l'Arabie heureuie, une 
fi grande difette de fer; car il y en a* encore aujourd'hui des mines exploitées 
dans le diftrift de Sdade. Et comme on croit avoir des pierres d*aiman dans le 
département de Kusma^ on a lieu de foupçonncr, qu'il y a là & ailleurs àznsYTemen 
abondance de fer: hs mines de Sdade ne fufKfcnt pas pour en fournir tout Tir- 
men^ d'ailleurs ce fer eft moins bon que celui qui y vient de Dannemarc par 

ÏEaypte 
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iE^ffpfe^ ou par les Indes orientales» & leur revient plus cher, vu l'ignorance de$ 
Arabes & le manque de bois. Je n'ai entendu parler d'aucune autre mine dans 
ïTemen. Il y a tant de mines de plomb dans l'Oman & elles font fi riches » qu'on 
tn exporte beaucoup de Ma/kdt *}, 

L'Arabie n'eft pas non plus tout à fait depourvulT de pierres précieu(es ; 
on trouve des Onyx dans la province de ïTemen\ nous vîmes beaucoup de *ces 
pierres dans le chemin entre Taœs & le mont Sumdra **) de même que la pierre 
^J^^ iJMi^ Akjk Cernant qui eft d'un rouge foncée ou plutôt d'un brun clair , 
qu'on nomme quelquefois fimplement ^émani on jlkjk. On la tir^e principale^ 
ment de la montagne Hirrdn , près de la ville Damdr •*•). Les Arabes la font 
eDchaiïer & la portent au doi(> ou au bras au deflfus du coude» ou à la ceinture 
ao devant du corps, & on croit, qu'elle arrête le fang quand on la met d'abord 
fur la plaie. Pour l'éprouver , on l'enveloppe dans du papier & y applique un 
charbon ardent, qui ne doit pas entamer k papier. On trouve (buvent des 
pierres fort relFemblantes à \' Akjk jOM la cornaline, parmi celles àtCambaye qu'on 
nomme pierres de Mokha^ & dont on porte une fi grande quantité de «Sura^ tant à la 
Chine qu' en Europe, Je n'ai pas oui dire, qu'il y ait des éméraudes en Arabie ; 

0^3 ' mais 


•) Je remarque ici en partant, que les Turcs ont aufG des mines dans la contrée de 
Diarhekr & de Sivâs» 

I 

**) Ayefcbûy la femme bien-aîmée de Mahomet, avoît un collier de ces pierres aujourd'hui 
peu eftimées. Hift. Univ. Moderne Tom. L $. 103* trad. allemande. 

•••) Firwzttbad le trompe en nommant cette pierre Pierre de Coquille : ^'Ahjk cft Con- 
'^chites ruber, qui reperitur In YemenSi in littoribus maris medîterranef; quar- 
" dam ejus fpecics efl turbidî coloris , quafi aqus? fluends e carne faUb, fc. 
murÎ2. In eo funt flrixalbx obfcurse & quîcunque inducrit annnlum fignatoriam ex 
eo, mancbit terror ejus apud adverfarfos fuos, & fiftetur ei ikngnîs ex qua- 
cunqut parte fluxerit. Ramenta omnium fpecierum ejus abîre facmnt cavita- 
** tcm dentium , & udum de eo corroborât quaflatos dentés. Vid. Tfaom. Hyde 
'Commentar. in Vîugb Beighi TabuUas ftelarum fixarum p. 71. 
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mais on voit le alniî die mont des émcraudes fiir la côte d'Egypte, quand on ùiz 
par mer la route de Sués à Dfjidda, 

Anciennement l'Arabie n'étoit pas moins célèbre par fon encens ^ue par 
fonor; mais tout Tencens que les pays feptentrionaux tiroient de l'Arabie heu- 
reufe , n'ctoit pas du crû de cette province, jirrien Se divers autres auteurs ont 
déjà écrit/ qu'on faifoit paflfer de YHabbefch & de l'Inde beaucoup de parfum en 
Arabie, & de là plus loin *). Aâuellement on ne cultive que fur la cote fud-eft 
d'Arabie, dans les environs de Keschin^ Dafdr^ Mtrbdt^ Hafek, & (urtout dans 
la province de Schahhr , f efpèce feule d'encens nommée Libdrr^ ou Olibdn par les 
Arabes ; Incenfe^ ou Franktncenfe par les Aoglois, & cette efpèce eft trcs-mauvaîfe. 
Les Arabes rirent beaucoup d'autres fortes d'encens de XHàbbeJch , de 
Sumatra y Siam, ^ava &c. & parmi celles • là une qu'ik appellent Bachôr ^ava 
& que les Anglois nomment Benzoiuj eft très-femblable à Y Olibdn. On en ex- 
porte en grande quantité en Turquie par les golfes d'Arabie & de Perfc , & la 
moindre des trois efpèces de i?^ii2;om , que les marchands vendent, eft eftimée 
meilleure que YOSbén d'Arabie. On pourroit conclure de là, que Ton a fait 
anciennement paifer beaucoup d'encens pour être d'Arabie, quoiqu'il fut de 
contrées beaucoup plus éloignées; & vraifemblablement on appelloit en Europe 
encens d'Arabie celui qui venoit de VHdbbefch & des Indes ,' par la même raifon 
que nous nommons cafFé du Levant celui qui vient d^Temeut & que dans le 
Levam on appelle cafté d'Europe celui qui vient d'Amérique, Il paroit que les 
Arabes eux-mêmes ne font pas grand cas de leur encens , puisque les gens 
diftingués de YTemen fe fervent ordinairement de l'encens des Indes, & emploient 
en grande quantité le maftic de l'isle de Scio* 


Si 


*) Periplus maris Erythrsî p. 6. Bochart paroit fàvorifer l'opinion de ceux qui ont 
foutenn, que ^encens croit uniquement en Arabie. Pbaleg & Cauaau lib- z» 
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Si tagaltochum (dont il eft parlé dans k 43.Queft. de Mr. Michadis) eftle 
bois que les Anglois nomment ^a/^0£f, je ne crois point, qu'il vienne en Arabie» 
VAgai JFood (e transporte en grande quantité de Smmy Malaccoy de la Ckim & 
fins douce de phifie^rs mtrcs contrées des ludes , par les golfes d'Arabie & de 
Perfe , pour le vendre en Turquie. J'ai marqué ailleurs le nom de ce bois en di* 
verTes langues. On dit , que le bois de Saniit & de Katambac viennent de Ma- 
kcea. Les Mahométans font de ce Kakmbac des chapelets qu'ils portent à la 
main par amufement. Ce bois , quand il eft échauffé ou un peu frotté , rend 
vmc odeur agréable. Je Tai trouvé très - dur , cependant fi l%cr , 4ju'il n'enfonce 
dans l'eau que de fon épatflfeur & fans aller à fond* 

L'arbre du Caflfe eft ce que TA rabie produit déplus remarquable en ar- 
bres. On le cukive particulièrement à Toueft des grandes montagnes qui travers 
r^nt YTimen* On trouve beaucoup de CaflEc dans les provinces Hafckid a Bekfff 
Kdtaba & ^âfa ; mais il paroit que le dinut des depaneaiens Vdden , Kusmo 
& Dijeii lui eft plus favorabk. On en tire le meiHeur & en abondance O» 
dit, que les Arabes ont défendu fous des peines fort ievères d'exporter cet 
arbre, & que les HoUandois, les François, & les Anglois ont cependant trouvé 
' moyen d'en transporter dans leurs colonies; mais le cafte de VTimen garde tou- 
jours la préférence, vraifemblabkment parceque les Européens ne cultivent pas 
le leur fcus le même degré & fur des montagnes auffiélex'écs & où il règne une tempé- 
rature d'air (î réglée que dans VTermn. Les Arabes prétendent, qu'ils ont 
tire de Hdbbifch Varbre du cafte, & quelques perfonnes qui avoicnr-éié duns ce pays , 
oflurèrcnt, que non feulement ils y en avoient beaucoup vu, mais que dans plu 
iieurs contrées de Hdbbefch le cafte égaloit en qualité celui de ïTemen. On 
aflure, que Farbre de Kdad a aufti été transplanté de Hdbbefci dans TTemeni cet 
arbre cependant n'enrichira pas le pays; les Arabes en mangent les bourgeons 
par amufcment & par friandife. Nous qui n'y étions pas accoutumés, n'y trouvâ- 
nies aucun gout« L'arbre ivt bawne de k Mekke^œ les Arabes nomment 
AbuSchdnty c à. d. arbre odoriférant, croit en diverles contrées de YTemen^ Mr. 
Ferjkdt en trouva dans une excurfion que je fis avec lui de Beit it jakib aux 
montagnes ; mais comme les habitans ne connoiftént peut-être pas l'utilité de'cet 

arbre , 
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arbre, I^ mnrchandë de Mokha même envoient des pots dans les environs de 
Médina^ oix on le recueillit en abondance & d'où on l'envoie fans qu'il foit faltifié. 
Celui qu'on acheté à Dsjsdda , l'eft fouvent. *) 

On trouve encore à préfènt de la Manne, en divers endroits de Torient, 
mais j'avoue que j'ai négligé de m'en informer fur les lieux les plus renommes 9 
c, k. d. aux environs du mont Smàt\ fameux par la manne des Ifraelites. Elle 
s'attache à Merdln comme une farine fur les feuilles de certains arbres qu on 
appelle Ballot & Afs ( à H&leb on difoit OvI Ai) & que je crois être des 
chênes. Quelques • uns prétendoient avoir trouvé de la manne entre Merdin 
& Diarbekr fur des arbres nommés Elmàs & Elmdhieb. D autres à qui je de- 
mandai (î la chofe étoi- fure, n'en avoient jamais vu fur ces arbres. On ne fe 
fouvenoit pas non plus à Hdleù d*en avoir trouvé fur l'arbriffeau El hddsje. 
Tous s'accordoient à aflfurer^ qu* entre Merdîh & Diarbekr on la recueilloit 
principalement fur les arbres qui produifent la noix de galle, c. à. d, fur des 
fhcnes. La récolte de cette manne fe fait à Merdln en Août, ou fuivant 
d'autres en Juillet, & on la dit plus abondante après un certain brouillard fort 
épais, ou p3hdant un rems humide > que pendant les jours féreins. On ne 
foigne pas ces arbres aux environs de Merdin^ mais lorsque la manne tombe , en 
cueille qui veut dans le bois, fans en demander, ni acheter la permiflion du 
gouvernement* On la recueillit de trois manières différentes félon lesquelles 
ell^ diflire de qualité. Quelques-uns vont au bois avant le (bleil levé la ra-* 
maflfer fur un linge en fecouant les feuilles. Elle eft alors toute blanche > & c'eft 
la plus belle. Quand on ne la prend pas le matin & qu'il furvient de la 
chaleur j la manne fe fond aux rayons du foleil: cependant elle n'eft pas perdue 

pour 


•} Il feiuble <|tle l'utîlîté de l'arbre dont on rire le baume, n'a pas été inconnue aux 
anciens Arabes de l'FfWfW, Strabon dit à la fin du 16. livre, en parlant du 
dilhiâ des SaUcns : *' Apud bos tbus i?* iHyrrha i^ cinnamomum uofcirur , 
in arâ atinm maritima etiam halfamum', & D'wdore dit : ^* ad oram mari- 
timam nafcitur kalfamum quod vocaut. Vide Bocbarti PbaUg }ff Canûau Xib. 
II. C. aô. 
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pour cela, car elle augmente & s'éptiffir de jour eir jour furies fisui!ies. Po«r 
obtenir ceUe4à> on empGrce à' la maifon autant de feuJttea (}ue l'on peut» on 1er 
jette dans de Teàu , (les uns dtfoient bouillante) & cm prend la manne qui fumages 
comme une huile. Il 7 a des gens qui ne font ni cette dépenfe , ni ne preiment 
cette peine, &qtti pilent les Auilles avec la mtnne, ce qui en fait la plus mauvaife 
ibrte, & vriifemblaUement ta même que ^. B. Ccpelh appelle dans fim Leffitoi 
fcrmatmUco^ manna di fegUa , & maiMa forzaitlh^ ou Tainfi dite mànM âffemmu y 
manne du ciel. Cependant, malgré ce nom, les Orientaux ne croiêm point qu'ello 
tombe du ciel; fic^laétoit,onla trouveroitvraiferoblablemem fur pluiîeUra autres for- 
tes d'arbres. On en recueille auâî en Perle, & fur tout en abondance dans ItKiurdeJldith 
Onm'afTura à Bd/rCi que la manne nommée Tûrandfjiêbmj ou Tarandr* 
joiily (>26. Q^ de Mr. Michaelis) fe recueitloit en grande quontité dans h comré< 
i'Isfahén fur un petit buiflbn épineux. Je me fis montrer de c^tte forte do 
manne à Bd/ra , & je trouvai qu'elle confiftoit en petits grains* ronds , jaunes ^ 
pK con(Squent de la ntime figure que la manne des Hniâitcs eft décrite Exod^ 
XVL 14. 31k & Ndmbr. XI. 7. Peut*Àre dl-ce celfe qui l^vit de nourriture 
aux Juifs peiidant leur voyage, car il y a beaucoup de buiflons épineux dans le 
défert du mont Sinaï, & cette contrée eft à peu près à la mdme hauteur du pôle 
Mptbfahén\ nub fi les enfitfs d'IfraSi en i>nt-eu toute fann^c, excepté le jour 
dafabbat, cela s'^ £utpartniracle, car la manne Taroikhjndtn ne fe trouva 
que pendant quelques mois. Jignore fi Ton cultive du fucre en d'autres contrées^ 
de l'Arabie que dans YTemen. Mais 'quand les Juifs n*auroienr trouvé dans le 
défert du Sinaï que de la Tarandspbfn naturelle , ce leur auroit déjà été une chofe 
(bit agréable, lytwl^ Kiurdèflân^ïMùfult lUerdUt, DitirbèkT^ Isfâhân^ &vrai- 
ferobh^ment en d'autres vtSes, on ne le (èrt que de 'manne au It^u de fucre ^' 
pour les pâtifferies & autres mets. On y en peut mat!ger beaucoup fins qu'elle 
purge. Cependant quelqu'un avec qui j'en parlait Bdira, croyoit, que toutes 
les demt efpèces avoient cette vertu; petit «^tre cela n'arrive t-îl quequaAd elle 
a'eftplus fratche. On ne connoiAbit pa$ â Bdin^ Mofkt & Metdik l'arbre qui* 
produit le nml fauvage;^ mais un habitant d*j|(/éiMi»'prétendoft'> que cet arbre 
^B^féSok eomiiHuiément en B^e & y devenoit tan {"nrtld. 
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^oique les Mahomécans ne boivent point de vin, tfa «ohlvenr 1er 
t ignés avec beaucoup de foin* Au(G en voit - on de ^fleurs fortes en quelques 
contrées. Mais on ne connoiilait nulle part celui qu'on appelle SonK (Micha- 
cKs 23. Queft.) Il eft vrai, qp'on trouve abondamment une forte de raifins dans 
V.Tement en Perfe & à ce que je crois wChf(prej qui paroiflfcot n'avoir point de 
pépins; mais après d' exaâes recherches j'ai toujours arouvé» qu'au lieu d'un pépia 
dur> ils ont une (èmence fort tendre qui ne fis fent pas quand 00 les mange , 
mais qui fe voit diftinâement quand on les partage avec un couteau» Ces fftiOns 
font petits ) très-doux & on en exporte de kçs en fort grande quantité de ïTemem 
fous le nom de Zebtb & de Perfe fous le jiom de Kifihmis. Un Arabe de 
Btisra afliiroit> que les Kif$hms n'a voient point de pépâis, 4r lorsqjue je lui dis 
y avoir vu cette femence tendre» il me répondit^ qu'il y ayoic diverfes fpnes de 
KifehmU & que celle qui n'avoit point de pépins, étoit la plus petite ; mais il ne 
pût m*en montrer > aioG j'ignore (i ion obfervation a é|é faite av^q toute l'cxadi- 
tttde requife* Dans les lieux oîi il crcHt beaucoup de riifias, : on en fait da 
Dubs ou du SifTop, comme on fait du DvJ^s & des eaux de viç de datte es. 
^gypt^i dans VOmétn & à Bàtra, 

Outre les arbreâ fruitiers dont on vient de parler > il j en a encore 
beaucoup d'autres en Arabie* Oii y trouve des noix'4c cocos, des pommes de 
£i:4nadef d$a abricots >• des pêches , des ^mandes» d^ noifettes» des poires» des 
Jlfoi^ Q\ijigu$i d'Adam, le fruit des Indes allez oonn^ Ambk 0\x Mtmg^ de la 
nfifrrh$ , de Vahi'y mais inférieur à celui de Hdbbefeb <& de Sqtotra > des tarna^ 
ïîi>des> &ç^ ^ . : 

. Je vis pour la première fois \ Bisra k plante Elkhirrod ^J^^ 
^991 i) eii ptfrt^ dans k^ ji7.'. Quaftioi^ d^.l^. Miibadis. Elle a la figure d'ui» 
ajrbre:. U t^gc m'en. parut avoi^ plus de r^iport wx feuilles qu|au bois: cependant 
file eft pks dure que celle ^x'^tx^.Xzftgut dAd^m. Chaque branche de la 
KkMTXm n a qu'iQie rgca^ide feuij)e ^ 6, 7. ou. 8* échanqrures^ Cette plante ét^it près 
4!un.cui0eau qui.l'hfMmeâoit fuffi&mmcuf. A la fin d/Gfâ^bre 476^. e^ étoit 
mpli^Q.ep^^ipQiîSfi'i^nyiron I)i);Htpi{^d^ &poftoît to^^^ lafois^ei^Asuis, des fruits 
verds & des murs« Ui) autre. ai:1)re de cate e^èce qui n'ayok p;|s eu tanrd'qau, 
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•»'av.oic pas crû darantage pendant une année. Les ftail^s à ke fleurs que j'eii 
cueillis, fe flénrirent en peu déminâtes, comme font toutes^les plantes quicroiflfenr 
vire. II y a apparence , que cet arbre eft connu depuis long * tems aux Botaniftesi 
car on le nomme ï Hàkb Patma Chrijtix on en fait une huile appelée okum di 
kerva, clenm cicmum^ oîeumfous infernaUt. Les Chrétiens & les Juifs de Sfofût 
& de ffrf/pA veulent, que k Khêrrod ne foit point la plâpte dont l'ombre couvrit 
Jonâs, mais ils difent, que c'êroit une forte de cttrouîHe Elkerrd pji qui a dé très*' 
grandes feuilles» porte un fruit rrès^gros & qui d'ailleurs ne dure qu' eaviroa 
quatre mois. On appelloit \ Bdsra & à Hdleb <^[^' Erdk dé certaines petitet' 
brodes pour lès dents qu'on fran^pbrte en quantité à'Temen en ces Villes & étt 
d'autres (v. Michaelis 74: Qu ) Cette brofle n'eft autre chofe qu'un petit ' bâton 
mince dont le bois extérieur fe coupe & dont la moelle épâiâe, filandreulè & tendre 
iêrt de broflfe ; quand le haut en eft ufé, on la retaillé comme le crayon. Je crois' 
avoir vu beaucoup de ces bûiâbns Erdk dans le Tshdma^ & on peut efperer d'en 
trouver la deicription dans les papiers de Mr. Fùrjkâl. La noix que les. Porta* 
gais nomment Arak^ a^'appelk St^ari chez les Indiens de Bombay & Fat^el chez 
les Arabes. Celles que j'ai vu étoient rondes , un peu plates par en bas , pointuetf 
par le haut , à peu près de la figure & de la groffeur d'une petite châtaigne, ou 
d*un bouton d'habit. Quand ^ette noix eft coupée po: morceaux & enveloppée 
avec de la chaux dans une feuille verte, les Européens des Indes la nomment 
noix de SiteL Les femmes indiennes & celles ^de YOmAi en mâchent fana cefTd 
foit pour s'amufer, foit parcequ'eQes croient, que cela nettoie les dents & rend Thaleine 
agréable. Le bois de peuplier & de fapin eft eflimé à Hdleb le meilleur pour 
Iwtir (Mich. 90. Qu ) Le dernier qu'on nomme ^I Arsy y vimt dt Marâ/ch 9 
^Aintdb '& d'autres lieux. Divers Maronites à qui je' demandai Hes lumières là- 
deffus, croy oient, qix'Àrs ScArs Libndn étoient les mêmes arbres qui ne diflèroient 
que de grandeur. Le Doâeur Rujfel difoit à HdUb^ que le vrai nom des cèdres 
étoit cl>^^ Seherbin. CelGus lui dotîne le même nom *). Jai appris à 
Copenhague à*Abud ibn ScheMy que l'arbre Sri porte de gros fruio, & le 
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geherik. ai mèvÊc quufi autre arW« nommé Zméiar^ des fruhs plus petits ^ 
tue k pt«mier a des bnnciies menues i]Dr ft>rment avec la rig« un angle drpir; 
•uè k feebodii de groflè^ bMnches <{ut montQdc de biatSb II appelioit les graads 
eedres Àré & Jks LUnékt croyant que iîàjfe de ïafbre & le tems fcui caulbir la 
^roffeur des branches de ces derniers , b t^e ou 4e troM ayant atteint (à plus 
grande hauteur depuis plafieurs années B avoit vu beaucoup àcScheri/m 
dons le pays d'Hanovre: ce di>it être k /prpTi m fran^ meleTe^ On fe (ert de 
r^^rr coihme du Stk^bk polir la batiflè » dans conte la çonorée qui environna k 
Biontliba»» mais r>/ cft k ^u^ dutabfe 

Je crois avoir entendu dire à Mr< JPbrJkil, qu'il avoit trouvé en abondance 
dans le Tehàma k bots que les Arabes de XTmèn nomment March {voy. h 
ec. <X de Mr. Michaelts)« On connoic dans VOmAê k bois Marei qui prêtid 
aifément feu; & ^ Hdlei on donne k nmne nom au bon boœ gras, plein de ré(ine> 
bien qae fon vrai nom foit Ârs. A la vérité les Arabes n'ignorent fm ta manière 
• d'allum» du feu par fidûion, mats je n'ai pas vu, qu'ils fe fervent encore de ce 
moyen : ks gens du commua partent presque tous dans une boûrfe de cuir petidue 
I leur ceinture > un Iniquet, pierres & amadou pour allumer kur p^ ou k 
loêdie de leur fdiL Quelqu^un m'aflura, que l'on -lait encore du feu en Sùm& 
tnCbMiioiiiM^ettfec^iitt^^^^ morceaukde boisFun contre l'aunre^ & qu'on tmfhye^ 
vokmtters à cet ufage du jonc Bomto, *) Dans ïTfmin en feitdes cordekttes de 
termines gantes qui y Ibot rauvages &qtti fe nomment Satlait. ou Dmntdsj$. Le^ 

Egyp- 


fr» Rf^l Toyayaflt pour ftire des déeott¥ertes dans la Botanique, vit i Môr^ 
aux environs de Loiiia , f ne les payfons y ftifoient du feu ta frottsnt deux 
pièces de bois i^une contre Pautré. Us fe (bvoieiit pour cela de diverfea 
piftntes & de bois fpongieux » Tavoir : 
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Egyprieœlpnt de^roflet cor^cf ivcc unefoifte de fibflfe ^ui fe trouvé CDtrei'écorce 
& h bois àà dfttckrs» Je ne doure pas > <}ue les- Arabes n'en âflbnt k même 
«fiige. 

L'on troaye M' refte deos VTemm & dans d'antres ^nrovinces iortiks de 
r Arabie V du beau frooieoc» du Mût ou bled de Turquie^ du JDum (Hoitus) om 
petit millet, de forge > des fèves ^ des lentilles^», de la navette^ descannes duliicr^ 
du tabac» du coton* àtïUkrft herbe qui tetot en jaune & donc on transporte quamifé 
de MokAa dans YOmdn'y du Afo, herbe dotitla racine ceint en rouge (la garance) de 
rinâigOk dulené» duiêl&c. Je ne fitchep^r» quel'oii>cultivedu.0silan$f2>ff|ffi, 
& le Capitaine HamUtM oUérve, qu'il n'y en erofe poiât. Cependant les ^Mi^ 
fois qui furent Tan 1712. à JUéumkhetp préieiidcm avoir vu des champs de ris 4an» 
ïTemen. Je n ai apperçu nulle avoine en Arabie» on j donoê de f orgeaux chevaux 
& des £êvt$ aux ânes. On exporte du ttpétre en grande quantité de Bingaky oo. 
du Gnge & de Sm£y ou de ITnAi/; (v. la 54* i^neft^vk Mr« Micfaadîs) ^lui 
de Pahia eft le pluseftimé; celui de Ssmdî eft devenu cnetllettr qu'il ne Ykok^ 
depuis ^'en tyiSo. les Ai^lois ont établi ^es (alpétcièresianx bords de fAiài/; 
Le TsUbr (Borax) ou comme dtfottnn Indien» le Tniika/ vient de JSfaiî^^i/*unev^ 
de Sclàtitpôr dans les Indes. Un Banàm croyok , que c'étoît «s préiênt de leur 
idole > \ laquelle ib ont bâti un temple fur une montagne près de la^mémévliie; 
divinité à laqudle ceux de leur nation of&cht Jbeau«rap:4%uBa Hepota quelques 
tooées on a exporté beaucoup de Jhiiai dé la Chine en Eumpt» . 


n dl très - difficile I un vojrfgtur d'apprendre an juff e ie degré de fer- 
liGié d'un pays , quand il ne contioir pas exaâement les prodbâion^ dont on fiit 
alâge dans diaque cômrée : il peut encore moins fe fermer une idée }uAe de^h 
manière dont on cultive les terres ; vfi qu'il féjoutne commuoemetit le plus long- 
tems dans les viHes &ne voitle travail des laboureurs qoTeB pafl&nc. Cependant 
jen'at pas négligé de m'en informer ibuvent , & je n'ai guéres entendo dire d'aucun 
icrrcrir qull fût d'une fenilîté incroyable (v.la 13 Qj^de Mr.Mich.) L'on m'a-afluré, 
^utles terres inondées par le NU ne rendem du fromem que dix pour un, Granger 
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jdit 11 moiM du>fe *) Près de HiHe & de Bagdad dans le pays de Babihnii & à Bdjrmy 
.où les chumpsfdnt arrofés p«r VEupkratê Çc par le Tigre , on regarde comme une 
grande ferriiité lorsque le froment donne vingt pour un> & perfonne ne s'y 
fou vient d')r avoir vu une récolte de trente pour un. AEfM les terres ne font 
isurrofées qu)e par la pluye & ne irendent que dix ou quinze pour un ; mais cointiie 
le froment :hiuQ&£):Qi de la» pluye . feule eli meilleur & donné plus de ârSne que 
^hûtqtiiieft «rrofépar anifice, on trouve que quinze à JSV^deftégal à vingt à 
Bagdad. - A Kermtiùy près de Mqfuli le froment ne rend âuifî que dix ou quinze, 
^ jamais plus que vingt. . - Lt pluye fetdey fertiiife les .champs & on y croit le bled 
mc^l^ur'qu'tt JSo^ifotf. Lainâme cbofe aîlieu près de Merdkh Quelqu'un de 
iO^fe ville avoir trouvé ) qu'une fois neuf ^nefurei de froment lui en avoient pro- 
duit ig5. e. à d.. 20, & demi pour un^ & une mefure d'orge en avoit rendu 
cinquante : auflî regarddt-il «cette récolte comme mervcilieufement abondante > 
le quinze ptiurUm itanc .déjà .'extraordinaire & lefeptifaifàntune réeolte paffable. 
J^ vis entré. Jlferifiii. & Diarbikr un champ de beau Moment eh épis, étendant 
}in 7r/<^r/fif ^3e l'endcoit difoit, qù'U: ne rendoit que dix à dou2è pour on. Le 
froment ne donne ordinairement à Sdvifskf en deçà de Diarbikr^ qu entre quatre 
& quinze , néantmoins on afluroir» que de trois mefurcs de grain on en avoit 
rpcueiilt cent; - . ' 

... Le claquante pour unque Forge devoit avoir produit à MtrdUh me pa- 
roiflant une chofe fort remarquable , je m'en informai plus particulièrement & 
j'appris, qu'il y avoit deux fortes d'orge , celle que Ton a par tout, & la noire : la 
dernière eft meilleure pour le bétail, & au lieu de quinze» rend cinquante. Il 
faut donc quç cette r4eoke abondante oit^été de cette dernfêre efpècç. L*oh y a 
auHi deux fori^esk d^ froipenn.dont j' une repd plus que Tauire: apparemment que 
le laboureur? a(es rations pour ne pas fenter celle qui produit le plus; 'peut-être 
demande t*-elU U0 meilleur terroir» pu s'afluiilTe t'-elle moins dans la mefure» ce qui 
U &it vendre à meilleur marclic.j ' Le terroir varie beaucoup ici en qualité. Au 
^ud de Mefdin le pays eft bas & uni> au Nord il eft.moiitueuxt ce qui fait que 
- • • •. 1 ^ ■ ., . . les ■ 
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ks bkds'y réuffifleot migalciii^t; }e dâmadat l un flunrchànâ de MerJln^ quelle 
àok h pitis grande forilité àorn il eût entendo. parler, il me répopdtr, qae le 
pys près de Kdkbh rendek diiq-ceot > pourl uo > & qu'ancicDoement il avoir 
produit mUk, ce ^ui avoit im nommer le village .KiUiànt, c. à. d mille mt/iêrts. 
Mais il n'eft pa^ vraifemblabh que ce viUage féal ait.*' eu cbtte pi!odigie»fe fertilité ; 
& il iè peut que Tqh noiti vienne de te qu'ai a, du livrer mille mefvrea de bled au 
{ouvemementi ou bien' de quelque autre raifon inconnue: 

L'on ne fe rappelloît pas à HiUi une récokf plus ibiteque de vingt 
pour un. Les pay fans qui ont. leurs terres: près du.cheintn entre ififi^cfr &DomaJky 
n'avoient jamais eu plus de doue dan^ lea meitleuacs anaées & un autre payiân 
4e Bitkhem , douze ou feiite. Un autre piiteodoît- avoir entendu dire , qu'us 
lalyoureur près de ^érufiUem avoit-eu cent mefures^ de* froment pour une & quatre 
cent pour une de Durra^ mais ce n^étoit qu'un oui-dire, on n'en (avoit rien par 
expérience. S'il en «fiiuc • croire un An^e de SUo/kAi Je; nfeiUeur froiiiant quand 
il a aflèz de pluye, ue^omie ât|ns \Ofndn que dix, & le Dmrru douze r (êloiileà, 
apparences cet honvne n'aura; guères connu .l'agriculture li car en .gériéral.oa 
s accorde dans les autres contrées à dire, que le Z^ttrri» ' rend beaucoup pins que 
tous les autres grains. *) Il paroit que l'agriculture \ é^é.poufice fort loin dans 
IT^flien , car j'/ entendis dire, que dans le département le plus fertile Dsjôbla & 
cdtti de Sané^i' le iîromem j rendoit deptrfs' dix justjtf à" cinquante pouirùliv que 
k Durm prodnifoir i ço. dans les montiâghes , & comiirc jiliificuts perfônnes me 
foDt afluré , 200. quelquefois même jûs'ques à 400. dans le Tehdma ; que dans 
•c dernier pays le Durra après avoir été coupé , repouflc, mcurit 5r donne une 
féconde, même une troidème récoltç^ il cçla eft, le 4^<^q« pour un.ne ibnt pas hors 
4c toute, ppffibilité, ") , 
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*) Grauitr. dons £1 relation du :veyase à*£gj(pt%.4i^f qe'uiif . iQK^ ,de. Durra rend 

an^:es do J^/ au .mfûns' cînœaqte pcnu uiL ^ 
**) Smvvil. Mz.u.FQrJiJl^, op cuto'v^ d^ ^k^Tif^a' la, f^ufT4 .noiniBé . daiu l'Yemeu 

^l,slp' Xi4i0, de celle 9toiâre. Le Cb^ienr tnardie: danriète ia charnie & jetca 
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Le plus ferdle terroir dont jTai enfendo parier, «ft :aurour d'. 
en Egypte ; febn le récit des nurdiands européens qui demeiirent en cette ville, 
le fronnent y rend le centupiey oe qui a atkffî été refmrqué ptr d'anciens auteurs. ^) 
S'il en eft ainiî de ces terres U , iln'eftpasitnpoffiblequela«i£me abondance ait exiRé 
dans quelques endroits de la terre promife. • Mai« peut-ôfre que ]orsqu'£&r^o^# 
die dans: Ion .1, livre i^». que le Cn^t-dt-CeTBs rend en Alïyvit dèuxàtroi^ 
cent, & que lorsque rEcriture fainte parle du c^tuple, l\m& htutire rèntendenc 
de la Durra & non du froment. Les Arabes du commun n'ont presque d'autre 
pain que cdui de Durra. L'on m'a adoré» que les gens du peuple près de 
TrfpoM & par cohfcquei^r ptès^ du mont Liban, où le froment abonde » vendent 
le frqmcntidf mangent du pain de Durra. Ainfî il eft \ prc(umer, que dans la 
Paleftine la plupart s'en eontentoient & qulfaac, qui fuivantla Genèfe Cbap. XXVI. 
13. moiflbnnoit le centuple, avoit féméde la Durra^- 

Comme dans - les diverfes contrées de l'Orient le terroir n'eft pas 
également lêrtile, & que le cfiniat varie. beaucoup, la cuhnre varie auflî à prapor* 
tion. Eh Egfiptéi à Sabiïone^ en M^/bpotamie j en S^ie & dans k PaleJUne 
l'on ne s'appKque pas beaucoup à l'agriculture, & il y a a£hiellement (i peu de 
monde dans ces provinces i que plufîeurs bonnes terres y font encore en (riche. 

Les 
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k groin dans le fiUon /que la chariue Gèavr« de ^ire: c^e {«Bciice aînfi 
couverte donné trois récoltes; car lorsqu'on fait la première ou la iîèconde 
coupe, le grain tombé en, moiiToDiiant repoufTe ât oieurit en deux mois & 
demi* La i* moiiTon fè nomme Uatmiy la s. Cbafift Îû. 3. Akig^ A Mêr 
, on dit qu'elle rend cent 6r' jtiiqties' â deux'cèntsl 
* Expofitio totitts Mufidi png» g. Tom» ÎIL Geograpbia vetéris firipôrn^ gr^Bfinê 
minorum: j^ad eos euhn nnn menfurê centum^ isf centum vigiuti wunfurêi 
^ facH „ Lorsque nous arrivâmes en Egypte , la langue du pays m*étuit in- 
connue, je ne pus quefKohiter les Arabes 1 ce Gijet. Quelques mois après, 
&tr. fSliy}// r8to4ifftraiit de KShtm i Alkxnndtîe ^ apprît, que la moKTon 
autour de la dernière vHlé rcndbît' !ê 3fë. & jui^ucs au 70 pour un, quand 
)es iplùy^t 4tolent^a\ondènt«. -Un ^yfafli éAManàrie dîifoît, qûfl reciieiHoit 
ordidainhient . fipt H qoinM ât qu'il nVivoiti- eu qu*iinc- fois le 34»^ mais il 
prctendoit» que quelqu'un de (a connoîflànce avpit retiré une fois le 49. pour ucu 
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Les mftrumens du labourage y font très-mauvais au(iï U^n qu'en Arabiç & dans, 
les Indes, Ils fe fervent d'une mauvaife charrue femblablel la iigui?e C de la 
XV. planche > pour remuer la terre en long &en large ^ jusques à ce qu'elle foit. 
aflez déliée. Cette charrue eft tirée par des boeufs au lieu de chevaux : aux en- 
virons de Bagdad j'y ai vu atteler deux fois un âne avec des boeufs Çc près de 
Uofil deux mulets. Au lieu d'une bêche j les Arabes de l'I^m feiçrvQiir dune 
pioche de fer qui a la figure Gr. pour labourer leurs jardins.&les-tcirres <]es ippn- 
tagnes trop étroites pour y faire paflçr k charrue. Ils ont une grande béçhe de la 
figure H. pour faire les petits canaux dans les champs & dans, les ji^rdins : deux 
hommes s'en fervent enf^mble ; l'un l'enfonce çn terre , & Tautre lu tire à loi 
par une corde attachée au fcr« 

Il paroit qu'on cultive aflfez bien la campagne dans XTamen^ eii.plu(?eurs. 
endroits on la cultive comme des jardins. Le travail y eft très-pénible > parce- 
qu'il fiut jarrofer avec exaditude. Les Arabes de la vallée Zebid dans le Tehdma 
& de plufîeurs endroits dans les montagnes {Dsjabbdt) font obligés de faire 
des chauffées autour de leurs champs » pour que l'eau qu'on y conduit, y refte & 
les fêrtilife* Pour faire ces chauffées ils attelent, quand la terre eft bien labourée 
& atténuée > deux boeufs avec trois cordes, bu trois chaines à une planclie fort 
large; voy. la figure A. de la XV. planche. Quand cette planche ^près avoir 
été trainée longtems fe trouve pleine , ils la tirent jusques ù la chauffée en 
queftion: nous n'imiterions pas aifément ce travail en Europe, parceque nos champs 
fte font pas trop couverts de terre labourable. Les terres des montagnes, de 
même que les terraffes des jardins où croit le caflFé , font en panie foutenues ^e 
murailles, pour en rendre la terre horizontale : fur cette muraille fe pratique 
ordinairement une chauffée de terre pour retenir l'eau. Quand il y a quelque 
fource dans le voifinage, on la conduit fur le terrain. Les propriétaires qui n'ont 
pas cet avantage » font obligés vers le tems de pluye de faire des digues d< 
pierre & de brouffailles dans le chemin & en pente vers le champ , pour y con* 
duire les eaux ; car s'ils faifoient ces chauffées en travers, l'eau les emporteroit. Quand 
le premier champ eft affez arrofé, on en fait écouler l'eau fur le fécond, le refte de 
l'eau forme de petits ruiffeaux » qui fe perdent eo partie avant de quitter les 
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montagnesj & de plas grands [Wàdti) qui après de longues pluyes, vont jusque 
k mer. On voit auflï par-ci par-là dans les montagnes de magnifiques réfer- 
Voirs murés > aflez grands pour y raflembler une bonne quantité d'eau qui (en à 
arrofer les terres bafles. Dans l'Omén on nomme ces réfervoirs nSL^ Bédé & 
dans YTemen vSj^ Birke. Dans la plaine de Damdr & dans une autre prèstle' 
Sanài l'on a des puits fort profends d'où l'on tire de l'eau pendant les féche* 
reflfes par le moyen de boeufs, d'ânes, ou avec des hommes. Il eft facile de fe 
fiiire une idée de cette façon de puifer l'eau, cependant }'ai voulu la repréfenter 
dans la figure i?. de la XV. planche. Cène manière d'arrofer eft très -pénible;, 
car les Arabes ont quelquefois (îx à fept poulies Tune près de l'autre au deflfus du 
puits, & malgré cela ils ne tirent pas autant d'eau que le feroit un chapelet. Il 
eft iingulier que cette machine ne foit pas introduite en Arabie, pendant que 
l'4^n la voit non feulement en Egypte , mais encore en Turquie , en Pcrfe &* 
dans les Indes, oii on la fait aller par des boeufs & par des homm». Celle 
qui fe tourne avec les pieds , fe nomme Sakkie tdir ber/dsjetj elle eft commode 
dans les jardins où l'eau n'eft pas profonde. Celui qui tourne la roue, eft a(fîs 
Air une poutre mife en travers au deflus du puits, vis4vis la périphérie de la 
roue, où il travaiih des mains & des pieds , fans fe tenir à un autre morceau de 
bois. (v. la 44. (^ de Mr. Michaelis) On trouvera des planches de cette ma- 
chine & d'autres inventions hydrauliques de l'Egypte dans la defcription de 
mes voyages. 

Je n'ai pu voir qu'une feule fois comment on feme dans les montagnes 
de XTemen, Un payfan portoic un petit fac de lentilles qu'il fenioit fort rares 
dans les filions, comme nous femons les pois dans nos jardins ; & en avançant il 
pouflbit la terre des deux côtés du fiUon avec les pieds pour recouvrir la femence. 
En d'autres endroits le femeur marchoit derrière le laboureur, & jettoit dans le fillon 
la femence que l'autre en retournant couvroit bientôt de terre avec fa charrue. 
Ces deux manières d*enfêtnencer font fort pénibles , parceque le (èmeur doit faire 
autant de tours qu'il y a de filions: par contre il ne refte pas fur la terre autant 
de grain qui ieche, ou que les oifeaux emponent ; d'ailleurs les Arabes n'employent 
pas aiuanr dç femence quç les Européens^ le tçms étant plus régulier dans leur 
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pays y & lepayfiin pouvant compter, que fon graia neféchera, ni ne pourrirt 
dans la terre. Le bled de Turquie & le Durra me parurent être plantés un à 
un dans quelques contrées de VTemen. Je vis auflî quelques champs entrje 
Wôfhak & Sehdn où les plantes fembloient avoir été mifes au cordeau > comme no« 
choux blancs en Europe ; mais c'étoient auffi les plus beaux champs que j'aye v)t 
clfC ma .vie. Toutes . les tiges fembloient de la même hauteur, & on n*y yoyoit 
pas la moindre feuille de mauvaife herbe. Le même grain venoit aflfcz mal dans 
ks champs voifîns ^ preuve évidente qu'en Arabie tous les payfans ne font pa^ 
également laborieux. Japperçus au(fi près de JUhdrra/y qu'un payfan toùrnoit la 
terre avec la charrue entre des bleds hauts de neuf à dix pouces, plantés ou fem^s 
en ligne droite , & fes boeufs étoient dreffés à pàfTer entre Jes rangées fans fouler 
l^ plantes. L'utilité de ce travail confifte en ce que l'on détruit Py vroie , que 
rpn couvre mieux la racine du graia & que Ion ouvre la terre pour qu'elle puiffe 
mieux recevoir la pluye & l'eau dont on l'arrole. La mauvaife herbe qui fe 
montre enfuite ) eft arrachée avec les mains & donne du fourrage aux beftiaux. 
Mais il n'y a que les pères de Emilie les plus laborieux qui prennent ces foins. 
Les champs de Durra près de BeUelfakih étoient remplis d'yvroie & irréguliè- 
rement enfemencés. Il y a voit dans les montagnes de XTemen des efpèces de 
niches fur les arbres , où les Arabes fe placent pour veiller fur leurs champs 
enfemencés : comme les arbres font plus rares dans le Tehdma , on y levé pour 
cela un échaffaudage légèrement conftruit» comme le porte la figure F. dans 
la .XV. planche. 

Quand les bleds font mûrs, les Arabes ks arrachent avec laradne, d« 
moins ai-)e vu (aire lamoiffon des orges de cette façon dans YTemen. Le bled 
verd , l'herbe & tout ce qu'on deflîne pour fourrage au bétail , fe coupe avec une 
Aucille. Les Indiens fe fervent du même infiniment pour moiffoimer leur ris & 
pour tailler leurs cocotiers. Pour le rendre ^ tranchant, l'Indien, & peut-être auKfi 
l'Arabe, n'employé ni pierre» ni acier» ni bois enduit de poix & de fable; il 
met un genou dans le fable , ayant un peu d'eau à côté de lui pour mouiller le 
couteau, enfuite il frotte de l'autre ^ed le couteau mis dans le fable ^ jusques à 
ce qu'il penfe. Tavoir affez aiguîié pour s'en fervir. 
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Quand le grahi doit erre bicnt, les Arabes de yTêmm pofent te bled 
par terre en deux rangées , épis contre épis , après quoi ils font rrainer par deflus 
une groflfe pierre tirée par deux boeufs. Cette pierre eft de k figure Z>. La 
machine dont on fe ferten Syrie, confifte en quelqu::s plaftohes garnies par delTous 
d'une quantité de pierres à fufî). Cdle d'Egypte éft conicue & j'en ferai mention 
dans ta defcription de mes voyages ; eUes Cont tout^ tirées par des boeu&> & aucune 
ne mérite d'être imiiée en Europe. 

Je m'informai, fuivant la 1 4. Qu« de Mr. Michaelis , du tr^ge qu'ils fii- 
foient des femencesj je m^adreflài pdur cet eflfèt à un Juif de Majkdt, qui avoit 
des fonds de terre : il me répondit 9 que lui, tout comme les Mahométans de 
YOmân^ nefe faifoient aucun fcrupule de femer dans un même champ deux 
femences mêlées» quand ils croyoient y trouver leur profit ; mais qu'il lui étoit 
Refendu d'enter un arbre , ou comme il s'exprimoit » d'unir un fep 
^ raifins noirs avec un autre à raiitns blancs; de. porter un habit dont la chaine 
feroit de poil & la trame de coton, ni même une étoflfè mi -coton & mi -foie, 
n eft ditLevit« XiX. 19. qu^aucuo ne portera des habits mi-laine & mi^lin, mais 
il eft auffi dit au même endroit, qu'il ne ièmera point fon champ de diverfes 
lemences. Le Juif fusdit paroiflbit donc ignorer cette loi, du moins ne 
robfervoit-il point. Il ajouta, que quand fa brebis avoit mis bas 'un mâle pour 
preihière portée, il en avoic fait une ailmâne, &qu11 avoit donné aux pauvres 
lés fruits qu'3 avoit cueiÛi de fes fîguierS, dé fes grenadiers & de (es vignes 
pendant les trois premières années; mais qu'il avoit gardé pour fon ufage les 
tisrtes de la première année > Molle n'ayant pas nofnmé ce fruit parmi ceux donc 
fes prémices appartenoient aux pauvres. Je n'ai vu aucun champ cultivé par des 
Juifs ; car cette nation ne (e foutient principatefnetit en Egypte , dans YTemen , en 
Perfe & dans les pays Turcs que par le commerce & par les profeffions. 
Je n'iii pas obfervé non plus> que lés Mahométans ayent une forte d'horreur re- 
ligieufe pour un chiimp couvert de inauvaifes herbes; ils ne font que méprifer 
le poflfeflreilr pareffeux qui ne Ta pas mieux cultivé. 

.Les Juif» de Bdsra & de Bagdad ne o6nnbi(fent pas te nfiôt hébreu dont 

parle Mr Michaelis dans fa i j. Queftiou; mm k Juif de Mc^it dont j'ai parlé 
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d-deflus , appeUoic yCTVp LM'J^*^ SaàtUy la bulle où la goùlTe du froment. 
Une femme arabe nettoyoit du bled dans un village près de TEuphrare, je 
lui demandai le nom de ce qui tombe au travers du tamis > elle le nommoit au(£ 
Sabux : les Mahométans de Bdrra me dirent» qu'on donnoit le même nom aux 
enveloppes tant du froment que du ris & de Torge, Ce mot n'étoit pas connu 
ï Hdlib, Un Juif de Baqdad croyoit» que Sabin chez ks Hébreux ne fîgnifîoît 
que la c^e du froment. Je n'ai pas vu le Siwân, Un Juif d'Italie me dilbit 
en avoir mangé du pain à Acca dans une difette, & qu'il en a^oit été comme en- 
yvré« A Hdkb c&j[^^ Siwân fignifie un Çon mauvais froment» celui qui par 
exemple a fouffert des pluyes excelHves d'abord après les femailles» 

Le tems auquel les fruits meûriflent» ne varie pas feulement (Iiivant que 
les terres ouïes cantons font (itués au Nord, ou au Sud; mais auflï ièlon qu'elles font 
fur des hauteurs» ou dans d^s plaines & qu'elles peuvent-être arro(ees tard ou de bon*» 
ne heure. Ainfi ce tems diilëre beaucoup même dans le petit domaine de 
\Imdm à'Temcn^ & encore plus dans les autres provinces d*Arabie« Le i;^ de 
Juillet l'orge étoit déjà ferrée près de Sanà & le 2g. on ne fàilbit que (èmer des 
lentilles près de Charnu, Les premiers jours d'Août le Durra avoit plus de 
fcpt pieds de haut dans la plaii\e^de Beit elfaiik : & au même tems on labour 
toit de nouveau les champs pour de (ècondes femailles, & on les préparoit 
pour être arrofées dans la vallée de Zibîd qui n'en eft pas éloignée. On difôit à 
^érufaîem , que l'orge y étoit mûre à la fin de Mars » & on ne la moiflônnoit à 
Orfa qu'à la fin de Mai. On feme près du NU en Octobre & Novembre & on 
y moiHonne au mois de Mai. *) D'ordinaire l'orge peut être coupée à ]Uoful le 

S 3 .6. dAjar 


^ Mr. Fwrjkil finforma pins exaâement dans fi>n (ècond vojuge du tems oà les 
bleds fe fement & meûriflènt près d* Alexandrie y que je n'avois pu faire; Sf 
il remarqua» que les champs autour du canal à*Alexêudrie s'enfemencent en 
Octobre, & qu^on coupe les bleds en Février; que les terres plus proches 
à*AlexanârH y qui ne peuvent pas être arrofées par le Nf/, (ont cnfemencées 
en Novembre ; que Je froment y eft mûr en Février & l*orgc en Mars^ 
On r\*j feme point de ftigle» Autour de Kâlira l'orge eft (èrrée i la fin 
d'AvriL 
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6. dAjar (Nfai) & le iroment quarante jours plus tard. Tous les grains mett* 
rident à Bagdad environ vingt jours plutôt qu'à MofuL On (eme à Majkàt le 
froment & l'orge à k fin de KisU & au commencement de Thiibdt (Décembre) 
& en Nîfdn (Mars) on les coupe. Mais on feme le Durra en Aitul (Août) & 
au commencement de Sept, pour le couper au commencement de Késk^ ou à la fin 
de Novembre. On féconde les dattiers à Majkit au mois de Theibdt^ & comme 
on a pluiieurs efpèces de ce fruit qui meuriffent les unes après les autres » Toii 
a dans ïOmdn des dattes mûres pendant trois mois; lavoir à la fin de Schabdt^ 
en Aldfi Nifdn & au commencement à'Ejdr, c« à d. pendant les mois de Février, 
Mars & Avril. 

Il y a en Arabie des chevaux, des mulets, des ines, des chameaux, des 
dromadaires , des vaches , des brebis , des chèvres & d'autres animaux domefliques 
en abondance; auflî bien que des lions, des gazelles, des renards , des Gnges &c. *)• 
On fait, que les Arabes font grand cas de leurs chevaux; on pourroit dire, qu'ils 
les divifent en deux efpèces. Ils nomment l'une Kadifchij c. à d. chevaux de race 
inconnue, lesquels ne font pas plus eflimés en Arabie que les chevaux ordinaires 
fie le font en Europe ; ik fervent à porter les fardeaux & à tous les autres ou- 
nrrages. La féconde efpèces'appelkJfôr^/i^ii/, ou (^^A^aciâ» Kohejle^ c à d. chevaux 
dont on a écrit la généalogie depuis deux mille ans. On veut qu'originairement ils 
foient venus du haras de Salomon ; aufiî (ont^ils très-chers. On les Vânte comme fort 
propres à foutenir les plus grandes fatigues & à paffer des journées entières fans nour- 
riture, vivant, comme on s'exprime, de l'air* On leur attribue de fe jetter avec impér 
tuoiité fur Tennemi; & l'on afTure, qu'il y a de cette race qui lorsqu'ils font blefles 
dans une bataille, & qu'ils fe fentent hors d'état de porter plus longtems leur 
cavalier, fe retirent de la mêlée & le mettent en fureté. Si le cavalier eft par 
lerre , ils reftent près de lui & ne celTent de hennir jusqu* à ce qu'il t& fecouru* 

Ils 

*) Strûbou die dans le i$« livre de ik Géographie, qu'il y a en Arabie: fecorum 
omHis geuerii copiai, txaftis maliSf cquis ^ porcfV. Avium tsiam êmnium^ 
fréter anfirtt b^ gâllinât» 
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Ibne font ni grands ni beaux, mais très- vîtes à la courfe; auffi les Arabes ne les 
eftîment-ils que pour leur race & pour leurs qualités, mats nullement pour la 
figure. D'ailleurs on ne s'en fen que pour les monter & jaméis pour aucun autre 
travail. Les Kcchléni font principalement élevés par les Bédouins entre. 

Msra^ 3ierdin & la Syrie y où ks grands Seigneurs ne veulent point monter d'autres 
chevaux. Toute cette race fe divUè encore en plufîeurs familles. On trouve 
près de iKe^/ les familles Dsjutfay lUdnakiy Dehâlemtej Sektani, Sdade, Ham- 
idtti& FrSdsje; celles d'autour de HdJeb font Dijulfoy Hidnakiy Toreijîy Sekfaui: 
\ Hdmat ChaUaûi^ itOffoy Daâdsjani; zDamdJk, Nédsjedi. Je n'ai pas 
entendu parler de ces Kôchldnifoth côte occidentale de l'Arabie; mats je crois^ 
qu il jr en a furtout dans YHedsjds Quelques-unes de ces familles font préférée» 
aux autres^ & bien que Ton foit aflurc, que les Kachldni Çont quelquefois inférieurs^ 
à quelques Aa(/i/^Â/, on eftime beaucoup plus les premiers, furtout les jumens, 
dans l'elpérance d'en avoir de belle race. 

Il eft vrai que les Arabes manquent de tables généalogiques pour prouver 
de quelques centaines d'années la defcendance de leurs Kdehlâni : cependant ils 
peuvent être affez furs de leur race, parce«}u'iis font toujours couvrir les jument 
en préfence de témoms Arabes ; & bien que les Arabes ne fe fàfTent pas toujours^ 
£:n]pule de faire un faux ferment , il n'y a pas d'exemple , qu'ils ayent jamais 
figné une fauITe atteftation touchant la naiflance d'un cheval , parcequ'ils font très- 
perfuadés , que toute leur famille feroit détruite, au cas qu'ils depofaifent contre 
k vérité. Quand un Chrétien aune jument de la race Kcchldniy ou en entre- 
tient pour un Arabe & veut la faire couvrir par un étalon Knchldnit Ik eft obligé 
de faire appeller un Arabe pour témoin ; celui-ci refie vingt jours près de la ju- 
ment pour être fur, qu'aucun étalon du commun ne la déshonore. Pendant ce tems- 
là elle ne doit pas voir même de loin, ni cheval entier, ni ine. Quand elle met 
bas, le même Arabe y doit être prêtent de nouveau, & le certificat de la naiflance 
légitime du poulain eft expédié juridiquement dans les premiers fept jours» Le* 
Chrétien donne à ce témoin pour fa recompenfe un Benf/ihy c. à d. un habit. On 
ne fait jamais couvrir une jument Kochldni par un étalon Kadtfchy & quand cela 
ffrivepar hazard, le poulain eft réputé Kaâîfch, Cependant les Arabes ne fe font 

aucun 


, ^A LES ANIMAUX DE L'ARABIE. . 

aucun fcrupule d'accoupler un de ces étalons nobles avec une jument de race coni^ 
mune , mais le poulain de cette jument eft toujours cenfé Kadi/ch. 

Les Arabes vendent leurs étalons Kochldniy tout comme leurs chevaux 
communs « fous toutes fortes de conditions arbitraires ; mais ils ne vendeur pas 
volontiers les jumens pour argent comptant. Lorsqu'ils ne peuvent pas Jes bien 
fotgner^ ils les confient a un autre > fpUs condition d*avoir part aux poulains, ou 
de redemander les jumens au bout d'un tems fixé. Je crois > que le poflefTeur de 
rétalon peutauflî fe referver une panie du prix que l'on mettra au poulain. Ce-- 
pendant il paroit qu'il en eft de ces Kochldni comme de l'ancienne noblefie des 
Schechs arabes » dont on ne connoic le mérite que dans leur patrie. Les Turcs ne 
font cas de ces chevaux fameux que quand ils peuvent les avoir pour rien; comme 
leur pays eft fertile > bien arrofé & plus montueux que l'Arabie , les chevaux 
qui font grands coureurs, ne leur font pas fi utiles. Les grands chevaux forts & 
péfans > qui font une belle parade fous des hamois lourds & magnifiques dont ils 
les couvrent, leur plaifent bien davantage. Je préfume, qu'il y a auflï des Kreh- 
tdni en Dsjof^ province de YTemen': mais je doute qu'on les prife beaucoup dans 
le domaine de rimiiiif , parceque les chevaux appartenans aux perfonnes qualifiées 
de ce pays, me parurent trop beaux & trop grands pour Kochldni Les Angiois 
par contre achètent quelquefois à Mokha des chevaux pour huit cens jiisques 
à mille écûs la pièce. Un marchand m'affura, qu'un de fcs compatriotes avoit 
acheté à Mokha un de ces chevaux, pour lequel on lui avoit oflFert en Bengale le 
double du prix d'achat , mais qu'il Tavoit envoyé en Angleterre, où il efpéroit en 
avoir le quadruple. 

L'on trouve en Arabiç deux fortes d'ânes. Les petits & pareflfeux font 
auflî peu eftimés en Orient qu'en Europe. Mais il y en a d'une cfpèce qui font 
grands & courageux , qui m'ont paru plus commodes pour voyager que les chc- 
vaux & qui font fort chers. On trouve fans doute en Arabie diverfes efpèces de 
chameaux: je me rappelle au moins, que la plupart des chameaux du pays de 
Xlmdm n'étoient que de taille médiocre & d'un brun clair. Cependant j'y vis 
auflî des chameaux de Nidsjerdn grands & lourds & d'un brun foncé. Les Dro- 
madaires que j'ai vu en Arabie & en Egypte , n'avoient tous qu'une boiTe lîu* le 
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dos & ne pou voient être diilingués des chameaux par ceux qui n^ctoient pas accoutume»* 
à voir de ces animaux» que parcequ'ils paroiflenr plus légers & plus propres à la 
courfe. Quant aux dromadaires à deux boflfes » je n'en ai vu que trois dans une 
ville de Natolie^ & ils y avoient-été amenés de la Crimée. • Ils étoient fi grands 
& fi lourds , qu'on pourroit les ranger fous une e(pèce particulière de chameaux 
plutôt que de dromadaires. Comme j'ignore> lî l'on fait en Europe de quelle fau- 
con les chameaux s'accouplent, je le dirai ici en pafTant. Je l'ai vu en Egypte. 
La femelle étoit couchée fur fes jambes> & on lui avoit lié les pieds de devant 
pour q^i'elle ne pût pas fe relever. Le maie étoit aflis derrière elle comme un 
chien fur le cul > touchant la terre de fes deux pieds de devant. Pendant l'ac* 
couplement il paroiHbit plus froid & plus indolent qu'aucun animal que j'aye va 
de ma vie ; & il fàlloit que le payfan le chatouillât iongtems avant qu'il pût l'y. 
exciter. La chofe faite» le payfan le renverfa, fit lever promptement la femelle & 
la frapoit de fa pantouffle au derrière, pendant qu'un autre la faifoit marcher. On 
me dit, qu'on fait accoupler de la même façon les chameaux en Méjbpotamie ^ en 
Natolie & apparemment partout. Les boeufs & les vaches d'Arabie ont à l'épaule 
au defliis des jambes de devant une élévation, ou morceau de graifTe qui> comme 
aux chameaux, eft plus grande à proportion de ce que ces animaux font plus gras. 
S'il cft vrai, qu'on puifle dreffer les boeufs des Hoitentots à fe ferrer , à fe ranger 
en front & 1 préfenter toute une ligne de cornes aux bêtes féroces qui viennent 
les attaquer (félon la 46. Quefl. de Mr. Michaelis) il faut que les boeufs d'Arabie* 
ayent moins d'efprit, car perfonne ne leur attribue ces vertus» On trouve des 
bufles en Orient dans toutes les contrées marécageufes & près des fleuves, & fou- 
vent plus abondamment que des bêtes à corne ordinaires. Les vaches de ces 
bufles donnent plus de lait que les autres vaches j & les bufles mâles font au 
moins au^Ii propres pour le travail que les boeufs. Je vis des bufles en Egypte» 
dans l'isle de Bombay ^ près de Suraty au bord de XEuphrate^ du 7^f, de 
Wronte > à Scanderone &c. Mais je ne me fouviens pas d'en avoir trouvé en 
Arabie ; fans doute que le pays à trop peu d'eau pour cet animal. La chair du 
buflc ne me paroit pas avoir aufïï bon goût que celle du boeuf; elle efl plus dure 
& plu& grolGère. Peut-être ai-je mangé fouvent un morceau d'un jeune bufle 
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pour' du boeuf. Les gens diftingués» aiofî qucle peuple & même les marchands 
d'Europe en mangent beaucoup dans les pays où cet animal abonde, (v. la gj. 
Queft. de Mr. Michaelis.) Jenten/dis & vis moi-même à Bdsray que lorsqu'un 
Arabe trait la femelle du bufte, un autre lui fourre la main & le bras jusqucs au 
coude dans la Fiitua, parccque l'on prétend favoir par expérience > qu'étant cha- 
touillées de la forte , elles donnent* plus de lait. Cette méthode reffemble beau- 
coup à celle des Scythes, qui enfonçoient ainfi des tuyaux dans leurs cavales & y 
fouffloient pendant que d'autres s'occupoient à les traire *). 

Le ^akkak ou Tjchakkat eft une forte de renard > ou de chien (âuvage 
dont il y a un grand nombre dans les Indes y en Perfe, dans VÂrak^ en Syrie y 
près de Conftantinople & ailleurs (v. la 38» Queft. de Mr. Michaelis.) On n'en 
trouve pas beaucoup près de la Mekke, Un marchand de cette ville que le Scherif 
avoit envoyé près du Mogol^ ne connoifTant pas leur voix, prenoit d'abord leurs 
cris pour ceux d'un enfant; mais il faut avoir pour cela l'imagination paflTablement 
£)rte. J'ai fouvent entendu ces animaux dans les pays fusdits lorsque la nuit 
étoit tranquille, & j'ai pris leurs cris pour les heurlemens d'une troupe de chiens» 
Ils font fouvent aifez hardis pour entrer dans les maifons ; & à Bombay mon 
valet qui demeuroit hors de la ville, les chalToit même de fa cuifîne. Mais il ne 
fe rappelloit point, qu*ils euffent abboyé & par-là fe fuflent trahis eux-mêmes lorsqu'ils 
enteodoient de leurs feniblables. Cependant ils répondent pour l'ordinaire dans la 
campagne, quand ils entendent d'autres ^aA^a/r , comme fotu les chiens^ ks ânes & 
les coqs» Le Tfchakkal eft de l'cfpèce des betes mordantes» comme le renard & le 
chien ; on ne fe donne aucune peine pour le prendre , parcecjue fa peau n*e/l 
pas recherchée. On dit, que le nom de Tfckakkat eft Turc. Le peuple arabe 
nomme cei ammal yàui, ou Bendt et FauL On le confond très-lbuvent avec le 
renard, qui s'appelle c^^isJÎ Tdleù, ou cl)**^^^ ^ Abulhôsni **) lu». Hyène 
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•*} It y a mre grande différence entre îe« mots cr-dcflûs & ceux de i^Ms of 
AtuTbalci & (^^AMNacr *>I Mul Hûjpjn\ ^ cependant leur Ton eft â peu prci 
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cft commune en Perfe. Un Angloîs qtii en avoit fouvent vu & entendu à Garn^ 
bron ou Bender^bbds^ croyoit avoir remarqué dans fa voix quelque cbofe de ref- 
fcmblant à la voix humaine. Un autre qui avoit aufli demeuré quelques années 
dans le même endroit, n*avoitpas trouvé cette reflfemblahce ; mais tous deux con- 
venoieqr, que \ Hyène ne marche que de nuir, & que pendant la faifon où les habi- 
tans de Gambrôn dorment tous en plein air, elle enlève quelquefois les enfàns à 
coté de leurs pères & mèreà. Comme les chiens , les ânes & les vaches fur les 
cotes du golfe perfîque & dans YOmdn mangent du poiiTon, faute d'autre nour- 
riture ; l'on croit , que \ Hyène & le Tfchahkat de ces contrées font quelquefois 
obligés d'appaifer leur faim par la même nourriture, (v. la 3g. Queft. de Mr. Mi- 
chaelis.) A notre départ de Copenhague il y avoit une Hyène vivante dans la 
ménagerie Royale de Frideriçhsberg ; elle eft morte depuis & Ton en peut voir la 
peau rembourrée dans le cabinet de curiofités de Copenhague. 

Jai vu des finges & quelquefois par centaines à la fois dans les bois de 
\Temen *) ; ce qui engage les propriétaires à faire bien veiller fur leur caffé & 
fur leurs autres fruits. Les finges de VTemen ont le derrière pelé & rouge; ils 
apprennent aifément des tours d'addreflfe > ce qui fait qu'ils nourriffent bien des 
gens qui les font voir dans les pays étrangers, comme en Egypte &c. On trouve 
le ^arbod, on rat dèPharaofii en Egypte, dans le Nedsjed^ aux deux côtés du 
golfe pcrfique, dans le défert entre Bdfra & Hâleb & en d'autres lieux. Je me rap- 
pelle d'en avoir vu non feulement la figure bien deffînée , mais l'animal même 
dans des cabinets de curiofités naturelles, (v. k 92, Queft, de Mr. Michaclis.) 
Je n'en ai vu qu'un feul de vivant, & comme notre Phyficien Mr. Forjkâl vivoit 
encore, je crus inutile de m'arrêter à faire fur le ^arbod des obfervatious que 
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le même à des oreilles européennes. Cet exemple prouve, qu'il eft impoffiblç 
à un Européen qui n'a pas {cjourné quelques années en Arabie, de bien or- 
thographier les noms propres de ce pays, lorsqu^il n'a fait que les entendre 
prononcer, 
•) Vertuman qui a vu tant de chofês fnérveîUeufes danS PYemeu , dît avoir rencon. 
tré dans fon voyage à'Aden i Sni$à plus de dix -mille finges enfemble. 
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Uaffelquift & d'autres auroient négligées. On afTure» cjue les Arabes le mangëoc 
■volontiers. Dans les divers endroits où je m'en informai > Ton ne croyoit point 
qu il perçât les pierres. Il y a auiïï des Caméléons en Arabie & plufîeurs fortes 
Je lézards. 

Il y a une (i grande abondance de volaille dans les contrées fertiles de 
TArabie^ qu'on y achète les poules à aufll bon prix qu'en Europe. Les poules 
pintades y font \ la vérité fauv^ges, mais (i nombreufes dans les montagnes près 
du Tekdma , que les enfàns les abattent à coups de pierre, les prennent & les 
vendent en ville. Les bois font pleins de tounerelles. On voir auflî des autru* 
■ches dans les dcferts d'Arabie , mais je ne fais iî les Arabes fe donnent la peine de 
les prendre jeunes & de les élever. J'en vis une à Loh$ia , qui étoit venue de 
tlibbefch & qui devoit être menée à Sanà. Je crois , que les Arabes appellent 
f autruche Tnàr edsjàmmeU c. à d. Toifeau de chameau. L'oifeau Hudhud (la Hupe) 
eft très-connu aux bords du golfe perfîque » mais aucun Arabe ne prétend enten- 
dre (on langage, & on ne croit pas> que les hommes, excepté Salomon, aient ja- 
mais pu comprendre le langage des oifeaux. 

On trouve une grande quantité de poiflbns dans le golfe arabique : Je 
me fouviens d'avoir entendu dire à Mr. ForfkiU que dans notre voyage de Sues à 
Wukha^ il en a voit bien obfervé de cent différente^ efpèces, dont plufîeurs 
«voient fort bon goût. Parmi les coquillages celui que Litmo'us nomme 
StromBus fttjusy eft furtout très - rémarqud)le. Nous le trouvâmes à Loheia. Il 
fe tient toujours au fond de la mer & coûte beaucoup à prendre: cependant 
nous en fîmes pêcl>er quantité que nous envoyâmes en Europe. L'on pèche 
tufli des moules à perle à Loheia ; elles ne font nulle part plus abondantes dans 
ceue mer que près àcDahhldky isle près de la côte d'Afrique. Il fe trouve auffî 
dans le golfe d'Arabie des tonues & d'autres animaux marins. 

Les fauterelles abondent en Orient, mais pas au point qu'on le penfe en 
Europe (v. la 32. Quefl. de Mr. Michaelis) Nous en vîmes pour la première 
fois une grande nuée z Kàhira vers la, fin de Péccmbre 1761. & le 9. Janvier 
1762. nous en appcrçumes dans la même ville une autre plus terrible qui vint 
par un vent de Sud-OudOl & âinfî du déiert de Ltfbie. . Pendant ce dernier jour 
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â en tomba unegnnde quantité fur les toits des maifons & dans les rues; fans 
doute parcequ'elles éroient fatiguées du trajet, peut-être auHi parcequ elles 
n'étoient pas accoutumées à voir des villes dans leur patrie & à y être inquiétée^ 
par les hommes; ou enfin parcequ'elles y croy oient trouver leur nourriture 
comme en rafe campagne. Après cela je n'en vis plqs en fi grande quantité 
qu'auprès de Dsjidda, La nuit du lO. au ii. Novembre 1762. il en pafla uni 
grand nuage au-defTus de cette ville par un vent d'Oueff, & par conféquent par 
delTus le golfe d'Arabie qui e(l fort large en cet endroit. Pluficurs fe noyèrent 
dans le paflfage* Une autre troupe moins nombreufe vint encore le 1 7. du même 
mois \ Dfjidda. Au mois de Mai lorsque les dattes commencèrent à meurir, plu- 
fieurs cflains de ces animaux arrivèrent ï Mokha 1 ils venoient de l'Oucft ou du Sud 
& au de \ï du golfe arabique. D'ordinaire ils s'en retoumoient le jour fuivant f 
ou ils continuoient leur route vers les montagnes à l'Eft. Le 3 1. Mai 1763. il 
en paflâ une grande quantité du Sud au Nord > au defius de la ville & le i. de Juin 
elles alloient du Nord au Sud. Peut-être étoient-ce les mêmes. On fâir> que le 
golfe n'eft pas fort large près de Wokha ; cependant le rivage étoit êouven de (au** 
terelles mortes; peut-être parcequ'clhs comioifibient aufii peu la mer que celles 
qui arrivèrent à Kdhira, connoifibient le danger qu elles couroient dans les villes. 
Au commencement de Juillet 1763* nous en vîmes un nombre prodigieux près 
du mont Sumdra & dans le chemin de là à Jerlm. Le 2 S . de ce même mois il en parut 
une panie Ccmfidérable à MofhdL En Perfe j'en vis quelques-unes en^e Schirai 
& Abufchàhhr. Le 17. Avril 1766. j'en découvris, pour ainfi dire, les nids. 
Une grande étendue de campagne près de TelelHaua, fur le chemin de Mqful à 
Nijftbîn, étoit couverte de jeunes fauterelles qui n'étoient pas beaucoup plus grofies 
que des mouches ; leurs ailes fe voyoient à peine & elles paroiflbient n'avoir que 
la moitié fupérieure des longues jambes qui leur fervent à fauter. Suivant toute 
apparence, ces jambes étoient bien entières, mais ployées & couvertes d'une 
peau. Elles atteignent leur groflêur naturelle avec une vitefle étonnante. S'il y 
avoit une bonne police dans ce pays, on les pourroit étouffer par milfiers dès leur 
naiflance; ce qui couteroit peu de peine & préviendroit les funefles ravages qu* 
elles fonL Ceux avec qui je voy^eois , ne fembloient pas s'en inquictcr , ils (è 
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dolent fur la providence & fur le Samdrmogy ou mange-fauterellcs. XJne forte 
pluye pourroit wffi détruire ces infe£les> car partout où j'en ai vu, il y avoîc-cu 
une longue fécherefle & aux premières pluyes elles s'envoloient. J'appcrçus dans 
ïc chemin dz Diarbekr ï Ôrfa plufieurs grillons, grands & petits, & différentes 
efpèccs de fauterelles. Tous ces animaux avoient deux jambes fort longues pour 
js'élancer , quelques-uns les avoient tendres & flexibles. Ceux de la petite efpèce 
avoient une crête dure fur la tête. Deux efpèces des plus grandes avoient ce: 
longues jambes , mais point d'ailes & n'étoient ainfi que des embryons non dcve-* 
loppés. D'autres avoient entièrement la figure des faurerelles , mais étoient plus 
petits, • Je trouvai auflî au commencement d'OÛobrc ^adoratrice de Dieu (dont 
il eft parlé dans la 51. Queft. de Mr. Michaelis) laquelle eft dedinée dans la 32* 
planche du voyage de Norden & qui n'eft pas rare dans \ts cabinets d'Europe. 
J'ai parlé de cet infcâe à quelques Mahométans & eotr'autres à un marchand de 
la nJekke , leur demandant, s'ils le regardoient comme fâcré, & s'ils croyoient, qu'il 
ieur montrât le chemin de la Mekke en étendant les bras ; mais aucun d'eux n'avoic 
jamais entendu parler d'une propriété auflï extraordinaire de ces fauterelles. Ua 
Chrétien de Hdleb noinmoit cet infeâe Dar Nueh. En Italie & dans quelques 
provinces de France on lui donne le nom d'adorateur de Dieu. Peut-être que ce 
font plutôt le$ Chrétiens que les Mahométans qui ont- eu Tidée de cette 
adoration. 

Je me fuis entretenu avec des Juifs & des Mahométans dans l'Orne», 
aux bords d\xgolfeperJiquet à Bdsra & ii Bagdad touchant le nom qu'on donnoic 
aux pieds des fautcrelles; (v, la 31. Queft. de Mr. Michaelis) tous s'acc:rdoient 
à nommer les pieds qui fervent à fauter {Ridsjelejn) pieds; & les quatre autres plus 
petits , les main/. Suivant l'çpinion d'un lUuUa de Bdsra , Karda fîgntfie la jambe 
^ntre la cheville &les genoux; un autre croyoit^ quen parlant des hommes, cela 
vouloit dire le mollet, ou le gras de la jambe & il appelloit l'os de la jambe 
uSUm Sdk. 

Si j'ai vu des fauterelles de pafTage ailleurs que dans les pays fusnom- 
més; c'a été en trop petite quantité pour y avoir fait attention. La fauterellc de 
pafTage efl h même que les Arabes mangent, & félon ce que j'ai entendu dire à Mr. 
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ForJkâU la même qu'on a vu en Allemagne» Un Arabe de Làchfa avec lequel je 
voyageois en Pcrfe» me nomma les lâuterelles fuivantes qui viennent dans ià 
patrie: Dsjerdd achmar ^ ou la fauterellc rouge, qui cft très-maigre en arrivant ^ 
mais qui après s'ctre cngraiffce au grand dommage des habitans, eft appellée Djr/Vrni 
mukketij & fait un morceau friand pour les Arabes. Enfuite vient Dsjerdd chii" 
fan y la fauterelle légère: celh-ci de même eft maigre quand elle arrive \Ldchfa, 
après qu'elle s'eft refaite, elle change fon nom en celui de Dsjerddfemâni fau- 
terellc grafle , & elle fert également de manger aux Arabes. On nommoit \Bdsra 
celle qu'ils aiment le plus, ^^^^ Mukn ; on ajoutoit , que c'étoit la femelle , qu'elle 
étoît fort graflfe & pleine d'oeufs & fàifoit un met fortifiant pour les hommes. 
^y^*^^ cAa Dsjtnrdd asfur cft le mâle delà Mukn^ mais très- maigre; on le 
mange rarement à Bdrra» Les Européens ne comprennent pas, comment les 
Arabes peuvent manger avec plaifîr des fauterelles; & les Arabes qui n'ont pas eu 
de commerce avec les Chrétiens , ne veulent pas croire à leur tour , que cos der-* 
niers fe font une délicatefle des buitres , des crabes, des chevrettes^ des ccreviflés, 
&c. Cependant ces deux faits font également certains. Dans toutes les villeff 
d'Arabie depuis Babilmandeb jusqu^à Bdsray on enfile les fautercUes pour {^s 
poner au marché. Je vis un Arabe fur le mont Sumdray qui en avoit rempli 
un fac. On les accommode de dîverfesfaçonsr Un Arabe d'Egypt: que nous en« 
gageâmes à en manger en notre préfence, les jetta fur des charbons ardens & 
lorsqu'il crût les avoir fufEfam ment grillé, il les prit par les longues jambes & 
par la tête & ne fit qu'une bouchée du refte. Quand les Arabes en oik grande 
quantité > ils les grillent, ou les fpnt fécher dans un four, ou ks bouillent & les 
mangent avec du feL Je n'ai jamais eflàyé d'en manger. Mais Mr. Lucas qui 
pendant plufieurs années a été conful du Roi à Sale\ en a fouvenr goûté & leur 
a trouvé le goût qui approche de celui des Bretlinggr, efpèce de Sardines féchces 
qui nous viennent à'Eçkernfoerde. Les Arabes du royaume de Maroc ^ après les 
avoir fait bouillir Icgéremcnt, \ts font fécher fur les toits de leurs maifons. On 
en expofc en vente de grandes corbeilles remplies. Ni Mr. Lueaiy ni moi nfa^ 
vous jamais entendu dire, que les £iutereUes étoient une nourriture mal-faine, ni 
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qu'elles engendroient de la vermine *)• Les Juifs de YTemgn mangent des (avh* 
terelles tout aufli volontiers que les Arabes mahométans ; jce qui leur &it Ibutenir» 
que les oifeaux dont Dieu fàvorifa les enfans dlfraël dans le défert» n'étoient autre 
chofe que des fauterellés **). Les Juifs italiens d' Hdieb croyent, que Dieu avoit 
nourri leurs ancêtres de perdrix. Les Turcs ne paroiflent pas encore avoir pris 
goût aux fautcrclles, Ceft pourquoi dès Bagdad y Mojiily Diarbekr & autres 
villes frontières d'Arabie, on ne les mange pas, ou elles ne fervent de nourriture 
qu'aux feuls Arabes; par contre elles font les délices des poules, des cochons & 
particulij^rement des finges. 

La fauterelle i^<> Dubbe^ ou Dubben dont Mr. Michaelis parle dans 
A 32, Queftion, eft connue en Omdn^ Liehfa & à Bdsra ; mais on ne la mange 
nulle part. On difoità Bd/ra^ qu'elle caufoit la diarrhée & des tranchées. Celles- 
sui font plus petites que les mangeables. Quand elles font tombées quelque part i 
ielles fe multiplient datis la terre & y reftent pour l'ordinaire trois à quatre ans,. 
Feq de tems avant mon arrivée à Majkdt , elles avoient quité la contrée de Sohdr > 
après Y avoir confiderablement endommagé pendant les années précédentes tous 
Jes dattiers dont les habitans tirent leur principale fubHftance. Aucune fone de 
Sauterelles ne s'arrête autour de Bdsra plus de fept à huit jours; peut-âtre 
parceque le terrain humide près de Schateldrrab ne leur convient pas« Un Sehech 
de Bdsra nomma une autre forte de faucerelles qu'on ne mange point & ^ui (e 

tiennent 


♦) Mn Temler m'a fait voir, que Cknardus danJ fes lettres lîrr. I. p. 73. a dtjt 
remarqué, que les Arabes à Fm mangent des fauterelles. Oîaus BBmtmam 
dit dans (a Dlffertûtio criiicO'pbilohgicn di vi&u jfohannis Buftifta^ r^ue 
StrniOf Diod»rus Slculus^ Agatbarcbides y Hl$ronymu$ in Jovlûnum^ Arifith- 
fbanesf PlMus , Niubof dans fa defcription de la Chine, AIdrovaudus j Jo/è^ 
fbus de S, Angelo Tbolofams ont déjà alTuré, que les Orientaux non feule- 
ment mangent les fauterelles, mais qu'ils les mangent avec plaîfir. 

*•) jfoh Ludotpbe dans fon traité des fauterelles â la fin du fupplément â fa defcrip- 
tion àAbj'JJînie^ a déjà rendu vraîfcmblable l'opiiiion, que ce fut des faute- 
relle$ dont les Hébreux fe nourrirent au défert. Voy, aufli la remarque p. 
411. dans Jn trad. allem* de l'Hîft» UniverC II. Partie, 
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tiennent dans les champs de coton (^/iaS Kûttotti, Elles oat Cms doute le«t 
nom particulier en Arabe. 

On ne put rien tne dire en Arabie des divers changemens que les &ii- 
terelles fubiflent ; fans doute parceque je ne pus pas leur en donner d'idée di- 
ftinâe> ayant peu pris garde l la transformation des infeâes & que d'ailleurs 
j'en ignorois les termes en leur langue. Un Arabe du défert près de Bdsra m'ap- 
prit une iingulière comparaifon de la fauterelle avec d'autres animaux. La terrible 
iâuterelle décrite au chap. IX. de TApocal/pfe ne me venant pas à Téfprit, je re-» 
gardai cette comparaifon comme une faillie du Bédouin, & je n'y fis plus attention 
jusques à ce qu'un autre de Bagdad me la renouvella ; la voici : Il compara It 
tcte de k fauterelle à celle du cheval; fa poitrine à celle du lion; fes pieds à 
ceux du chameau ; fon corps à celui du ferpent ; fa queue à celle du fcorpion ; 
iès cornes (iî je ne me trompe) aux cheveux de la vierge & ainfi du refte. 
Bref, cette comparaifon paroit éclaircir les verfets y. g* 9* lo. du IX. Chap. de 
ri\pocalyp{e. Si un Théologien intelligent & judicieux vivoit pendant quelque 
tems avec les Arabes errans , il apprendroit peut-être plufieurs choies propres, à 
répandre du jour fur les paflages difficiles de ce faint livre. 

Il eft certain, que les fauterelles agiflent de concert & comme par ordre 
dans leur trajet. Mais fouvent il en refte beaucoup après le départ général , foie 
par fbibleffe , foit par d'autres raifons. Bien que Ton puifle quelquefois les faifîr 
de la main dans les endroits où elles (e pofent, il ne s'enfuit pas qu'elles fe laif- 
fent tuer plutôt que d'abandonner la place, (v. la 32. Queft. de Mr. Michaelis.) 
Car dès que les babitans du village Wenfil, fur la croupe du mont Sumdra^ virent 
un eflfain de fauterelles, ils firent de grands cris & coururent avec un grand drap 
attaché au bout d'un bâton pour chaffer de leurs champs celles qui s'y étoienc 
jettées & pour empêcher celles qui vouloient y venir. J'entendis auffi dire à 
Bdsra, qu'on y cherchoit à les chaffer de deffus les dattiers. 

J'ai beaucoup entendu parler à Afoful & à Hdlebàxi mange - fauterelles 1 
lâns l'avoir vu. (voy. la 6. Queft. de Mr. Michaelis.) On y appelle cet oifeau 
r^r^^ Samdrmar , ou félon que d'autres le prononcent, Samdrmog. On le. dit 
noir, plus grand qu'un moineau & nullement agréable au goût: On affure, qu'il 
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liétruit chaque jour un nombre incroyable de fauterelles; on prétend néantmoins, 
que les fauterelles fe défendent quelquefois contre lui & le dévorent avec fe$ 
plumes, quand elles l'ont accablé parleur nombre. Lorsque les enfans des villes 
frontières d* Arabie attrapent une fauterelle vivante, ils la pofent devant eux & 
crient Samdrmogl Et comme elle fe bailTe alors toute effrayée par le cri, ou par 
le mouvement de Tenfant, ou qu'elle fe cramponne plus fort à fa place, Ton a fait 
accroire aux enfans, qu'elle craint le feul nom de fon ennemi, qu'elle fe cache & 
qu elle veut lui jctter des pierres. Le Samârmog n'eft pas originaire de Wofût 
& de Hakb , mais on va le chercher dans le Khorafdn en grande cérémonie. Quand 
les fauterelles fe multiplient trop, le gouvernement envoit des hommes dignes de 
foi â une fource qui cft près du village de ^^_jfv#U« Samaruny fitué dans une plaine 
entre quatre montagnes près de Mefched ou Mu/a er r/dda^ dans lafusdite province 
de Perfc. Là les envoyés rempliffent de cette eau une caiffe , y procédant avec 
le cérémonial préfcrit. Ils poilfent de leur mieux cette caiûe, à fin que l'eau ne 
puiffe ni s'évaporer , ni fe répandre avant leur retour* Depuis la fource jusques 
à la ville qui les a envoyé , la dite caifle doit toujours être entre le cie) & la terre > 
fans qu'on la pofe fur le fol, ni qu'on la ipette fous un toit, à mobs qu'on ne 
veuille que l'eau perde toute fa vertu. Mojul étant environné d'un mur , cette 
eau ne fauroit paflfer fous la pone de la ville, mais on la tire par deflfus le murr 
& on place la caifle au deflfus de la mofquée Nebbi Gurgif, édifice qui étoit anci* 
ennement une églife & qui de tems immémorial & préférablement à tous les 
bâtimens de la ville > a eu l'honneur de poflfeder fur fon faite cette caiffe. Quand 
Feau fouhaitée a été amenée du Khorafdn avec les précautions requifes, le com* 
mun des Mahométans , des Chrétiens & des Juifs de Moful croit , que le 
Samdrmog fuit l'eau & demeure dans le pays tant qu'il en refle. une goutte 
dans la calife du Nebbi Gurgis. Voyant un jour un ^rand nid de cigogne 
fur cette caiflfe, je témoignai à un Chrétien diftingue de la ville, combien 
}'admirois l'odorat pénétrant du Samdrmog qui fentoit l'eau au travers de tant 
d'ordures; il ne répondit rien, maisfe trouva fort fcandalifé , que le gouver- 
nement eût permis à la cigogne de faire fon nid iur un iî rare tréfor; & plus 
choqué encore de ce que depuis 8* ^ 9* ^u^ le magiilrat n'avoit pas fàic cher- 
cher 
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cher de Teau fraîche *). L'on prétend avoir obfervé, que les fauterelle» 

près de Mvful ne font pas beaucoup de mal la première année , & qu'elles fc 
cachent en terre pour s'y multiplier à Tinfîni pendant les années fuivantes. 
Peut • être font-ce celles qui ont-été nommées ci deffus Dubbe. Lorsqu'elles fe 
font voir en abondance , le Pacha eft contraint à faire venir l'eau du Khorafdn \ 
iàns quoi le peuple fe pkindroit qu'il eft la caufe du dégât qui fe fait par les 
fautcrelles dans fon diftricï. Mais la vérité eft, que iî elles font la meilleure nourriture 
du Samdrmogy & que cet oifeau ait un penchant naturel à détruire même celles 
qu'il ne mange pas > il les viendroit bien chercher de lui-même » fans que les feig- 
neurs de Riofût fe donn^iftont la peine ô e faire venir cette eau de (i loin & à grands fraix. 
On dit, qu'il y en a auffi dans la citadelle de fla/pA pour attirer le Samàrmo^'çvh de 
cette ville. J'ai parlé à des gens qui ont vu la caiflfe de cette cau> mais ils ne fe 
rappelioient point qu'on en eût fait venir de nouvelle. 

L'on dit, qu'il y a en Arabie & en Perfe un oifeau nommé Sumdna 
(v. la ç. Queft. de Mr. Michaelis) qui eft plus petit qu'un pigeon, de couleur, 
noire & facile à engraiffer ; qu'il a le bec long, des nerfs, des oS) fir des veines comme 
les autKs oifeaux. Les curieux des fccrets de la nature ne feront pas coQtens 
de cette defcription du Sumdna , mais je ne puis rapporter que ce que l'on m'en . 
a dit. L'oifeau Salva eft encore connu ; j'ai parlé à plus d'un Arabe qui en 
connoiflbit le nom. Un marchand de Tunis qui avoit fait plufieurs voyages 
entre Snrat & Djjidda , croyoit avoir vu en Arabie & en Barbarie tant le Salva 
que le Sumdna. Peu de tems avant fon départ Mr. Forfkil avoit entendu utl 
chaHeur dî Alexandrie parler du Salva > fans avoir pu obtenir l'oifeau même ; il 
écrivit pour cet efïèt à Mr. Mariont qui lui répondit, que le Salua cLu étoic 
le même pifeau qui s'appelle en France Roi de Cailles^ & qu'on le trouve au prin- 
tcms près d'Alexandrie, Il avoit entendu dire à Conjlantinopte^ & Mr. Schumacher 
qui a féjoumé plufieurs années dans cette capitale , aflure la même chofe , qu'au 
commencement de Septembre il vient une fort grande quantité de cailles par 
deflfus la mer noire & qu'au bord de l'eau, aufli bien que près de la ville, on pe^t 
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ks prendre avec k main , quand fatiguées du voyage elles fe repofent pour k 
première fois. Cela fit croire à Mr. ForJkâU que le «SaA/ade Morfe étoit la caille \ 
mais je ne trouve pas dans fes papiers, qu'il aîr recueilli autour du golfe d'Arabie 
quelques lumières qui confirmant cette opinion. 

J'ai vu des poiHbns volans, bien qu'en petit nombre , fur le golfe 
arabique , entre Dsjidda & Loheia (v. k 4, Queft. de Mr. Michaelis) Us ne 
voloient qu'une centaine de pas & ne s'élévoient pas beaucoup au deflus de Teau. 
Un capitaine de vailfzau qui étoit de Surate appelloit ces poiflfons en langue Indienne 
%^/^ Dsjert. Un autre de Majkdt les nommoit OoUm» Schibds: z Dsjidda on 
les appelle Dsjerdd elLahhr^ fauterelles de mer. Un marchand de Mokha me dit, que 
les Arabes remplifTent les poilTons volans de faffran & d'épices, les fontfécher 
pendant quarante jours en plein air & les mangent enfuite comme un reftauranr. 
Peut-^tre nefont-ce que les ingrediens dont ik font pleins qui produifent cet effet. 

Il y a à Bina une forte de ferpens qu'on appelle ^jjji/\r *^ 
Heiejurjurfe ou 8^^» «*s^ H^ie thidre. Ils fe tiennent communément fur les 
dattiers, & comme il leur feroit pénible de defcendre d'un arbre fort haut pour re- 
monter fur un autre» ils s'anachent par k queue à une branche du premier, qui 
faifant reffort parle mouvement qu'ils lui donnent» les tance jusques aux branches 
du (econd. Ceft de ^ que les Arabes modernes les nomment ferpens volans: 
Heie thidre. Je ne fais pas^ (i les anciens Arabes dont parle Mr. Michaelis dans fa 
83. Queft. ont vu d'autres ferpens volans. J'apprens d'un homme verfé dans 
f hiftoire naturelle qui à demeuré bngtems aux Indes occidentales , que Ton y voit 
des ferpens qui s'entortillent autour de k branche d'un arbre & frappent de leur 
propre corps ceux qui paflfent de(!bus> fans hur faire aucun mal. L'amiral Anfon 
parle auflî des ferpens vokns qu'il a rencontré dans Tisle de QmbOf mais qui 
étoient fans ailes. Des Européens de Bombay m'ont alfurc d'y avoir vu des fer* 
pens à deux têtes & d'autres à deux pieds. Si quelqu'un en doutoit > je n'entre* 
tois pas en difpute pour l'en convaincre *)» 

•- — ■■-■■- « - - ■ _».. 

*j Marchant décrit les (èrpens et deux tctcs dans l'Abrégé de l'bîftcûre & des mé- 
moires de l'académie royale d&% fciences Tom. IIL 
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Je montrai le mot umn (de la g. & 37. Queft. de Mr. Michaelis) à un 

Juif de nJq/kit , qui poflfedoit alTez bien la liingue arabe ancienne {Ndehve) ., 

l'Arabe moderne & THébreu > . & qui ne parotflbit nullement fuperftirieux. U 

foutenoir, que ce mot figntfioit k peau d'un bélier ^ô Dakr préparée & feinte 

€n rouge. Il parloit fans doute du maroquin. Un des plus habiles Rabbins de 

Bagdad me répondit concernant cette queftion & pluiieurs autres , que Dieu avoit 

créé exprès un animal dont la peau fervitioit à couvrir le tabernacle» & que cet 

animal ne fubiiftoit plus en aucun lieu du monde. Peut-être que de pareilles ex- 

pUcations Tavoient fouvent tiré d'affaire auprès des Juifs» Quant à l'intelligence 

de ce mor hébreu & de plufieurs autres , un Juif italien me renvoya à la tra- 

du£Hon eipagnolc des cinq livres de Mojfe qui, félon Iui# e(l parfaite en tout 

point ) parceque de favans Juifs nés dans la Paleftine y ont travaillé. Mon favant 

ami Mr. Ternie m'apprend, que U^ n y\V y ell rendu par Cueros de texonrst ou 

prèle f de texone/j comme dans l'Allemande par Dach/felte, (peaux de taiûbns, ou 

de blaireaux). Un marchand à'Abufchàhhr appelloit {jm^ô Dachx le poiflba 

que les capitaines de vaifléavix anglois nomment Porpoifey on Porpus &l les Aile- 

trnns JUeerfchwetni ou Dauphin. Dans mon voyage de HJaJkdt \ Abufchàhhr 

}'cn vis aux environs de Rds Mufféndom une quantité prodigieufe à la fois^ qui 

tous teiioient le même chemin & fembloient nager à 1 envi. 

L'on ne faura pas aifëmenr par des relations faites de bouche^ quels fonr 
les animaax que les Mahomctans regardent comme purs, ou impars, mais on fera 
peut-être fuflilâmment inftruit par les livres où l'on trouve la lifte des hètes qu'il 
leur eft permis de manger & des règles à obferver pour les tuer. (voy. I^ 9S« Qu. 
de Mr. Michaelis } Un de ces livres à le titre : Kitdb tehfet etmoluh u es Satadinfidlm 
gljekeh «ïtJl fM ^ CL>^iV**^'^ (^^ »*2"c^ c^yîT Suivant l'opinion d'un 
favanr de Bdsra^ c^eft une lot générale chez les Mahomecans de ne ntanger «ucun 
animal qui dévore les hommes y ou qui par fa nature cherche à les déchirer» Ils 
n'ofent pas manger d'ane hête qui a été tuée par une autre. Le gibier par ex- 
emple dom les chiens auroient léché le fang f efl hatdlf c i, d. licite à manger ; 
il les chiens en ont mangé , il eft hardm y défendu. Us n'ofent pas ie nourrir non 
plus d'une bête tuée £ms effufîon de fang, ou aflommécr Ainfi tout animal, to^t 
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oifeau pur tué par la pointe d'une flèche {Nefehâb) ou par une baie, eft halâl. Si 
au contraire, la flèche le frappe de Tautre bout & tue ranimai: s'il eft abattu à 
coups de bâton, ou à coups de pierre , il efl hardm. De même fî un oifeau tiré 
tombe fur une maifon, ou fur un rocher & conferve aflez de force pour banre des 
ailes & chercher à fe fauver , mais tombe & meurt enfuite , il dk hardm. En gé* 
néral les Mahomctans nofent manger aucun animal, aucun oifeau qui n'a pas 
faignc. S'il a été tué d'une pierre tranchante qui lui a tiré du fang, ou s'il tombe 
d'un coup de pierre & vit aflez pour que le chaflieur ait le tems de lui couper k 
gorge , on peut le manger. Comme un zèle Mahométan ne doit rien entrepren- 
dre fans prononcer ces mots: Bismdlkhdkhar, il faut auflî qu'un chafleur dife ou 
penfe ces mots chaque fois qu'il tire fur du gibier, ou qu'il le fait prendre par fes 
chieos & par fes faucons. Enfin, comme il ne peut pas toujours être bien fur, que 
l'animal ait -été tué fuivant les loix de fa religion, c'eft peut-être par cette feule 
raifon que les Arabes & les Turcs des villes ne fe foucient pas de gibier , que 
Ton recherche fî fort en Europe. L'on compte entre les viandes perniifcs: 
P/yi^ ^[A Grdb es far ^ une corneille qui a quelques plumes blanches, cJûûîû 
AkdL OtlKJ iLegkky une cigogne. ^[/^ Dsjerdd j la ftuterelle. (^/i^a^J Jû 
BakrelwdhfcK (ji*a^l j^'^ Hamdr elwdhfch. Jw^3rJ ^ Gannem tna edr- 
jàbbeli On dit, qu'il eft permis aux Sehafeites de manger du cheval & l'animal 
Dobbd. Il «ft à la vérité généralement défendu aux Mahométans de manger du 
fang; mais pour <>Aâ=) Kàbbedy le foie & J-sK^i» Tahhly la rate, ce font des 
nourritures permifes, dont cependant ils n'ufent que rarement. On regarde à Bdsra 
comme animaux impurs : cJtJ ô^^ %kmm le Lion^ de même que tous ceyx qui 
tiennent delà nature du chat, cx^o Dieb, j^ M'fcr, le tigre. t>g5 Faheà. Déplus 
JÛ3 Sc^kvy xovLS les oifeaux de proie, comme: t^J^^} -S^» l^épervicr ou le 
faucon: y^â Nesry l'aigle, oUic Akab^ un oHeau de proie qui fe trouve près 
de Bdsra. Outre cela la Joi des Hanéfites leur défend: ^^aô Dobbd^ caXxÎ 
<^A>aak^>J lJj^j le renard & le Tschakkal. 0^y\/>^ J^arbus (peut-être ^ar- 
hoa,) LAy^t^î Ibnâriy une forte de gros rats, peut-être la belette. ^'^r 
Rachna , un gros oifeau qui vit de charogne, tili^ Bagad^ un oifeau de proie. 
U^ù Dob* pô^ 'Difda, une grenouille. ÔJi«3 Ghunfudy Thériflon, ou porc 

épie. 
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cpic, OljfccW Selhafad^ la tortue. ^y^J* •^^^*"'*' '^ guêpe; ^^* •" «VP^' 
k fcrpent , le Tcorpion &c. On me dit audi à Bdsra, que la chair de cheval éroic 
interdite aux Hanéfitei. 

De tous les animaux qui vivent dans l'eau , les Mahométans ne mangent 
que le poiflfon , encore pas de toutes les fortes. Ceux qui font regardés comme 
purs & mangeables , doivent fuivant les livres des anciens Théologiens mahomé- 
tans, être pris au filet, ou de la main tout vivans, lorsque l'eau fe retirant les 
laifle à (ec. Cependant ils les prennent, du moins dans TEuphratc, avec Thame- 
çon, ou avec une graine qui les enivre. Les plus favans lettrés parmi eux ne 
font quelquefois pas d'accord fur les qualités du poiflbn qui leur eff permis. 
Car Schdfei & Mileki permettent de manger les poifTons trouvés morts fims être 
corrompus ; Hdnefi & Hdnbali le défendent. Quelques - uns ont difcuté, fi un 
morceau de poilTon qui nage fur l'eau, peut être mangé; & l'on eft d'opinion, que 
cela eft licite quand on trouve quelque marque que le poiflfon ait- été tué avec un 
couteau , ou avec le fabre , pircequ'on préfume alors, que les paroles Bism aUah 
ikbar ont été prononcés fur lui* Je ne me fouviens pas d'avoir vu des poiflbns en 
vie chez les pêcheurs mahométans. Ceux de Dsjidda & de Loheia n'en ame- 
noient à terre que de morts. Sans doute qu'ils leur avoient fait une pla je dans la 
gorge, crainte qu'ils ne mouruflTent d'eux mêmes & ne devinlfent impurs. . Avec 
tout cebiks Mahométans ne font pas aflfez zélés pour kur religion pour foufirir 
la faim , ou la mort plutôt que de manger d'mi animal impur, Lorsqu' Isfa- 
hda fut afiîégé par les Aghvànesj la famine y étoit fi grande, que les aflîégés 
mangèrent beaucoup de chevaux» d'ànes, de chiens & de chats. 
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SECONDE PARTIE, 

DESCRIPTION DES PROVINŒS DE L'ARABIE. 

/. ArdelFemefiy c. à d. le Pays à' Femen m général. 

p 

^ C pays eft entouré du golfe. d'Arabie , de l'ffadr amant , du Nedfjed & de 
YHedsjds. La nature femble l'avoir divilé en deux parties. Celle qui 
touche au golfe & qui s'étend depuis Babel mindeb vers le Nord jusques à HaR^ 
cft baffe & fc nomme Tehdma. L'autre eft fort élevée au deffus du niveau de la 
mer i & eft appellée par les Arabes Dsjàbbdl^ c. à d. contrée monragncufe. Il y 
a ici, comme en d'autres endroits de l'Arabie, beaucoup de Princes indépendans 
qui, à ce qu'il paroit, font mutuellement obftacle à leur commerce, & s'em- 
pêchent d'acquérir une réputation à cet égard chez les étrangers, comtne ils le 
pourroient, fi le pays n'avoit qu'un chef, ou des chefs en moindre nombre. 
Voici donc ce qu'il y a d'indépendant en Temen : 

i) \jTemtn proprement dit, ou le domaine du Prince qui réfîdeà Sanà. 

2) La feigneurie ^Aden^ qui depuis quelques années eft gouvernée par 
un Seheeh indépendant. 

3) La principauté de Kaukebdn, gouvernée par un Sejid. 

4) Le pays de ffafehiduBekflj dans lequel il y a plufieurs villes & vil- 
lages qui appartiennent à des Schechs indépendans. 

5) Le domaine à^Abudri/ch^ gouverné par un Schtrîf. 

6) Un grand diftriél entre Abu drifch & YHedsjds , habité par des Be- 
douins. 

7) I^e 
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7) Le petit domaine de Khauîdn^ à TOueft de Siadi^ t fes propret 

Schecks. 

g) Le domaine de Sahdn, dont Sdade a encore un SeHd^ mais dont le 
refte appartient à des Schechs indépendans. 
9) La feigneurie de Nedsjerdn, & 

I o) Celle de Kachtdn ont auflî leurs Schechs indépendans. 

I I ) Le grand pays de Dsjôf^ dont la ville de Mareb a un Schertf^ mais 
les villages & le défert appartenans à Dfjôf ont des Schechs indépendans» 

1 2) Nehhm , petit domaine qui a £bn Scheeh indépendant. 

13) Khauldn, petit pays à quelques lieues au Sud- £(]: de Scmà , il a 
tufli fon propre Scheeh. 

1 4) Le pays de ^àfa , où il y a au moins trois Schechs indépendans. 
UTemen contient fans doute, outre ces grands diftriâs, pluiîeurs autres- 

moins confîdérables» qui ont leurs feigneurs fouverains; mais il eft tour auflj im- 
poiCble à un voyageur Européen d en avoir des relations fures > qu'à un voyii-. 
geur de l'Orient qui paflferoic en Allemagne > d'y obtenir par la feule converCârion 
une connoiflance exaâe de toutes les petites Seigneuries dont elle eft compofée» 
]e vais donc décrire les petits états de VTemen d'après les relations que Ion m'a 
£ûtes & d'après mes propres obfervations« 


1. UVeinen proprement dit. 

Ce pays confine vers l'Oueft au golfe d'Arabie > vers le Sud \ la feigneu- 
rie $Aden > vers l'Eft au ^àfa > \ VHadrammtt & au Kbatddn \ vers le Nord à 
\HafchiduBekU\ &vers1eNord-Oueft au àom^xï^ Abuârifch. lia en longueur 
4g. lieues d'Allemagne, & fa largeur mitoyenne eft de 20. lieues* La partie de 
ce pays nommée Tehdma^ eft un terrain plat, fablonneux & large d'une journée 
près de Mokha^ mais de deux près de Hodeida &âe Loheia. Dsjâbbdl, l'autre 
partie» eft (ituée à TEft du Tehdma & confifte en une chaine de montagnes efcar- 
pées, hautes & fertiles. L'aride Tehdma n'a point de rivières qui confervent de 
l'eau toute l'année j il arrive auilï que dans le Dsjàbbdl quelques rivières tariilênt 
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entièrement ; «lies s*y forment pendant les pluyes & fc perdent pca à peu dan» 
les pays des montagnes, ou fi elles s'enflent affez pour en fortir, elles fertilifent 
une paitie du Tehâma & s'y perdent. Quelques-unes groffîflent affcz pour ar- 
rofer les champs & pour porter leur .eau dans la mer. On les appelle toutes 
Wadf. Les principales font JVadizebîd & Ifadimertdm, qui ont leurs fources 
dans le département' dit Ttmenâlay & dont l'une coule vers Zebid, l'autre vers la 
eontrce d^Âden. - Les autrefs, aytasnt Wadî kbîr ^ JVadifurddsje ^ U^adi elmahdd ^ 
Wadi fl hannafeh y Ràma & ff^adiJihdnàcvitRnQm suffi de tems entems desrivières 
conlidérables & fe jenent dans la mer après avoir arrofé une partie du Tehâma. 

On nomme communément hidm celui qui gouverne cette partie de ïTt^ 
tnen^ auffi fait il les fonctions d'un /flM^fO lorsque faifant (à prière dans la mofquéc, 
}l fc place devant ralTemblée , afin que ies affiffaus le voyent & puifient le fuivre 
dans les cérémonies accoutumées. On l'appelle encore Calif, & furk monnoie 
d'argent gravée ^ la planche XIV. ïlmdm régnant fe dit : Emir elmummm etlifShhdi 
elAbbdssbntîManfôr ibn elM^woihlKhdffgmibnitHdgejnibnelMakhdi , c. à 'd. 
k Prince des fidèles > Mâhhdi Abbds , fils de lHanfôry fils de Xetwokket Khdjem ^ 
fils de HoJJyn, fils de Màhhdi. Cet Jmdm, Califou Emtr^elmaminm^ eft Maho- 
méran de la fe£ïe de Zéidi , comme le font la plupart de fes fujets depuis Âb jus- 
ques à Smh (p. 1 60» L^^ Arabes du Tekdma & dans h partie méridionale dts 
montagnes fe rangent fous la feâe de Sûnnu Je n'ai point vu de Schistes de ce 
coté de l'Arabie *)• 

Quoiqu'il y aît-^u autrefois beaucoup de Chrétiens dans YTcmtîty même 
au point d'y poffcdîer pluficurs evêchés> je n'y ai entendu parler d'aucun Chrétien 
qtii y fut ne» II y a pourtant très-grande apparence, qu*U fe trouve pIuHeurs 
Chrétiens Abtjfns dans ks ports àtïTemeth & qu'ils y ont libre exercice de leur 
religion. Excepté quelques voyageurs, je n'y ai vu aucun autre Chrétien. Les 
Juife qui ont déjà demeuré depuis 2000. ans dans Y Temtn & qui autrefois y ont-été fort 
puiflans, ont marqué plus de confiance dans leur religion. Il eft vrai, que leur nombre a 

tou- 


*) Ainfî Abulfeda aura voulu parler des Zéidhes lorsqu'il dit dans fa defcrîptîon de 
l'Arabie â l'article d'Algiauûd'- Maxima pars incolarum fuut Scbia. 
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toujours diminué fous le joog des Mahométans qu'ils portent depuis i loo. années; 
mais ils foutiennent, que Ton compte encore 5000. £imîUes Juives dans le feul 
domaine de Vlmam, & la chofe n'eft pas incroiable. Ils font tous Fharilîens ou 
TalmudifleSi & fî grands ennemis des Kara/tes , qu'ils ne purent s'empêcher de les 
injurier lorsque p ne fàifois que leur demander , s'il y avoit encore des Karaster 
dans YTemen? La ville où il y avoit autrefois le plus de Juifs Tettunoif, étoit 7>-. 
naïm , dans la feigneurie de Khautdn , où font encore quelques-unes de leurs fa* 
milles & une Synagogue. AinH, au cas qu'il refte dans YTemen quelques anciens 
manufcrirs de la Bible , comme le croit le Doâeur J^ohn Collet dans une lettre 
du I. d'Août 1760. à Mr. Michaelis concernant notre voyage > on ne peut gucres 
les chercher qu'à Ttnaïm. Les Juifs de Taœs & de Sana me dirent n'avoir en* 
tendu parler d'aucun manufcrit plus ancien que 5. à 600. ans. Tous les livret 
que je vis chez eux > étoient imprimés à Amjlerdam , ou à Veiiife. On rencontre 
auiïi dans toutes les grandes villes de cette partie de l'Arabie des Banians ^ oa 
psyens de l'Inde; mais on ne fauroit les regarder que comme des étrangers» 
parceque ceux qui y viennent» ne font que des hommes qui cherchent formne 
par le commerce , ou par d'autres talens » pour s'en retourner enfuite chez eux« 

Ceux qui voyagent ayant beaucoup de peine à fe procurer de bonnes 
relations de l'état aâuel d'un pays , en auront bien davantage à apprendre quelque 
chofe de fur touchant fon hiftoire ancienne» £n Europe quand un voyageur a le 
bonheur de fe lier avec quelque favant qui poilede Thiftoire de fa patrie, celui-ci 
o'a guères ni le tems> ni la patience de l'en inCfaruire à fond. On doit encore moins 
l'anendre des Arabes ; les fa vans y font plus rares & la connoiflance que nous avons 
de leur langue , eft fort imparfaite ; outre qu'ils ne fe donneroient pas pour nous 
la peine qu'il pourroient fe donner pour ceux de leur croyance. Comme l'on 
trouve presque dans tous les pays de l'Europe des bibliothèques publiques & des 
gens de lettres qui s'occupent de l'hiftoire > il peut arriver, qu'un voyageur raifem- 
Ue quelques mémoires anciens inconnus à fa patrie ; mais les Arabes fe foucient 
fort peu de l'hiftoire moderne & point du tout de ce qui eft arrivé à leurs an- 
cêtres avant Mohammed. On ne voitnulle part chez eux des bibliothèques publiques, & 
leurs plus illuftrcs favans n'ont que les livres abCblument néceflaires. Les 
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amateurs des lettres font obliges de copier ces livres > ou de les acheter par occa- 
(ion , deux voies également difficiles & couceufes. Voilà pourquoi je n*ai pu 

avoir nulle lumière fur Thiftoire & fur la chronologie de Y Temen fous le règne 
des defcendans âe ^oktnn, *) Quant au mot de Tobbâ^ quelques-uns croient, 
que c*écoit autrefois un titre des Princes arabes > comme celui de Pharaon chez 
les Egyptiens ; obfervation déjà faite par Pocock & par d'autres favans d'Europe. 
Tobbd & Hamjar font à Majhàt des noms des particuliers parmi les Arabes. Il 
y a dans le pays de Kheivdn une ancienne famille nommée Tobbd ^ qui pourroic 
Ê>rt bien defccndre des anciens Rois A' Temen. Un favant Arabe de Jlfokha cro- 
y oit, qu'autrefois les Rois d* Temen qui d'origine venoient de Samarkand & 
écoicnt adorateurs du (eu, portoient feuls le titre de Tobbd. Comme il appuyoit 
ion fentiment fur l'autorité de quelques livres qui pourroient peut-être fe trouver 
déjà en Europe , je copierai ici ce qu'il m'en a doiroé> pour que les favans exami- 
nent jusques à quel point fon opinion peut être fondée **), 

J'ai foigneufement recherché des livres en Temeny & l'on m'a auiïï montre 
quelques ouvrages hiftoriqùes. Mais les polTefleurs ne voulant pas les vendre, & 
le tems ne me permettant pas de les faire copier > je ne puis alléguer que les titres 
de ceux qu'on me cita touchant l'hiftoire ancienne de Y Temen. Peut-être quelque 
marchand européen qui ira à liiokha^ pourra t'-il les acquérir. Ou peut-être 
pourra t'-on les' avoir plus aifément dans ces boutiques de Omfiantinople & de 
Kdkhra oh on vend de vieux livres» Ceux en queftion font les fuivans: Barket 

Temen. 


•^ Mémoire de l'Académie Royale des infcriptionj & belles lettres de France, qoa 
Mr. Micbaelîs â fait imprimer â la fin de fes Queftîons en î'^62* 
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Temen. ujy^^ ci^ Kurrad et mjoun. O^.J^I {j^\^ Nef aïs et araïr. 
iûi/^^^J ci^i?^^ 2f\/'^ Tarikh et avelin u et achertn. c-^JJ ïA^èS^ Dsjam- 
bdredeldrraô. ÇJJ^' ^y* RMerruhh. ^j^^^^i ^y" Tarîkelcfiasrâdsj§. 
On dit, que les deux premiers font les principaux de l'hiftoirc de V Temen] que 
dans Bark et Temen on apprend, comment cette province cft tombée fous la domi- 
nation des Turcs, & que Kurrad et aijoun offire Khiftoiredc ce pays depuis la fin 
du règne des Hamjâres jusques à Tan 569. de \ Hégire. Je trouve aulTî noté» 
dans les papiers de Mr. Forjkit les deux livres: Kvrr ad et aijoun & Bark et Temen 
& de plus les fuivans: j^^ <S^ C->ljO Kitébmolûk Hamjdry ouvrage qui 
femble être remarquable. c^jJ^ S-?/^ Burdfje Dd/ihab. oUaÉrI LjffcX? 
Baduetkhdtk. Durretmontur. ^^^^er^ ^^î <^J4 Badeyat ibn Hadjah. II 
parcourut k Kurrad et aijoun chez un lettré Mahoméran de JUokha, & fit les ob* 
fervâtions fuivantes que je vais inférer ici , parcequ'elles éclairciffent une période 
de rhifloire de ce royaume fur laquelle je n*ai rien pu apprendre , & parceque 
ce font les feules obfervations hiftoriques qu'il ait laifle dans fes papiers. 

D'après cet extrait : ** lUobdmmed expédia la 7. année de Y Hégire un en- 
''voyénommé Et mehadfjeribn obi Omej a et makhfoami y à EihdredibnabdKatdtRoi 
"des Hamjdresy qui de concert avec fes fujcts cmbraffa d'abord la religion du nou* 
" veau legiflateur. L'an 1 1 . de V Hégire le Calif jlbubekr fit partir trots envoyés 
*pourr7Vwf», Siddîbnlebidetbajddi p?ur être gouverneur en £?nrframfl«/, Ibbdn 
" ibn Said ibn et df pour Sanà, & Hldadibnes DsjUbbet pour Dsjénnad, „ Le 
dernier bâtit deux mofquées , Tune à Dsjénnad & Tautre vers te Sud • Eft près de 
Zibîdy dans une contrée qui peut être bien anrofée par le fPadiZebfd & qui par 
là eft très-fenile. Il planta auflft beaucoup d'arbres auprès de cette moquée, les- 
quels fe font multipliés depuis lors, & ont attiré la vénération des Mahométans. 
" Jbubekr en envoya enfuitc un autre à Sanà nommé ^ateaibn Ati Umeja , & ces 
"trois gouverneurs à'Temen, Siddibntebidy Mdadibneddsjabbet & ^aleaibnj4li 
"furent confirmés dans leurs poftes Tan 13. par le CaUf Omar & Tan 23. par 
"Ofhman. Après la mon de ce dernier Catife^ le royaume à'Temen fut iôumts 
"^MCatîfe -^// qui Tan 35. de Y Hégire envoya un ObeidaltahibnAbbds à Sanà 
"& un Saiid ibn Saiid à Dsjénnad^ Enfuite Y Temen relia fous Tempire des Ca- 
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lifts de laraaifon à'Omrmah depuis 41. jusqu'à 132. & des Calife fàe la tnaifon 
àiAbbdf depuis 132. à 293. Cette année Sanà fut prife par les Karamitesy ou 
Karmatiens. Mois Aliibnetfadl^ général de ces vainqueurs, fut tué eo 303. *)• 
"Mr. i^ir^if/ remarque encore, qn'AJfadibnJ^dfar fut gouverneur de Sanà." Il 
y a donc apparence, que quelques-unes des principales villes à'Temèn font retorn- 
bées fous la domination des Califes dc Bagdad^ fans que pour cela tous les petits 
états de ce pays ayent fubi le même fort, "L'an 439, une famille de SoUjhi 
"règnoiten Temen, DaifabathnAchmedy dernier Roi de cette maifon, mourut 
"en 460. Un certain HatemibnCafchimelHamddm mourut en 502. j. Le fur- 
nom d' el Hamddni pzr oit déiigner, que ce Prince étoit de l'ancienne & célèbre fa- 
mille Temefioife de Hamddn , par conféquent les Temenois n'étoient plus alors fous 
le joug étranger, " Abdalla^ un des fils de Hatemt régna enfutre 2. ans , & foa 
''frère Jlâdan régna en 5 lO. L'an 545» les provinces de Sdade^ de Nedsjerdn^ 
de Dsjof & de Daher **) appartenoient à un Imdm JHetwokkelalalldhAehmedibm 
Soliman i & Hdtemibn Aehtned règnoit en d'autres contrées de YTemen (bus le 
nom de Sultdn. Celui - ci paroit avoir été un Prince très-puiflknt dans la partie 
méridionale de ce pays ; car lui & fon fUs AH ibn Hatem qui lui fuccèda , ont 
" fait la guerre à VJmdtn fusdit. Ali règnoit encore en 5 69. „ 

L'extrait de Mr. Forfkil ne va pas plus loin , mais on lit dans la 3. par- 
tie de rhiftoire univ, moderne, traduâion allemande $. g. que Saldheddin donna 
en ce tcms-là à TuranSckah fon frère, ordre de marcher contre YAljaman qui 
gémiflbit fous la tyrannie d'Abdalnabi^ Emir defcendu des anciens habitans de cette 
province, & que TuranSchah fe fournit tout YTemen, Le gouvernement de ce 
pays échût alors à la famille des Ajubites. Mais ces vainqueurs étrangers n'auront 
fans doute pas pu fubjuguer entièrement Tanciennc nobleife arabe. Beaucoup de 
montagnards & parmi eux les Imams fe feront confervés indépendans. L'an 859. 
(<4S4) ^^ ^mille de BeniTaher s'empara du gouvernement de YTemen^ l'on 
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•) Suivant Saks prelîininary difcourfe feft. I. p. la. les Karmatiens rtgnoicnt en- 
core dans i'Vimen en 335. 
**) Je n'ai rien pu apprendre d'un pays de Dâber qui fût dans VYcmtn. 
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^oir» que Sataheddîn a été le dernier Prince de cette race« Ce fut vraifembla- 
blement le même qui> félon Marais fut vaincu en 922. par elGuri Sultan d'E- 
gypte , qui envoyoit une flotte contre les Portugais dans l'Inde *). Hojfejn et 
Kiurdij Général du Sultan» maflFacra les Princes du fang & mit un gouverneur à 
Zebid; mais comme le règne des Sultans d'Egypte prit fin peu de tems après, les 
Arabes fecouèrent bientôt le joug. Enfuite Tan 1 500. de l'ère chrétienne Bar- 
ikema trouva dans ces contrées un Roi arabe à Rodda & un autre à Sanà. Se- 
lon Barbofa , le premier poflfedpit Mokha , Hodeida & le port à*Aden. Il paroit 
de tout cela que \Temen fous la domination des Mahométans^ n'a jamais été gou- 
verné par un Prince , mais par plufîeurs. 

On fait par le journal d'un Vénitien qui étoit fur la flotte de SoUmath 
Pachoj comme par d'autres livres, que les Turcs ont conquis le royaume à' Terne» 
dans le 1 6« fléde.**) Un Arabe de Loheia racontoit, que trois vaiiTeaux commandes 
par le dit Pacha avoient à fdn retour de l'Inde jette l'ancre près de l'isle de Kameràn, & 
demandé des vivres à toutes les villes du Tehâma ; mais que quelques-unes d'elles 
n'ayant ni pu, ni voulu lui en envoyer, il avoit mis du monde & du canon à terre, 
pris peu à peu toutes les villes de YTemen & forcé Ylmdm régnant à fe retirer dans 
Kaukebdtti forterefle fltuée fur une montagne. Cependant les Turcs n'ont 
jamais été maitres de tout le pays; car entre les villes qu'ils avoient conquis, il 
refloit oxxxx^ Kaukebdn i quantité de petits états indipcndans que les Pachas n'a- 
voient jamais pu foumettre , & qui s'embarraflbient aufli peu du Sultan que les 
Arabes de YHedsjaf. Mr. Midleton dit dans fes relations , que les Turcs n'ont 
pas même poflcdé tout le domaine A^VImdm aâuel. Voici ce qu'il dit: "Le pays 
*'niontagn:ux qu'il falloit pafler, étoit habité en plus grande partie par des Arabes 
"qui ne pouvoient fupporter l'orgueil & l'infolence des Turcs, Aucun de ces 
"derniers n'ofoit pafler par NakhtlSumdra^ fans avoir un pafleport du gouverneur 
"de la province d'où il venoit» Leurs Tsjaus avoient pris des ânes pendant la 


" nuit 


*) L'hift. des Rois d'Egypte par Marais traduite par Mr. Ri\fke dans la 5. partie 

du Magaun de Mr. Bufching* 
^) Recueil de tons les voyages I. Vol. p. 15, trâduâion allemande. 
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"nuit à JliVf^fli/frfur laparok duPflfAn, mais les Arabes les attaquèrent le matin 
" fuivanr & leur prirent leurs ânes , fans qu'ils ofaffent dire un mot. „ ^éan If^ldè 
dit dans la réLition de fes voyages p. 92. que Je Pacha de Kdkira étoît obligé 
d'envoyer chaque année à celui diTemen des gens de guerre 1 parceque les Arabes 
leur tuoient beaucoup de monde, & que les Turcs ne pouvoient rien leur faire 
dans leurs montagnes» Les Arabes ont même cbafTé les Turcs de \Temen. 
Marai dit dans fon hiftoire dis Rois d'Egypte : "qixt Sultan Selim reprit fur 
''les rébelles en 976. (i j68.) l'Arabie heureufe qui avoit-été conquife par le ^n/- 
tan Soliman. Il y envoya Sinon Pacha , capitaine illuftre par fon habileté , par 
fa valeur & par des établilTemens charitables; lequel Pacha après une longue 
guerre & de fréquentes batailles, remit le pays fous Tobéiflance de fon maître. " 
Dans cet heureux climat lès Pachas éloignés de Conftantinople avoient de 
gros revenus; c'eft pourquoi ils cherchoient à fe faire une réputation & à gagner 
la faveur du peuple par des ouvrages confîd érables. On voit encore dans quel- 
ques villes de fuperbes mofquées & de magnifiques tombeaux élevés par leurs foins. 
Ils firent audi conftruire pour la commodité des voyageurs de très-beaux Cara- 
vanferas , des chemins pavés dans les montagnes efcarpces , de petits couverts 
pour fe garantir de la forte pluye, & de petits refervoirs dans lesquels les pafTans 
trouvoient de l'eau. Ce non obflaiit , le joug des Turcs ne paroit pas avoir plu 
aux Arabes» Les T^menois ayant appris à manier les armes à feu , commen- 
cèrent à inquiéter de plus en plus les Turcs, & à ne plus les regarder comme in- 
vincibles. Perfonne ne s'oppofa plus heureufenjent aux Pachas turcs que Seiid 
Khdjf^mibn Mohammed f un des defcendans de Mahomet. Il étoit allié à Tancienne 
famille dcsimdmri qui s'étoit toujours confervée libre dans Kaukebdny les deux 
maifbns fe difoient ifTûës d'un Imam Hddi qui eft enterré à Sdade & dont les de- 
fcendans y régnent encore* Il efl vrai , que Khdjfem vécût en particulier fur le 
mont Schàhdra , & n'avoit que de médiocres revenus qu'il tenoit de fes ancêtres ; 
mais il gagna l'amitié d'autres Arabes indépendans , & avec leur fccours il attaqua 
les Pachas tqrçs & les chafTa même de ville en ville , à peu près en 1630. Sciid 
Khdjfem ne régna que 8* à 9. ans , & fît toujours fa refîdence à Schcihdra. Les 
Arabes d!Temen l'appellent Kkdjfemelkbîr ^ c. à d. le grand, & il eft le chef de la 
famille qui règne à Sanà , Ce 
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Ce qui va fuivre touchant le règne des Imânti depuis Kkdjfem etKbîr 

jusques \ Môhdi abbâs afluêllement régnant > je Tai recueilli chez un renégat de 

Eokha i partie de bouche » panie par écrit. Le nom de renégat eft (i odieux » 

que bien dès gens regarderont d'abord comme fufpeâes toutes les relations 

venant d'un tel homme; mais je dois remarquer, que m'étant informé chez 

des Arabes nés de plufîeurs articles qui m'avoient été donnés par ce renégat, 

leur exaQitude m*a toujours été confirmée. Mes leâeurs auront même plus de 

commifération que de mépris pour cet homme , lorsque je le leur ferai mieux 

connoitre. Il étoit né de parens diftingués dans l'isle de Ceyîon & on Tavoit con« 

duit fort jeune en Hollande , où il reçut une bonne éducation. Ses parens le 

renvoyèrent aux Indes , muni de bonnes lettres de recommendation. Les ncgo- 

cians Hollandois l'y avoient fait marchand en fécond fur un vaifTeau deftiné pour 

Mokha. Le premier marchand & capitaine de ce navire étoit un Indien Mahomé- 

un , avec qui le jeune Hollandois eut une diipute pendant le voyage. Arrivé à 

ilokha il fît connoifTance avec un renégat Hollandois , tailleur de profefïïon ; il vit 

fa fille & quoiqu'il ne pût lui dire un mot, parcequ'elle ne parloit qu'Arabe > il s'en 

amouracha dans peu au point de la demander en mariage. Le père lui repréfenta 

rabfurdité de fa demande, & lui allégua la différence de leur religion comme un des 

principaux obftacles. Le Hollandois réfolutdelefurmonter & d'acheter à tout prix 

fon prétendu bonheur. Il alla chez le gouverneur & s'offrit d'embrafTcr le Maho- 

mcrismé. Le gouverneur voulût lui donner le tems de faire fos reflexions; mais 

il infifta d'ctre circoncis fur le champ. La cérémonie achevée, il fe rendit chez 

le tailleur & lui raconta tout. Le pare refufa plus que jamais de lui donner fa 

fille ; car fi l'amant avoit-été confîdéré tant qu'il étoit marchand européen , il fe 

tfouvoit alors mal dans fes affaires, confiné dans un pays dont il ignoroit la langue 

& hors d'état de gagner fa vie. Le nouveau converti fentit bientôt fa faute & 

déplora , mais trop tard > fa folie. Sachant lire & écrire } il crut , que cela 

pourroit le nourrir même comme Arabe. Il s'appliqua donc \ apprendre la langue 

du pays & il parvint dans peu \ la parler, la lire & l'écrire. Le j^ouvemement 

fembla prendre pitié de lui ; car au lieu qu'unEuropéen qui fe fait Mahoméran, n'a qu'un 

écu & un quan jusques à deux écus par mois pour fon entretien , on mit celui-ci 
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dans la cavalerie , pour lui procurer plus d'aîfance. Mais un nouveau mnlheur 
l'attendoit , n'ayant jamais eu occafion d'apprendre à monter, Ton cheval qui fcntoit 
la foibleffe de l'ecuyer, le jctta par terre. Ce malheur le rendit la rifce des Arabes 
& le chagrina au point qu'il quitta fon pofte à Mokhay dont il tiroit cependant de- 
quoi fubvenir aux befoins de la vie, & chercha à fubfifter dans Tintérieur de 
\ Terrien y furtout dans le pays des allies de HafchiduBekîl. Son état devint pire; 
tantôt il amalToit quelques fois en écrivant des lettres pour d'autres ; tantôt il faifoit 
des amuletes contre tous les accidens de la vie humaine ; tantôt il prêchoit la re- 
pentance dans lesmofquées. Doué d'une excellente mémoire il apprit par coeur h vie 
des principaux faints Mahomctans, auflî bien qu'on pouvoir l'attendre d'un prêtre 
même de cette religion. Ayant pendant fes courfes dans \Temen trouvé plu- 
fleurs tombeaux des faints du pays> parmi lesquels on compte A^s ImdmSi il ne fe 
borna pas à Thiftoire feule des faints, mais s'appliqua à Thiftoire politique de UTe- 
men & s'ouvrit par-là une entrée libre chez tous les favans & chez quelques Schechs 
fouverains. Cependant n'étant pas aflfez effronté pour jouer toujours le rôle de 
mendiant , il retourna à Mokha > où il tomba dans la plus grande mifére. Ses 
compatriotes lui avoient accordé depuis longtems la permiflîon de retourner^ 
mais il n'en profita point , foit par honte de reparoitre devant fa famille, foit par 
fcrupule de confcience d'abandonner une époufe vieille & infirme. Cefl à ce Hollandois 
que je dois principalement la table généalogique ci-deATous» de même que la 
plupart des notions géographiques fur Je diitriâ de Hafchidu Bekfl, 

Je reviens à rhiftoire des Princes A'Iemm, Khdffem le grand, premier 
Imén de la famille régnante , avoit en la perfonne de fes fils Ismaël & Haffim , 
deux braves & habiles généraux. Le premier gouverna après la mort de fon 
père; mais tous deux travaillèrent de concert à délivrer leur patrie, & il paroit 
que le Sultan du Conftantinople ne fe foucioit pas beaucoup de cette province 
âoi^'née. Car comme les troupes turques étoient obligées de faire une fi grande 
route, de paflfer fur les terres de tant de Princes arabe&indépendans, ou' de s'em- 
barquer pour traverfer le golfe dans toute fa longueur, les fraix pour conquérir & 
pour garder ce pays eo excédoient les revenus. Les defcendans de KhdJJemet 
ibir s'approprièrent aufiî le titre à'Imân. Far contre l'ancienne famille qui règ- 
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•hahâra. 


alv, 


II. Elmetwôkketalain, enterré à Z^ortâi. 


IIL ElmejidbiMh JUdifeu. . 
Mohammed, réga, ^____l__\ ^.jj. 
7. ans, enterré à t ^ / • 

Dordn. 



fggna 7. ans , enterré à Khirres. 


Ibrahm. 

enterré à 

Taœs. 


kel 


Mdk/en, Seigneur 2. ^ufof. 


^^Soukhddsjk 3. Hôjfejnr^^ __2^Jf ohàfnmed. 
Dahhrejn. ^^\ l. Jaehja. 2. AbdûUah 

îrre i • 


Mdkfen. 
cnterré^ à 


ra. El fmdm Ndsr Mûhdmmed 
n etoit pas de cette famille. 
Il régna peu de tems« 


Khdjfem. 


3. ^/^ 


3. ^/^ 

enterre 

Mohdmmed^ 

mourut en 

prifon 


4. Ndsr. 

5. lUdhfin. 
6.. Ibrahim. 


l. Achmtd^' 
de Taœî & enterré 
li-méme. 


. 


— i 

2. ^iff,l)cau-péreder/;wif«i/ 

3. t^ûrAjA, 176g. en prifon. 

4. mkfen. 

J. ^flro*, mort à Taœs. 

6. Hajfan^ en prifon en 1763. 


3- JiïTq/; 

mort en 
prifon, 

AU, 

marié à la 

foeur de 

Vlmdm 

Jibbdf. 


4- M. 

5- Ibrahim. 

6* Abd el rachmékt. 
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noir à Kaukebdn & y règne encore , fut obligée de (è contenter du titre de Seiid 
(Seigneur). Les/m^/n/ à'TemenQti montant fur le trône fe choififlent un nouveau 
Doni) comme le faifoienr autrefois les Fat émîtes «Scies AbaJJitesy & comme le font 
encore les Rois de Habbefchy ainii que les Papes. Ismaël s'appella El Imam Met-* 
wokkelj ou félon d'autres El Mêtwokkel atldh. Les Arabes en font un grand faint & 
difent, qu'il fkifoit & vendoit de ces petits bonnets que portent les Arabes, pour 
ne pas toucher aux revenus publics pour fa propre dépenfe; qu'il fe contenta 
d'une femme âc qu'il n'eut qu'une éfclave pour les occupations domeftiques. En un 
mot, ce Prince étoit fî peu intéreffé & (i zélé pour fa patrie» que tous fes com- 
patriotes lui donnoienc volontiers du fécours contre les Turcs» Il réiidoit à Dordn 
& régna 30. ans. *) 

Y 2 A 


•) Je traitai d'abord de fable, qu'un Prince arabe eût exercé le métier de tailleur 
pour gagner fa vie; mais on trouve en effet encore des Mahométans qui fe 
font fcrupule de manger avec quelqu'un qu'Us foupçonneroient avoir mt)l ac- 
quis la dépenfè du repas : quelques-uns même , quoiqu'en petit nombre , pouf- 
fent la dclicateffe jusques à fêparer d'avec l'argent bien acquis celui iur la 
pofleffioh duquel ils ne font pas tranquilles, le donnant aux pauvres quand 
ils ne peuvent le rendre de quelque bonne manière au poflelfeur légitime. L'I- 
mâm MttwokM paroit avoir été une de ces confciences délicates, & il n'efl: 
pas le feul Prince mahométan qui ait penS de la forte. Benjamin de Tudéla 
affirme la même chofe d'un Calife qui de fon tems règnoit à Bagdad^ 8c le 
rapporte ainii: "Il s'efl fait cette rcligieufe loi de ne fe fervir pour fon boire, 
"fon manger & fon vêtir que de ce qui provient du travail de (es mains. 
'* L'art où il s'exerce, eft de faire des nattes d'une manière trêa-curieufè, qu'il 
''donne à fes officiers marquées de fon cachet pour être vendues au marché. 
'*Les grands du pays ne manquent pas de les acheter, 8c il vit du provenu 
" de cet argent. C'eft un homme de probité , gardant fà foi , attaché au culte 
'*de fa religion, d'un abord affable 8c parlant aifement â tout le monde." 
Dans l'hifloîre de Vlndoftan par Mr. Dow il efl fait mention d'un Sultan 
Mohmûd qui a fuivi cette règle, 6c Mariu attribue la même chofe â 'Nour 
eddÎH. 
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A Ylmdm El Metwokket Ismael fuocéda fon fh Mohammed ^ fous le nom 
à^ElMejidBilldh. Il régna tranquillement 7. ans> fut audi fcrupuleux que fon 
père dans l'adminiAration des deniers publics & réfida à Dordn, Après fa mort 
ibn couiîn Achmed\\3X fucçéda> il fe fixa \ Charres & fe fit proclamer Imdm el 
tnahddi» Ce Prince recula les bornes de foo royaume , fut célèbre par fa piété & 
ne régna de même que fept ans. 

Après fa mort un neveu i' Eli mejid Billdh Mohammed ton Hoffejn fe fit 
proclamer Imdm fous le nom à' El mahddi Hddi & réfida à Chdrres ; mais il ne 
. régna que deux ans: car BU mahddi Mohammed ^ fils du précédent Imdm El mahddi 
Achmed^ s'empara du gouveroemenc par force, fit fa réfid^nce à Maudhheb & 
régna 30. ans tantôt heureux, tantôt malheureux. C'eft chez cet Imdm que vin- 
rent les François dont la Roque a publié le journal. Ceft fans doute auflî du même 
dont Hamilton dit qu'il étoit âgé de 8o. ans en 17 14. Mais lorsque les Arabes 
fe rebellèrent en 1720. comme Tobferve Hamilton 9 ce fut fous un des fucceflTeurs 
de ce Prince > ou Ton m'aura fait remonter trop haut le tems du règne des Imdms 
qui fuivent. Ce Mahddi Mohdmmed eût de cruelles guerres à foutenir contre 
les Schechs réunis de Hqfchid u BekiL Dans la première gueire il envoya contre 
eux fon neveu Khdjfem ibn Hojfejn ^ qui ayant -été aflfcz heureux pour les vaincre, 
fut au heu de récompenfe enfermé dans la citadelle de Damdr, Dans une des 
guerres fuivances il envoya contre les mêmes Schechs de HafihiduBekil fon fils 
flkié Ibrahim y qui moins heureux fut battu & Vlmdm obligé de mettre en liberté 
fon premier général Khdjfem & de lui confier fon armée» Celui-ci ayant rem- 
porté une viâoire complète ne crut pas fur de retourner à Maudhheb & refta à 
jimardn. Enfin un Mohdmmed ibnBaJfan vint de Schahdra, fe fit proclamer 
Imdm fous le nom à'Elndsr & dépofa en effet, Ylmdm Elmahddi, A peine avoit- 
il régné deux ans> que le fusdic Khdjfem ibn Hojfejn lui ôta Tempire & fe fit prb- 
damer Imdm fous le nom à'Elmetwokkel. Vlmdm Elmahdâi vécut environ trois 
ans après avoir perdu le gouvernement. 

Vlmdm Elmetwokkel choifit Sana pour (a réfidehce & procura de la 
tranquillité à fes fujets pendant les 10. années qu'il régna. 0;i me montra fon 
tpmbea|U dons un petit édifice .près de Bab Sibba^ AprQS fa mpnCoQQsHojpfjn, 

fous 


LE PAYS lyYfiMENy jl^g 

fous le tïotû ô^Elmanfôry mionta. fur le-rrone qui lui iut biemoc raw par Mohdnméâ 
ibn Ishaky qui prit k noift à* El mtjid (fuivant d'autre$ Celui de HUdï)i . Ce nouvel 
Imam y neveu à' Et mahddi Mohammed ^ fut (i bien appuyé par Môhdmmedibn 
Hojjeju, feigneur de Kaukeban, qu'il fe rendit le maître de tout le pays, excepté 
de Sanà. Mais fon règne navoit duré qu'un an lorsque MohdmniediànHôjfejn & 
ÏJmdm Elméjid furent faits prifonniers par Ylmdm M^mcmfàr. En 1728. Abdulta 
ibnabutdlebi autre n^tu à' El mahddiJIdo/idmmed^ voulut fe.&ireJ&»4in. MaisBj?/ 
manfork faifit auffi de ce rival & l'cmprifonna à Sanàj où il mourut en 1761, 
Quelques années après NakibRadsje, Schech de KhaïUdni fe révolta & flatta ^«/q/i 
frère de ïlmdm , de le faire monter fur le trône. Celui-ci dcfiroit, de régner, 
mais YJmém averti à tems de cette prétenfîon, Je £c mettre aux fers daœ' lesquels 
il mourut dix-huit mois après. Ulmdm dévaflra le pays du Scheeh de Khatitdn Ôi 
le contraignit à prendre la fuite. Achm^d^ un autre frère de cet Lnâm, fut en-^ 
voyé en 1736* pour être gouverneur de TaœSy q.ù il fe fortifia fi .bien,- qu'on 
oeput jamais le réduire à TobéilTance, Ce fut âuflij&us Iq règne deice^ Imé^ 
que les François bombardèrent Mokha vers l'an 1737,: ou 173^* Il ràgnâF zi\' 
ans, fans doute en y comprenant Tannée pead^nt ' laquelle JESméjidMokdmmëd 
s'étoit emparé de l'empire. Il fut enterré à- «Sanâ dans une mofquée nom* 
mée Ebhar. ■,-'.,, ;: : , 

IJImdm Elmanfâr laifik plufieurs . fils., desquels Turi nombê Afi' avoir 
k plus grand. droit au trône, c^r \\ étoit d'une première icmnic:, fii^ i)â S^Hd 
Mohdnmedibn Hàffijrt, Seigneur de Kàukebdn^ & dqfmidott.àinfi' AcMohdntmfd du* 
coté de fon père & de fa mère» Cette PrirtCefle- ^emeuroit encore l^Sahà eil 
1763. dansle ^49i$ Dat Sinndn. Tous les fujiets. fouhaitoionc d'âœe gouvernés 
par ce Prince & perfonne np croyoit^ qu'on llû dMputbrosc es droit. ' * - Miàk h 
Princefie ne fut pas auffi rcifée que k mère du içgwA Frinm Abbés ^ négnsfle qui 
avoitété efclave de r/m^f7l. Elle fut cadier la monvde'foa.nidinre jusque» à té 
({wtKddi^achjaibnSalechf Un des principaux miniftces de l'Imdatf em mis d&ns< 
le parti d'Abèds les «"oiipes & les promil^rs' gqiivâCQeucs> des provincesy afofiî 
l'innocent Prince Ali fut emprifo^né jûsqu'î fa moarr en if7î9.i C^ feciftàl 
Brince Abbds, pmtn qualité d'Imén le nom à^EitnahédiwMïiahUiLï'l^ KAdi^ 
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^ûchja fut fon minîftre favori; mais le Prince AR ayant écrit avant fa mort une 
lettre! ¥Im(im\ dans- laquelle il fe pkignoit amèrement des procédés injuftes da 
Kddij & les fujets commençant aufli à blâmer le gouvernement tyrannique de 
Xlmdm & même \ déplorer le fort de fon aine ; Xlmdm confifqua tous les biens de 
fon miniftre & le (ît mettre en prifon avec fon frère & avec fon confident Kddi 
Mohammed el amer te. Deux ans après ks deux derniers furent relâchés» mais lé 
vieux Xddi n'obtint cette grâce que peu avant notre arrivée 'à Sanàt avec une 
petite penfîon que ï'Imdm lui donnoit pour vivre. 

Au commencement du règne de Vlmdm Elmahddi Abhdî » Sidi achmed 
iAn Mohdmmedy neveu dEl metwokkel Khdjjem & Seigneur de Kauhbdn , prit le 
titre Ellmdfn Ndsralldh'; mais il neut pas aflez de force pour lefoutenir. En-* 
fuite il. & fît encore proclamer J}n^OT//^(/r à â'rAfÂ/fm» Il entra autH avec fe9 
troupes dans Hamddn& battit l'armée de Y Imdm Elmahddi. Mais un magazin à 
poudre, fauta 9 & le nouvel MdmHddi ^près avoir eu iês habits & fa barbe 
brûlés fe: retira & fît la paix/ Environ Tan 1750. trois mille Arabes de Nehhm 
^ j$]e DeiHàn péoétrèreiit dans le domaine de Vlmdm jusqucs près de Sona ; mais 
ij^.furént bientôt battus & difpèrfés. En 1757. les confcdèt-és <[q HàfchtduBekil 
ei^tç^reot çtic.Khauldn du côté de Damdr, & battirent Tarmee quel'imif/ff avoit en- 
voyée contre eux. Ils eflayèrent Tannée fui vante de percer près db Suradfje; 
mais le gfénémi de r^^in furpritfes ennemis lorsqu'ili} s'y àttendoinft le moins, & 
tw <K)mraigmt à prendre la fuite avec précipitation» En l'i^'y.'flàtdmÊimahddi eut 
auflî quelque difficulté avec AehmedibnMohdmmedibnTshdki feigneur Vf Ô/2f* , con- 
cernant le droit de battre monnoie, que ce dernier prétendoit avoir tout comme 
Xlmdm. Cette, guerre finit biemôt ; car Achmèd fut conduit ^îStmk & coRiiraint dtf 
manger dans là réfîdcnce de F/m^m les revenus de fa principauté. Un des pkisgrands 
ennemis quor/wii».eutàjtoVbbâïfre, éx(ÀtAhdurrdbibnj4ehined<\Xkï fe fit enfin nom- 
T^v'SchchdHôdrjerfe. Cet Abdurrdb étoit fils d'un Nakîb (général) qui avoit-été 
aiaintes années gouverneur dans le petit département de ^k^o/, &XJmdm ayant tou- 
jours paru content de^ fes. feni^tceid , le fils obtint la même place après la mort du 
^t?. ': Deux ans après' il fiit appelle à Sanà pour rendre Compte, &' Xlmdm en 
fut fi fiitisfait 9I qu'il loi or^nna de démolir quelques pedts fons encore ennre-* 
^ s tenus 
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tenus par les Schechi dans ce royaume & te fie goiivemeut de Kataidj departe* 
ment beaucoup plus conlidcrûble que celui 4^ J'Uff^P^* '4àd ufrdb m fut pas 
lent à dcmoUr; mais il fe fît par-là beaucoup d^ennemis & entr autres un Nakib 
Mohammed ibn jibdulla , Sahheby c. à d. Seigneur de tVadej^ dont la citadelle à 
RoboelliQua fût auflî dcmolie.à cette occafion. Ce Nakib ^ ou généri^ MoMmnied 
écant au fervice de \Im imi chercha loccaHon de fe vanger à'Abd urr4b , & tra- 
vailla (i bien à fc faire un parti, que b gouverneur fut tout d'un coup rappelle à 
Sanà. Mais Abdurrdb ayant fu par f^s amis la railon de cet ordre^ & craignant 
àc ne pas revenir de U cour (i heurcurcment que la première fois , refuia de ve* 
nir & fe prépara à faire rcfidance, fi Vlmdin vouloit le faire conduire par force 
comme rébelle. Sa dérobéiflance donna beau jeu à fes ermemis , qui p^rfuaderem 
à \Imdm de faire marcher 3000. hommear fous le commandement de Nakib Mo^ 
hdmmed qui crut, que le t^ms defe vanger et oit venu. Mais il afilégea inutilement 
la ville de Katabd pendant onze mois. Après ^m fiège fi obilinc> Abdurrdb man-' 
quant de tout fut contraint de quitter Katabd pendant la nuit, & de fe iàire tour 
au travers des ennemis avec 5 . à 6oo« bomtpes. . Enfuite il s'enfuit duos deux 
fortcrefies des montagnes, Dimlu & Manfora., dans le dcpartemetu de Hodm* 
rit i où fes amis lui ouvrirent les portes, Le Nakib Mobdmmed s'en retourna à 
Sanà couvert de honte. L'on envoya un autre général à Dimlu \ mais fon armée 
n'y fut pas plus heurcufe que les autres. Jusques-là Abdurrdb n'avoit fait que fe 
défendre^ dès qu'il s'appcrçut de fes forces, il commença à inquiéter les fujets de 
Y Imam & mit gamifondans la ville de Dsjébta^ mais ce lieu n'ayant pas de mu- 
railles, il n'auroitpu y tenir longtems, il prit donc le parti de lever une con- 
tribution pécuniaire & il s'en retourna tn Hôdsjerie. Vlmdm ne pouvant tout 
feul faire tête à ce héros arabe, fit en 1757. une alliance avec Abdulkerim, 
Scheek à'Aden , qui commençoit auffi à redouter Abdurrdb ; Ces deux Princes s'en- 
gagèrent à attaquer chacun de fon coté leur ennemi commun. Mais k conquérant 
n'attendit pas leur attaque; il entra dans le territoire du Schech à*Adenj mit gar- 
nifon dans Lahddsje & tint pendanr 4. à j. mois le Scheeh Abdulkertm fi bien 
enfermé dans Aden , que celui-ci fut obligé de lui payer une fomme d'argent pour 
le porter à fe retirer. Pendant ce tems Vlmdm ne parut pas fe foncier de ion allié. 
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Lorsque rarméc àc Ylmtitn afliégeoit en 1760. la ville de iTàœrj Abâ 
wrâb voulut cflàyer de nouvelles conquêtes. Il s'étoit déjà emparé de la petite 
citadelle de Mufa , & étoit arrivé près de Mokha avec fes troupes. Mais le gou- 
verneur de la ville lui ayant fait dire , que les Anglois qui étt^ient \ la rade , (e 
pindroient àhiî pour le recevoir à eoupsde canon, il n'o(à avancer; cependant 
Xlmdm fe trou voit alors forr'reffcrré; car n'ayant pu jusques alors réduire Abd 
urrdbi & fes troupes paroiflant ne pas fufiîre pour prendre Taarsy il rcfolut de 
ruiner fes ennemis en les mettant aux mains l'un contre l'autre. Mais Abdurrdb 
qui connoii&it bien la manière de penfer de Xlmdm^ ne voulut pas d'abord l'en 
croire, malgré fes fermcns & fes promeffes. Cependant la paix fe fit à la fin par 
la médiation des deux généraux de Vlmétm; Abdurrdb promit de fe joindre avec 
lès troupes, ou plutôt fes partifans, ï l'armée de ÎTmdm qui campoit devant 
Taœsy d'aider à prendre cette ville & de ne plus commettre d'hoftilités contre 
les fujets de Vlmdm. Celui-ci de fon côté fe défifta de toutes fes prétenfions fur le 
dcparrcffient*d'^(?rfj'/>rr?, & promit de traiter -^W«rrrf* en bon ami & en fidèle 
allié. Vlmdm confirma cette promefle par fept fcrmens, & pour plus grande 
fureté il envoya même à l'ennemi le Koran fur lequelil avoit juré & le chapelet 
qu'il avoit coutume de porter *). Les témoins , ou plutôt les garants de cette 

paix 


*) Je n'ai jamais pu xompreudre pourquoi ftpt fermens meritoient plus de créance 
qu'un. Beaucoup de Turcs & d'Arabes portent uti cordon qui re(femble au 
rofaire, ou chapelet de quelques religions Chrctiennes. A plufîeurs Sunnites il 
fert d'amiifènTînr, excepté quelques Scbecbt qui affeftent une faintété finguli^re 
& qui s'en fervent pour prier Dieu .côtnitie les ScLuus.' Comme il paroit 
que la fe£lc des Zeidhes approche plus de celle des ScbUites que de celle des 
Sunnites y les premiers peut-Ctre fe ferrent auffi du rofaire pour prier; fans 
quoi il feroit difficile de compi:endre, pourquoi l'îmâm eut envoyé fon cha- 
pelet pour confirmation de fon ferment. 
Après limpreflion de l'édition allemande , un |TripoIitain m'a dit , que beaucoup 
de Sunnites fe fervent du rofiiire en priant Dieu , & que les Princes de cette 
feâe ont auffl coutuhie d'envoyer les leurs, qui font quelquefois de grodês 
perles , comme un figne de paix & pour confirmer leur ferment. 
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|âix fiirenr le Nakibelmdsi qui d'après fon fils Achmed fe nommoit AbuAchtned^ 
& le Nakib Achmed elhamr. Tous les deux pofledoîent de grandes charges , Se 
étoient connus pour des gens d'honneur & de piété. Dès que la paix fut con- 
duc, ^Âiffirri^fe joignit aux troupes de \lmim devant 7a^/, & Thabileré de cet 
allié contribua plus que toute autre chofe à la prife de cette ville. Audi Y Imam 
parut-ii très'fatisfait de fa conduite. Il fit de même grand accueiU ceux de la famille 
de Sidi Achmed qui avoient défendu TaœSy & defira qu'ils vinfTent tous à Sanà.^ 
Abdurrdb étoit dans la défiance, mais comptant fur les proteftations d'amitié que 
lui firent de la part de Ylmdm les deux généraux Elmâs & Achmed elhamr y ii 
risqua de venir à Sanà, Dans toute fa route il fut reçu avec les plus grandes 
marques d'honneur. Un grand nombre des habitans de Sanà alla à fa rencon- 
tre & s'emprefla à voir ce héros. On ne parloit que de fa valeur & de fon ha- 
bileté. On fe rappelloit les batailles & les efcarmouches où il avoit remporté It 
yiâoire , & les moyens dont il s'étoit fervi pour reconnoitre le fort & le fbible 
de l'ennemi. Les Arabes ne font pas accoutumés à employer des efpions. Pour 
lui il s'étoit quelquefois deguifé en payfan, bu en marchand , pour fe mêler parmi 
les troupes ennemies, & s'étoit retiré après avoir tué quelques officiers ; il avoit 
fouvent furpris & battu des corps confidérables. En un mot, \lmdm connut , 
que' fes fujets le méprifoient & admiroient le rébelle. L'on ne fauroit dire 
prccifcment , fi Ylmdm & fcs courtifans qui étoient ennemis iî Abdurrdb , 
furent irrités de ces louanges , ou s'ils avoient réfolu d'avance de le perdre ) ou fi 
fon craignoit , qu'il ne fe fit à Sanh un parti contre Ylmdm. Mais à peine fut-il 
irrivé dans cette ville, qu'on le dépouilla de fes habits; on lui teignit de rouge 
les mains & le vifage; on lui mit des fers & le conduifit à reculons fur un chameav 
par toutes les rues. Abdurrdb n'eut pas furvécu à cette ignominie, s'il aroit pu 
la prévoir. Car lorsqu'il fut inopinément furpris, défarmé & dépouillé, on lui 
trouva un poignard , mais on ne lui laifla pas le tems de s'en fervir. Une de fes 
foeurs qui étoit à Sanhy fe comporta en héroïne à fa manière: dèsqu'elle vit 
l'ignominieux conége de fon frère, elle fe précipita du haut d'une maifon 
& tomba morte à fes pieds. Pour lui il fut roué de coups de bâton & maltraité 
d'autres manières. On le jetta fur un fumier & trois jours après on lui coupt 
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Ix tête. Âinfi périt , ce révolté (î célèbre & fî vaiHant. ^ Il avort époufé la 
fille du Scheeh du Schqffl & il laiflfa trois fils , Rodsje , Hamimma & Medsjehtd. 

La manière odieufe dont \Imdm avolt fauflfé la parole donnée à Abdurrdb 
Tkt pouvoit que lui attirer la haine de la plupart de fes fujets. Les généraux El 
mds &L^Achmedelhamr furent furtout mécontents de cette cruauté, parccqu'ils 
avoicnt garanti la fidélité de Vlmdm & promis leur amitié à jlbdurrdb. Tous le» 
deux croyoicnt n'avoir rien à craindre, car El mds commandoit presque toute la 
cavalerie & Tinfanterie de \Imdm & il étoit chéri de Tarmée, Achmed avoit fous 
lui tous les alliés de Hajchid u Bektl qui étoient au fcrvice de Xlmdmi D'ailleurs la 
&miile du dernier étoit une des plus diftinguées chez les alliés de Hafchid^ & fon 
frère Khdffem étoit leur général. Achmedelhamr fut le premier qui reprocha à 
\ Imam h perfidie, & il fut fur le champ mis en prifon Les fujets en murmurè- 
rent davantage, & le général Elmds forma le projet de détrôner Ylmdm. Dès que 
celui -ci en eut avis, il fit venir Ton général fous apparence d'amitié, & lui ayant 
préfenté du cafFé félon Tufage , le Naktb en mourut avant d'être retourné chez foi* 
Dèsque Khdjfem el hamr ^ général des alliés de HafchiduBektly eut appris Tempri* 
fonnement de fon frère, il forma une petite armée & marcha contre Amrdn. 
Ulmam lui en oppofa une autre , & Nakib Murfchidy fils de KhdJUhn elhamr^ fut 
tué dans la première efcarmouche ; car à proprement parler > il ne (e donne 
point de bataille en Arabie. Cela mit en quelque déroute le parti de Hafchid^ & 
le père déplorant la mort de fon fils fe retira avec fes troupes. Vlmdm craig^ 
nant , que les alliés ne fi(fent de nouvelles tentatives pour délivrer le Nakîb Achmed, 
lui fit lecretement trancher la tête à Rôdda. Il n'eut, donc plus ce général à 
craindre, mais il ne fit qu'irriter par-là fes voifins, qui ne négligèrent au- 
cune occafîon de l'attaquer & de le lui faire payer. On difbit , qu'il s'ctoit 
engagé à compter tous les mois 500. écus aux parens d'Aefimedelhamr. 
Deux ans & demie avant notre arrivée dans ïTiwenj ils avoicnt brûlé Loheia 
& divers villages du Tekdrna j pendant notre féjour a^ Mokha ik revinrent 
aux environs de Loheia : U n'eft même pas rare de voir que les troupes 
foudoyées fe révoltent, & que les alliés de BafchiduBekH s'approchent de, 
larcfideiicc de Xlmdm. Les guerres des Arabes font fréquentes» mais courtes, 
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Se nous cumes le ' bonheur de trouver la paix dans toutes les contrées de 
ce royaume par où nous paflames; fans quoi nous aurions mis plus de tems 
à le parcourir. 

l^lmdmellUôhhdiAbbds a voit en 1763. règne 17. années lunaires & avoît 
pour lors 45. ans. 11 étoit de bonne mine, noirâtre comme fes ancêtres du 
côté maternel , & ne reflembloit point à fcs ayeux paternels qui étoient tous 
blancs. II avoit 15, à 20. frères, dont j*ai vu quelques-uns noirs comme du 
jayet, avec le nez épaté & de groHes lèvres comme les Àa^r/ d'Afrique. Sidi 
Mohammed étoit fon frère utérin. SidiAchmed^ SidiHoffejn &c. étoient fcs 
&ères confanguins. Il avoit époufé la fille d'un Sidi Ali ^ fils de SidiAchmed^ 
fcigneur de Taas^ & peut-être d'autres filles libres; il tenoit auflî plufieurs 
éfclaves , cependant moins que fon père Elmanfôr qui en avoit eu, à ce que 
l'on dit^ plus de 200, De 10. à 12. fils de Vlmdm la plupart étoient trop petits 
pour fortir du Harem, Les quatre aines qui parurent en public, fenommoient^^i 
aîîah^ Alii KkdJJem & Mohammed. Ali, fon fécond fils, étoit le feul qui eut un 
emploi j il étoit fp^dliy ou gouverneur du département de Sanhân & de la ville de 
Sam qui y efl comprife. Les autres parens de Ylmdm qui demeuroient tous à 
Sanày étoient fes deux oncles: Sidi Abdulrachman & Sidi Ibraltm ^ Sidilfmaël^ 
fcigneur de Mechader; SidiAchmed^ feigneur d'O/db, avec fcs frères Sidi Ibrahim ^ 
Sidi Khdjfem i SidiAbbdf & Sidi^ufof. Sidi Ali, coufin deT/w/fm, marié avec 
fa coufine, foeur du dit Tmdm. Sidi Ali & Sidi Abdutkertm de Taœs. 

Le trône de YTemen eft héréditaire, & fi même tous les Princes euffenc 
également de bonnes qualités , les fu jets fouhaitent d'être gouvernés par le fils aine 
d'une époufe légitime de leur Imdm. Mais quelques faits déjà mentionnés prou-» 

vent, que cela n'a pas toujours lieu. D'ailleurs l'Imdm à*Tmen çû un Prince t 

indépendant qui n'obéit à aucune autre puiflance , foit pour le (pirituel , foit pour 
le temporel. Comme il fe range avec la plupart d^ fes fujets à la féâe mahomé- 
tane de Zéidi , de plus qu'il fe dit Caltfe & Imdm , il eft regardé chez lui comme 
chef de l'églife , mais il ne l'eft pas ailleurs. Car bien que les alliés de Hafchid u 
Bektl avec plufieurs autres voifins de ce royaume, foyent de la même feftc; 
Y Imdm A'Temen ne comm«ide en rien aux fujets éccléfiafliques d'un Prince 

Z a étranger. 
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étranger. Les fujets de Vlmdm qui font Sunnites^ obéiflent à un Xufti de Z^hîii 
celui-ci reconnoit fans doute pourfuperieur le Kddi Sunnite de Sanà & tous reffor- 
tiflenc de Y Imam. En qualité de Prince temporel} VJmdm fait la paix & la guerre; 
cependant il paroit n'être pas dcfpotique. L'on difoit au moins, qu'il n'ofoit ôtcr 
ia vie à aucun de fes fujets } pas même à un Juif, ou à un Payen ; mais toutes les 
affaires criminelles & importantes doivent être décidées au tribunal fuprême de 
Sanà , qui eft compofe de divers Kadis & où Vlmdm préfide. Là fe traitent les 
procès de bouche , par écrit & par procureurs. On m'alfuroit en Temen, que 
20. Kadif & plus étoient afrcHcurs datas ce tribunal; mais un lettré qui avoit-été 
pluHeurs années a Zeôid , me dit aux In des , qu'il y avoit à Sani fîx Koddas, ou 
Kadis Zéidites & un Sunnite. Il paroit donc que ce font- là les membres ordi* 
naires de ce tribunal. Le premier Kddi de Sanà s'appelloit StJi ^aehja ibn JV 
kdmmed. Les principaux des autres iioicnt El Kddi It'ohdmmiJ^Mk an ^ El Kddi 
jibdaltah & El Kddi Mohdmmedhdttaba. Mais quand Ylmdm eft un tyran & qu'il 
• la force en main, il ne manque pas de moyens pour faire des injudices. De 
cette multitude de Kadii il n'y en a que fort peu qui décident des affaires^ les autres 
opinent du bonnet. Ainii Ylmdm peut obtenir une fentence de mon avec 
aflez de facilité» n'ayant pour cela qu'à gagner les principaux juges. La chofe 
lui coûte d'autant nu>ins> que communément il peut changer les Kadis à favolonté, 
de même que tous fes officiers > & qu'il les contraint par-là à prononcer comme 
il veut. Malgré cela le gouvernement trop violent n'a pas toujours réuffi dans 
VTemen. Car Ylmdm aâuel étant haï de fes fujets à caufe de fon avarice & de ià 
cruauté) on avoit déjà formé le plan de le détrôner, comme je l'ai rapporté , & 
quoique ce projet ait échoué >, il y a des exemples de révoltes qui ont-eu plus de 
fuccès & à'imdms détrônés. 

Les Arabes de YTemen ne connoifTent pas beaucoup de titres d'honneur. 
Celui qui de mon tems étoit miniftre d'état , s'appelloic Aehmed el Néhhmi ^ du di« 
firiâ de Néhhm. Il n'avoit que le titre de Fakfh^ titre dune fignification fi 
vague , que tous fes fecretaires & tous les Temenois qui fe jugent au dcffus des 
lettrés ordinatres,le prennent. Ceux quioccupoient les autres'principales places à SanOf 
feûonvmoknt: ElKddiHdJfejnelÂuesù. ElFak/àJidulldàibnMiheyedénitJrasie, 
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JFàHetJVokkufi c. à d, celui qui avoit ia furintendance des revenus des tnorquces 
& des autres établifl*emens pieux. Seiid Achmed el Hofâfchù El Fak/h AH ibn Haf^ 
fanelLokwa étoit le fecretaire particulier de Y Imam. El Fak/A AH el Amri étoit di« 
reâeur des douanes, bâtimens & jardins de Vlmdm. ElFakih Achmed el akwa 
ctoit le chef de la chancellerie de guerre. El Faklh Ackmed Hannafch étoit di« 
reâeur de la monnoie. Dans chaque département du royaume aâuel à'Yemen il 
y a un gouverneur nommé en Arabe Dôki ou Emtr. On l'appelle encore IVàli, 

N, 

mais ce titre paroit n'appanenir qu'aux gens de naiffance. Le fils de l'Jmdm qui 
étoit gouverneur de Sanà , & le Sehech d'Ûdden qui peut au(fî paffer pour un petit 
Prince arabe > s'appelloient ff^dli y & par la manière dont les Arabes en parIoient> 
on voyoit bien« que ce titre n'ctoit pas commun. Un ^ola eft dans fon départe- 
ment autant qu'un Paeha chez les Turcs > car il commande les troupes de Vlmdn^ 
dans fon diftriâ & perçoit les^evenus feigneuriaux : mais il eft obligé de fe tenir 
lui-même à la douane, & de rendre annuellement un compte très-exaâ de fa recette. 
D'ordinaire on les rappelle de ces emplois lorsqu'ils font lucratifs « la 2. ou 3. at>- 
née, de peur qu'ils ne s'enrichiflTent & ne vifent à l'indépendance. Quand ïlmém 
prolonge le gouvernement des Dotas, il leur envoie toujours un cheval, un habit 
de cérémonie & un fabre: & comme on leur indique le jour auquel ils recevront 
ce préfent, ils font obligés de fortir hors de la ville, pour aller au devant de celui 
qui en eft le porteur & pour recevoir avec relpetl cette faveur du fouverain. 
L'emploi de Dôla fe donne quelquefois à des Arabes du commun , même à des 
gens qui ont-été efdaves , quand on les y trouve propres j mais quand on peut 
convaincre un Dôla de n'avoir pas été fidèle dans toutes les parties de fon emploi, 
il doit s'attendre à être puni par la prifon & par k confifcation de fes biens. Ra<* 
rement leur ôte t - on la vie. Souvent même, après avoir tout perdu & être refté 
quelque tems (ans emploi » un tel obtietit un pofte lucratif. Si dans un départe- 
ment il y a d'autres endroits confidérables outre celui où le Dôla ré(îde> ce dernier 
y envoyé des Sous-Dôla & quelques foldats. Voilà pourquoi Ion trouve dans 
chaque boui^ une petite gamifon , ne fut • elle que de 5 . ou 6. hommes. Si ce juge 
inférieur n'a point de foldats, on le nomme Sehechi & dans les petits villages Hd" 
iim. U y a aa(S dans chaque depanement , du moins dans les plus grands , im 
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BaskdtibiOVL contrôleur, qui dépend immédiatement de VImdm'& non du DpJa^ 
& qui doit être préfent avec lui \ la douane,' tenir un contrôle de toute la recette 
des revenus du Prince & veiller avec foin fur tous les employés de Vlmdm. Ce 
Baskdteb eft d'ordinaire h fléau du gouverneur j car lorsqu'il afpire à devenir lui- 
même Dôla , il inftruit Xlmdm de tout ce qui fc pafle & l'informe , (î le gouver- 
neur s'acquitc négligemment de fcs devoirs, ou s'il vexe fes fujcrs pour en tirer de 
l'argent. Quelquefois le zèle de ce Baskdteb pour le fervice du maître eft payé 
d'un emploi^ mais on place auprès de lui un autre Baskdteb, qui le fupplante 
quelquefois auffi vite qu'il avoit fupplante fon prédéceflcur. Il y a auffi dans 
chaque département un Kddiy qui fans doute dépend des Kadis fuprêmes de Satiiy 
comme les Kadis turcs dépendent du BJufti à^ Conftantinople. Ici, comme eh 
Turquie, les Kadis font juges dans les affaires éccléfiaftiques & civiles. Leur déci- 
fion peut tout auffi peu être contredite par un Dota^ qu'en Turquie par un 
Paeha. A en juger par ce que j'ai entendu dire , ils paffent pour des gens qui 
mènent une vie e^cemplaire, qui aiment & favorifcnt la juftice; on afluroit même, 
que plufieurs d'entr'eûx régarderoient comme un affront, fi le plaideur leur offi"oit 
des préfens pour obtenir juftice; chofc qu'on ne dira pas fouvent des Kadis turcs, 
' qui d'ordinaire préférant l'argent à la juftice. On change fréquemment les Kadis 
des grandes villes en Turquie; pour l'ordinaire ceux à'Temen le font leur 
vie durant. 

Voici les employés qui font fous le Dota : L'Emir bihhr dans les villes 
près du golfe d'Arabie ; Il a fous fa garde tous les bateaux dont aucun ne peut 
mettre en mer fans fon congé. Il doit auffi vifîter toutes les marchandifes qui 
arrivent & qui fortcnt par mer. Il y a encore aux principales portes des fortercflcs 
un EmirBabelmedhie, devant lequel tout ce qui pafle doit être ouvert, VEmir 
^jyôuiainfpeâionfurlespoids&méfurcsdes marchands, de même que fur la bonté 
des vivres qui fe portent au marché. LeSchechelbelledlbj^X^ redevances de la 
ville & les repartit fur les habitans. Les chefs du guet & celui des prifons font 
auffi des pcrfonnes confiderécs en Temen. 

Il eft très -difficile à un voyageur d'apprendre quelque chofe de certain 
touchant les revenus d'un Etat , furtout en Arabie où Ton eft obligé de faire fe^ 
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perquifidons en fecret, & où Ton renconrre rarement des gens qui en (ont inftruits. 
Ce que j'en recueillis de plus fur, fu,t à Sanà d'un ]m£Ordki, qui avoit-été une 
ffpèce de favori de deux Imams. Je regrette de ne l'avoir pas pu fréquenter 
davantage; car il connoiflbit très-bien le pays, ayant -eu un emploi des plus con- 
lidérables à la cour, & j'ofois le queftionner plus librement > que Ton ne pourroit 
faire en parlant à des feigneurs arabes. Les Juifs d'Arabie paroilTent fe commu* 
oiquer beaucoup aux Chrétiens y peut-être parcequ'ils font méprifés des Mahomé- 
tans> & qu'ils s'imaginent de jouir en Europe de droits égaux avec les premiers. 
Selon Ordhij les revenus de Vlmdm el Mahddi Mohammed montoient d'abord à : 
83000. écus par mois, mais après que les d^partemens de Kafaba, à'Adenj . 
iiAbu àrifch & de Taas furent démembrés de ce domaine , qu' Ofdb & Slechdder 
devinrent apanages des Princes , qu'une partie de Belldd dnef & à'Harras fut 
perdue, les revenus de Y Imam Elmanfor furent réduits à 30000. écus; mais 
\Imdm d'aujourd'hui ayant fait quelques acquifitions, fes revenus vont à 40000/ 
écus par mois , ou 480000. écus efpèces par an ; mais de là on ne fauroit con« 
dure àlapuifTance&auxrichefTesde XJmdmy parcequ'on ignore les dépenfes dont il ' 
cft chargé, & fur lesquelles je n'ai pu m'cntietenir avec le Juif. Je ne crois pas, 
que les fujets du Sultan payent en Turquie & en Egypte des impôts fixes & pro- 
portionnés \ *) mais j'appris en Temen , que de cenains impôts étoient fixes & 
repartis fur tous les fujets de l'Imdmt & je ne fais pas, fî le Dôla doit au(ïï en 
rendre compte. On difoit dans tes provinces , que le Dôla payoit la folde des 
troupes & faifoit les autres dépenfes publiques > & qu'il en voy oit tous les mois le 
furplus à Sanà ; & on parloit beaucoup des grands préfens qu'il étoit obligé de 

faire 


•) Jean Wildt qui â été iongtems en Turqtue, dit dans fa relation p. 215. '' Le$ 
" Turcs en générnl qui demeurent dans les villes , bourgs & villages où il y a 
" foire, qu'ils foient riches, ou pauvres, gens de profeflion, ou non, ne payent 
»* ni impôts , ni rentes , ni redevances ; mais ceux qui négocient , payent les 
"droits des douanes pour leurs marchandifes, qu'elles foyent expédiées par 
"terre, ou par mer. Les propriétaires de terres. & .de bieos-foAds payent 
'' leurs tailles» " 
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faire. Jai demandé très-fouvent à des Arabes diftingues, à combien pourroient 
monter les revenus de chaque gouvernemenr , mais pour l'ordinaire on m'a dit des 
fommes exorbitantes. Voici ce qui m'a paru le plus croyable : Le département de 
Mokha paye dans l^MauJimy c. à d. en Avril > Mai» Juin & Juillet, lorsque les 
vaiiTeaux des Indes partent» ou arrivent, 7000. écus par mois» dans chacun des 
autres mois 4000. écus. Beiteîfakih donne par mois 36CO Hodesda, 14CO. 
Loheia dans le Maufim 3000. & les autres mois 2000. Harrar 1 500. Hèfafck 
12. à 1400. Zebid 1400. Dsjébi & Bvrra 2400. & Kutma 4000. écus par 
mois* On dit, que les deux departemens de Heime rapportent 1 00000, écus 
par an. Les droits fur le caflTé font fans doigte le principal revenu de Vlmdm'y car 
on 4ifoit , qu'a peu près le quart du prix de la vente devoit être compté au gou- 
vernement , avant qu'on pût en charger les vaifleaux *). 

U eft vrai , que Xlmdm a une armée fur pied , mais n'étant pas diviiee 
en rumens, comme en Europe, les voyageurs ont peine à en apprendre quel* 
que chofe de certain. On dit, que fon infanterie va en tems de paix à 4C00. 
hommes, dont une grande partie dï de HafchiduBtkîL Sa cavalerie eft d'envi- 
ron 1000. hommes» Cette armée étoit commandée par les Schechs fui vans d'une 
ancienne nobleflfe: Seheeh SaUchibn Khalil Schechde Hamddn ^ né fujet de Vlmâmy 
étoit le premier général. Seheeh Hammed il IVadey Seheeh de IVada. Celui-ci 
étoit de HafehiduBekily par conféquent étranger. Seheeh AehmedibnHSbeiJch de 
Sefian, aufli étranger. Seheeh Rajeeh Kbauldni y Seheeh régnant de Khauldni qui 
de même n'étoit pas fujet de YJmdm. Ces Arabes de diftindion tiennent de leurs 
ancêtres le titre de Seheeh» Vlmdtn ne peut donner à fes généraux un plus grand 
titre que celui de Nakib , c'eft même le nom qu'on donne à tous les officiers de 
l'état majoF. Le Nakîb Kheier allih , autrefois efclavc de Vlmdm , étoit de mon 
tems commandant de la garde à cheval El Emir Ndsr elKhaddre , Dôla de Toas^ 
étoit d'origine bourgeoife & Nakib dans l'armée de Ylmdm. ElEmtrSaHm Rudt^ 

El 


••) Pline dît L. 12. Ch. 35. •• Régi Gebanitarum quartas (Myrrhar) fartes feuiunt'' 
Ainfi les redevances des produ£(ioiif qui rapportoient alors le plus en Klrai^^i 
étoient auifi fortes que de nos jours. 
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Et Emir Rehdn Kûs , El Emir ^acub Ijrmaèli El Emir Hanvefehi et Mefwokkel &e» 
tyant-été en partie efclaves quand ik vinrent en llgmen > étoient tous Nakîùs de 
non tenu. A^rès Cela vient hB^irakddr^ c. à d. TEnfeigne, Après cela le 
Tsjaus, eelui qui fait faire l'exercice au régiment. Le Serirf doit livrer aux foldats 
le fufîl > la poudré & le plomb. Je n'ai pas entendu parler d'autres officiers. 

Voici en quoi confifte pendant la paix le fervice de ceux qui font dans U 
cavalerie. Le vendredi un palfrenier leur amène devant la porte leur cheval en- 
tretenu dans récuriè du Dôla de la ville où ik font en garnifon. Ils le montent 
pour accompagner Ylmdm à la mofquée, quand c'cft à Sanà, & le Dâhi quand 
Q'eft dans fon département. Les Orientaux prennent beaucoup de foins pour 
féducation & l'entretien de leurs chevaux» Presque chaque cheval de Iclle a fon 
palfrenier chez les gens diftinguéâ. Comme le frdid eft fenfîble dans ce pays pen- 
dant la nuit^ on met des couvermres aux chevaux. Qu'ils foyent fur l'herbe» ou 
dans recurie, on les attache par les pieds fort près de terre> précaution qui les em- 
pcche de prendre des vices qu'ils auroient , fi on leur lailToit les pieds libres. Par 

• 

contre ils ont la tête librc> ce qui femblc leur être avantageux , parceque beaucoup 
de chevaux fe gâtent par un licou trop pefant, ou mal fait. (voy. Ja $4. Queft. de 
Mr. Michaelis.) La plupart des cavaliers de Vlmdm font en même tems emplo- 
yés dans l'état civil , & ceux qui y font 9 vont auflî à la guerre chez les Mahomé- 
tàns. Chacun s'habille comme il veut. Leurs armes fout une lance fort longue 
que porte le palfrenier > un fabre, un couteau recourbé mis au devant du corps, 
& quelques-uns ont deux piftolets à l'arçon de la felle. Lorsqu'ils reviennent de 
la mofquée , & qu'ils s'affemblent fur la grande place qu'il y a dans toutes les 
villes devant la maifon du Dola , ils prennent leur lance & fe pourfuivcnt* deux à 
deux, c'eft-là tout leur exercice militaire. Je n'ai vu cet exercice a cheval nulle part 
mieux exécuté qu'à Loheia, dont h Dota nommé Emir Farhdn nous accueillit fort 
bien & voulut nous amufer par ce fpe£lacle« Lui-même , le Kddi , d'autres gens 
de diftin£lion & quelques Schechr étrangers des montagnes étoient tous à cheval. 
Ils fe pourfuivoient deux \ deux avec la lance & celui qui ferroit fon adverfaire de 
fi près, qu'il ne pouvoit échaper au coup, étoit vainqueur. Quelques uns d'eux 
favoient fi bien manier leurs chevaux & éviter la lance de l'ennemi, qu'ils fe 
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défendoient longtems» te qui fait un coup d'oeil agréable au (pedateur* 
Arabes ne s'exercent pas autant que les Turcs à jetter le Dsjerid^ forte de bâton 
court; un jour cependant VEmîr Farhdn fe montra fort adroit à ce )eu> en ce 
qu'il refTaific deux fois le bâton jette au grand galop contre un cavalier, &ceta avant 
qu'il fut tom^c à terre. On dit , qu'il ne jouoit pas ainfi du bâton avec les gens 
de diftinâion , mais feulement avec ceux qu'il pouvoit dédommager par un ccu 
pour chaque coup reçu *), Mr« Baurenfeind defïïna à la planche XVL cette 
courfe & en fît préfcnt au gouverneur, qui admira l'habileté des Européens, furrout 
fon portrait & ceux de quelques-uns de fes officiers étant fi bien deilinés qu'on les 
rcconnoiflbit d'abord **). En tems de paix les fàntaflins n'ont pas plus à faire 
que les cavaliers ; cependant ils font fentinelle les armes à la main chez le Dola ; 
coutume que je ne me rappelle pas d'avoir vu chez les Turcs^ D'ailleurs ils font 

cm* 


•) Le Bey d'Alger paye auflî chaque coup de DsjerU, t. Pin*s account oftht 
relig» and mnnn* of tbe Mohamm. mais chez les Turcs & furtout en Eg}^tey 
le jeu du Dsjerîd eft (i commun , qu'un Bty ou Pacba fe ruineroit > s'il loi 
falloit payer chaque coup. 

••) Explrcûtion de la planche XVI. 

j) La demeure dn Delà. à) Une tour, qu'^n appelle dans ce pays une cx« 
tadelle. 3) Une petite mofquée. 4) Une maifbn ordinaire. 5) Le 

Dôla , le fabre & le bouclier au côté, les jambes nues dans Tes bottes , por- 
tant félon l'ufage des Aiabes de i'^Yemen , un grand turban dont le bout 
déicend entre les épaules. Le cheval avoit le cuir du poitrail, des épaules , 
de la tcte & de la bouffe couvert d'acier poIL 6) Les Arabes montag- 
nards avec leurs cheveux longs nus dans un linge & fiés d'une corde* 
7) Le Tsjaus , ou le commandant des foldats , avec un petit bâton â la main, 
g) Les domefliques du Dùla Se . des giands d'Arabie , avec de grands tur- 
bajis, des chemi&s larges & retrouflces, les jambes nues fans culotte , mais au lieu 
d'elle UH linge autour des reins. 9) Des bourgeois aifés, habillés comme le furent 
enfuite queiques-mis de notre fociété. 10) Habit des Arabes du commua 

en Tebâma» 11) Soldats montagnards. 12) Un chameau portant des 

cruches d'eau. 13) Des Bnuiâns^ ou marchands indiens. 14) Habille^ 

ment des Juifs. 15) Trois d'entre nous habiUcS â la Turque. 
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employés aux portes & fur les tours. Ils ont deux écus Se demi par mois , & ils 
s'habillent comme ils veulent. La plupart, c. à d« ceux de Ha/chiduBekil^ ont 
les cheveux fon longs qui leur pendent fur les épaules > ou qu'ils nouent dans un 
mouchoir comme dans une bourfe« Quelques-uns n'ont qu'un linge fon court 
autour des reins » par deflfus lequel ils portent une ceinture avec leur couteau cour- 
bé. Plufîeurs foldats ont h chemife & la culotte. En voyage & fans doute en 
campagne, ils ont le bouclier, le fabre & la lance. Le vendredi ils accompagnent 
le Dôla à la mofquée & alors chaque 40* à 50. hommes en fix à fept files, font 
précédés par 4. hommes qui tiennent en l'air leur couteau nud« ou leur moufquet , 
chantant & fautiliant de façon qu'on lesprendroit pour des fous, ou des gens yvres. 
Peuc-cnre efl-ce un ancien ufage pour encourager les foldats au combat *)• L'on ne 
manque ni de tambours , ni de drapeaux. A leur retour dans la place devant la 
maifon du Dôla^ ils font obligés d'y faire quelques décharges de moufqueterie , ce 
qui s'exécute avec aflez peu d'ordre ; cependant c'eft une forte d'exercice militaire 
que je n'ai pas vu chez les Turcs , & que les Arabes ont peut-être appris de quel- 
qucs Chrétiens renégats des Indes, ou des Européens qui viennent à Mokha. 

Les Arabes à^Temen ont une fîngulière façon de montrer leur valeur 
dans une bataille. Celui qui veut donner la plus grande preuve de zèle dans le 
fervice de fon maitre, s'attache la jambe toute recourbée & fait feu jusqucs à ce que 
les ennemis fe retirent , ou que fes propres camarades l'abandonnant , il foit maflfa- 
cré. J'entendis raconter à Loheiay que des gens avoient-eu le courage de mourir 
de cette manière dans la bataille qui fe donna entre le Schech Mékkrami & le Scherif 
Hiohàmmed près à'Âbudrifch^ & le trait» de fable; mais j'appris enfuite, qu'un 

A a 2 Sckech 


*) Les Ethiopiens ne marchoient au combat qu'en daniânt. y. Variét. litterair. 
dans le Journal des favans, Decemb. 1769. Les Grecs aroîent de certains 
couplets qu'ils chantoient en allant à l'ennemi, Retr* des dix'- mille par Xc- 
nofhon liv. IV. J'obferverai en paflant , que je n'ai vu m arc, ni fronde par- 
mi les armes des Arabes. KerîmKbân le fTefeV, o« gouverneur de Perfe 
a encore quelques compagnies de tireurs d'arc, niais phis pour la parade 
que pour l'utilité. 
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Sckech de HafchiduBektly au fervice de Xlmâmt avoir fitic la même chô(e» il y 
avait quelques années, dans le tems que les allies de Hafthidu Bekil s'étoient avan-- 
ces jusques à Beitelfak/h. Ses iix efclaves avoient chargé les fadls pendant 
qu il fatfoit feu , jusqu'à ce qu'abandonné des troupes de Ylmdm & de fes propres 
gens , il fut tué par les ennemis. 

Les Arabes ne fe fervent pas de canon en campagne , & pour fer vir le 
peu, qu'ils en ont dans leurs citadelle», ils employent des Turcs vagabonds, ou des 
renégats indiens & européens dont la plûpan n'ont jamais tiré de canon. Ulmdm 
n'a pas befoin d'entretenir des vaiflfcaux de guerre , n'ayant rien à craindre du 
côté de la mer. Dans tout le goliè d* Arabie je n'ai pas entendu parler de Cor- 
faires. Ce que les vaiffcaux à' Terrien ont de (ingulier, c'cft> que leurs voiles font 
de nattes. Les barques des pécheurs arabes font peut-être les plui (impies & les 
plus anciennes du monde. Elles font compofees de quelques pièces de bois cour- 
bées fur le devant, & de pièces qui les traverfent & qui y font clouées par des 
chevilles de bois. Le pêcheur s'embarque fur ce traîneau flottant tout nud , 
excepté un morceau de toile qu'il pafle entre les jambes , & un mau- 
vais turban fur la tête. Le morceau de toile eft lié fur les hanches 
avec une corde. Ce qui lui fert de rame> eft un bâton garni par les deux bouts 
d'une petite planche, dont il frappe l'eau tantôt d'un tantôt de l'autre côté. Quand 
il a bon vent, il fait un mat de fa rame & une yoile d'une natte. J'ai fouvent vu des 
pêcheurs séloigner alTez du rivage avec ce miférable bâtiment pour ne pas douter, 
qu'ils ne puilTenr ppufler jusques en Afrique, en paflant là ouïe golfe eft le moins large. 

Les arts font négligés en Arabie. Il n'y a aiKune imprimerie dans le 
pays, &'les Mahométans ne l'y introduiront pas (î tôt fuivant toute apparence. 
Non que le clergé & la multitude d'écrivains qui font fous fa proteâion , s'y 
oppofent, comme on le dit en Europe ; mais parceque les lettres arabes modernes 
Kées enfemble, fouvent placées lune fur I^autre & entrelaflfées , paroiftent plus 
bclhs quand elles font proprement écrites , que quand elles font imprimées , fur 
tout fi les imprimeries arabes n'étoient pas plus complettes que celles d'Europe. 
J'ai fouvent montré aux Arabes des livres imprimes en leur langue , qu'à peine 
ils pouvoient lire; c'eft pourquoi l'imprimerie à'Ibrahm I^enài à Conftantinnph 
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éeflà il vite. Ce renégat a imprimé plufîeurs livres> & fon imprimerie eft encore 
cmre les mains de fes héritiers; mais ils n*ontpu continuer» parcequejle débit 
n'égaloit pas ieulement les fraix de Timpreilion. Si les caraâeres Kufiques étoient 
encore en ufage > rimprimerie réuiliroir mieux chez les Mahomctans. Il 
cft vrai 1 que ces caraâeres font en partie aufli liis ; mais comme on ne les 
6crivoit pas Tun fur l'autre & qu'on ne les entrelalfoit pas , une imprimerie de 
ce genre n*auroit pas befoin d'autant de lettres, & couteroit moins qu'une impri« 
nierie arabe. Je remarquerai , que les Juife ont des imprimeries à Cofijanti^ 
noplij à Ismîry à Salonique ; & les Grecs en ont au(ïï à Cotiftantinople & à Bukareji. 
Quelques faux dévots de la feâe de Sunni ne pouvant fouflrir les figures , on 
ne trouve parmi les Arabes ni peintres , ni fcùlptcurs. Cependant ils font très* 
bien leurs infcriptions en relief, ils les font defiîner fur la pierre par leurs 
meilleurs écrivains & le fculpteur n'a qu'à fuivre ce deifein. On travaille bien 
1 or & l'argent en Temen , néantmojns la plus grande partie de ces ouvrages ie 
fait par les Juifs & par les Banians. La monnoie même eft fabriquée à Sanà 
par des Juife, comme elle Teft à Kàkira & à ConftantinùpU par des Arméniens» 
des Grecs & des Juifs. De mon tems il n'y avait perfonne en Temen qui pur 
raccommoder une montre. Un horloger turc qui étoit venu à Sanày penfanty 
faire fortune , s'en étoit retourné peu avant notre arrivée , parcequ'il n'y avoir 
pu gagner fa vie. Il y a quelques muiiciens parmi les Turcs» fur tout parmi les 
Derviches de l'ordre de Mevlaui , qui entendent fort bien la muGque de leur 
pays; mais cet art eft abfolument négligé en Temen ^ du moins je ne me rappelle 
pas d'y avoir entendu d'autres inftrumens que les tambours & les chalumeaux. 
Tous les ouvriers travaillent aflîs. Mr. Baurenfeind a reprefenté à la planche XV. 
lenre £. comi^ent on fçie le bois en Temen. Les tourneurs tirent leur archet avec 
k main gauche, con^'uifant le fer avec la main droite & avec le pied gauche : 
Éufll femb'e t-ii que les 'pieds des Arabes font plus propres à cet ouvrage que 
ceux des Européens, car ne portant jamais de fouliers étroits, ils (è fervent aufli 
adroitement de leurs orteils que nous de nos doits. Je n'ai vu en Arabie ni mou- 
lins à vent, ni moulins à eau. Je vis cependant en TehAna un preflbir à huile, 
tourné par un boeuf, ce qui me £m préfumer, que les .Arabes ont des moulins à 
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grain de la même façon. A 1 ordinaire ils ont la coutume de broyer leur hld 
entre deux petites pierres dont la fupérieure fe tourne à la main, ou d'écrafer leiir 
Durra fur une longue pierre, comme on l'a obfervé page 45. planche L lettre M 
L'on difoit , qu'il ne fe fàifoit point de fabres en Temen ; mais bien des couteaux 
larges , courbés & poinms par le bout, nommés ^imbea. Il y a peu d'années 
que les Arabes ont commencé à faire des moufquets , qui font encore mauvais & 
en général à mèche. Il n'y a pas longtcms non plus que l'on a bâti une verrerie 
à Mokha. Ils ont en Temen plufîeurs fabriques de toiles moyennes & groflîères. 
On en porte des] Indes orientales qui font plus fines, & d'Egypte une grande 
quantité de groiïïères. Les Atabes ne font point de draps; on ne pourroit mcme 
en porter en Tehdma à caufe de la chaleur. Les Anglois qui étoicnt venus \ 
Mokhay crurent, que leurs draps feroient d'un bon débit dans les lieux froids 
des montagnes, mais on n'en voulut pas, & le marchand avec qui j'allai de 
JUoiha à Bombay , remporta presque toute (a marchandifc 

On ne bat que peu de monnoie en Temen» Il eft vrai , que YTmdm 
a converti des ducats de Venife eu des monnoies d'or valant un ecu & demi« 
& trois quarts d'un ecu efpèce; mais les changeurs en ont fort peu; l'on 
ne pouvoit pas avoir chez les Juifs de Sanà une feule pièce de 3. écus, .quoiqu'on 
eu eut nouvellement frappé 6oco« Les pièces de monnoies Temenoifes , tout 
^omme les Turques , les perfanes & les mogoliennes , portent infcription fans 
figure. J'ai mis fur la planche XIV. lettre C la plus grande monnoie d'argent 
qu'ait fait battre Vlmdm régnant; elle vaut un demi-écu efpèce; l'on y voit le 
nom entier du Prince & le voeu pour la durée de fon règne. Sur les petites 
jnonnoies il y a ordinairement d'un côté: Elmohhdi^ & de l'autre: battuàSanà^ 
On Jes nomme Ai&/r, Komdff!, Bdli & Harff. Un écu efpèce vaut en Temen 32. 
Kbtfy OU 64. Komdffiy ou 72. Bdli y ou i6o. Harff. Il y a des irom4^ de plu- 
/ieurs fortes, & fouvent ceux qui ont cours dans un département, ne l'ont pas dans 
un autre. Nous achetâmes à Loheia quelques bagatelles par BdliSi dans les 
autres villes du Tehdma on compte par Komdfflf & dans les montagnes par 
Harff Si par Kbîr. Les changeurs comptent par une monnoie idéale nommée 
Bjikfcha, dont go. font Tccu efpèce. L'on ne voit presque pas d'autre mon- 

noie 


LE PAYS D'YEMEN. I ^ ^ 

mîe d'or en Temen <jue les fequins dt Venife nommés par les Arabes Mesgas. Quand 
ces ducats ne font pas rognés & quand ils font de poids, ils valent 2. écus 
& 12.^ 16. Komdffi. Les écus efpèces d'Allemagne, les demi-écus> les 
quarts d'écus font tout auiC communs en Temen. On appelle cette monnoie 
Kir/eh hàdsjar *).; Lorsqu'on s'apperçut à Vienne , qu'il en paffoit de 
plus en plus au Levant & furtout en Egypte , on la fît à plus bas titre; les Terne- 
nois s'en étant apperçus bientôt, donnent aujourd'hui cinq pour cent de plus pour 
les écus qui ont-été frappés avant 1756. Outre ces écus d'Allemagne, on 
trouve encore dans les grandes villes commerçantes chez les marchands des écus 
dEfpagne & de France; les premiers font les plus eftimés. Les Anglois qui 
viennent à Mokha > appellent les écus efpèces d'Allemagne German Crowns , mais 
eux, aufli bien que les négocians arabes, comptent par Piaftres d'Efpagne & par des 
monnoies idéales, comme Mokha- Dollars & Cabeers [Kbîr). Cent écus dTfpa- 
gne {Karufchhddsjar) font 121. & demi Mokha^DoUars {KarûfchDdlihab) & un 
Mokha-Dollar {KirfchDdhhab) fait %o.Kbîrs. Les négocians de Jfo^Âa trouvant 
trop pénible de compter tout l'argent, fe font payer les grandes fommes au poids ^ 
& le Serdf (changeur) de ïlmâm examine, fouvent les poids des autres changeurs^ 
tu des négocians ; malgré cela les Anglois ne croyent pas pouvoir s'y fier toujours* 
Le poids varie dans le petit domaine de Y Imam. On en trouve déjà 
quelque notion dans le livre intitulé : An authentick account of the Weigkts-^ Mea- 
furesy Exchanges &c.made ufeofat fever al ports in the Eajl ^ hâtes , by Thomas 
JBrooksy & dans le voyage du capitaine Saris vers la mer rouge. Je joindrai ici 
ce que j'ai appris à ce fujet par un marchand anglois > qui avoit plufieurs fois fait le 

voyage 


*) Les habîtans d'Egypte les appellent Reah Lorsque les ccus d'Efpagne avec des 
armes à plufieurs écunbns parurent pour la première fois en Egypte, les Kâ- 
hirhikns les nommèrent Alutâka^ ou par abbreviatlon Butâkiiy c. d d la 
Kionnoîe aux fenêtres. Les Européens qui négocioient alors en Egypte, leur 
donnèrent de-lA le nom de Patak^ tout comme ceux qui y font aujourd'hui» 
nomment Pataks les écus d^AUemagne, quoique ces derniers (byent rarement 
appelles Abu tâka par les KâbirinitHS > ouffi peu que les pîaftres d'Efpagne. 
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voyage de Mokha & qui avoir foigneufement examiné les poids de eette vXfe» 
Voici fcs obfervatîons : 

Le poids de Mokha & de BeUilfàh\ Gv. Dec» 

I Karat eft poids de Troy • O o V3 57. 

16 Dîto font un Caffila • o a. — 9I2,. 

10 Caffilâs font I. ^Aif - I •— 9 12* 

I J. IFekîe font !• 5^* - i 10 13 68. 

87 /S^^il? pefent ioo. écus d'Efpagne, om 

piaftrcs - - ggi}— — 

100 Wekîe p^Çcnt poids de Troy - 101 17 12 — 

Le grand poids de Mokha. 
15 Wekie font 1. Rottelj avoir de poids i Livre 125* 

40 Dito font I. Maund - 3 . — 

400 Dito ou 10. JUaunds font i. Frdfet 30 • — 

6000 Dito font ij. Fray^ei OM i. Bahdr 450 - 

Le grand poids de Beiteïfakih. 
ij Wekte font i. Rottel avoir de poids 1 Livre 05259 Dec. 
29 Dito font I. Maund - 2 - 035. 

290 Dito font I, Fr^el - 20 - 35. 

il6co Dito, ou 40. Fhdjelsy font i« Bahdr ^ 

ou à peu près • 814 * 

Le coton fe vend pzr Bahdr à 450. L. avoir du poids. A Beiteïfakih 
quatorze ff^ekîe & dtmi^ de cafFé font i. Rottel ^ 2. Rottels £oï)t un Maund , & 
290. fPektes font un Fi^dfel. En toute autre marchandife 15. Wekies font i. RotteU 
excepté en dattes, en chandelles & en fcrj car alors 16. JVekîes font i. Rottel. 
La cochenille fe vend à Mokha par Maund qui ne tient que 30. Wekies , ou 2. 
livres & demi avoir de poids. 

J'ai auflî trouvé quelque chofe de noté par Mn Forjkâl concernant le 
poids de Mokha , & ce qu'il en dit s'accorde affez avec le précédent mémoire du 
marchand anglois. Voici ce qu'il rapporte: "i.ff^ekUy ou une once tient 10. 
'*KaJJes^ 15. Wekies font une livre de Hollande. 27. Rottels moins 5. Wekies 
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"font un Brdfel^ ou 28* livres de Hollande» ou 52, livres d'Angleterre. Un Ba^ 
"kdr eft 15. Frdfely ou 420. livres de Hollande. 

J'obfervcrai encore ici ce que Mr. Forjkil a marqué touchant le com- 
merce de Moiha : D'après le rapport que lui fit un marchand de JWokha , qui avoit- 
été le courtier des deux derniers vaiffeaux hoUandois arrivés en cette ville > voici les 
marchandifes les plus recherchées en Temen; mais je dois y ajouter, que je ne me 
6erois pas beaucoup à cet homme pour les prix qu'il a mis aux marchandifes, par* 
ceque nous le trouvâmes enfuite très-intereffé, '* Du fer brut > dont un Bahdr k 
"vend 30» écus efpèces. De Tacier, le Bahdr de 4a à 50. écus. Un canon de 
"fuË long de 7« empans à 7s. pour une bâle de 3. à 4. Kaffles^ 10. à i2« écus. 
"Les Arabes préfèrent ceux qui font pentagones ou hexagones à ceux qui font 
" ronds 9 ils les montent eux mêmes 1 & au lieu de fufils à leurs moufquets ils fe 
"fervent de mèches» Us ne fe foucient pas de piftolets« Mine de plomb (Galena) 
" à gros grain. Du plomb, le Fhi^i ï 2. écus. Le gouverneur a feul le com- 
merce du plomb. De l'étain» le Fi'd/il à 5, écus. Des canons de fer, chaque 
Frd/hl à 3. écus. La cochenille, le Fhdfel 2$, à 27. écus. On peut audî y 
vendre des miroirs avec avantage^ des couteaux, des fabres^ des verres taillés, 
des perles faufles. 

" Marchandifes qui fortent de Mokha. 
"Du bon caflfe, le Bahdr à 5$. écus efp« Les redevances de cette mar- 
"chandife & des fuivantes font: 3. p. 100. de douane, pour pefage i.. écu par 
^ Bahdr 9 pour faux-frais i écu. Defaloé médecinal, le Bahdr 20« éous. De la 
"myrrhe dont la meilleure vient de Habbejih, le Frdjet 5. écus | efp. De Toli- 
"bin ou encens, le Bahdr 12. à 15. écus. Senna Alexandria, i. Bahdr 5. écus. 
"DerordefbÂi^/rAenanneaux, i.^tilr, c.àd. /^ de livre de Hollande, 20« à 22. 
"écus efp. On dit, qu'il eft un peu inférieur aux ducats de Venife. ' De Ty voire 
"de Habbifeh, le Bahdr loo. écus. On n'en peut pas toujours avoir à ilVo^Aa. 
" De la nacre de perle, 100. plaques à i. écu environ. Outre cela les Européens 
" tranfportent encore aux Indes du cuivre , le Frdfel de 7. à 1 o. écus. Il vient \ 
"JMokha de VHedsjds & de Syrie par le golfe d'Arabie. Du Bœœtrdn, forte d'ab- 
" fynthe , le Bahdr de 7. à g. écus. De la fauge > le Frdf$t de 2 i. écus à 3 , écus. 
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Nous avons déjà remarqué» que la nature divife le royaume à'Timm en 
2. parties; le Tehdma ou le plat pays, &lt Djjàbbdl ouïes montagnes. On iîib' 
divife le Tehdma en (ix depanemens & le DsjàbbéU en 24. Voici ceux qu'on 
trouve dans le Telidma : 

I.) Le Département de Mokha. 

II confine au golfe d'Arabie > au domaine è^Men, ûvl BeîUdibnàkldn & 
au Département du Bas-O/db. Le terroir en eft fec & ftérilC} mais la ville de 
IsM RJokka eft aujourd'hui, à caufe de fon grand commerce, la place la plus 
confîdérable de tout le domaine. Elle ne contient pas feulement beaucoup de 
marchands arabes très-riches , & des Banians indiens, mais les Européens mêmes 
fréquentent ce port. Les derniers n'y reflent pas pendant l'byver, mais ils s'en 
retournent chaque année fur leurs vaiiTeaux. L'an 1763. il n'arriva point d'au-» 
très vaiflfeaux européens à Mokha que ceux qui appanenoient aux Anglois établis 
dans les Indes orientales. La Compagnie anglôife des Indes n'envoyé chaque 
féconde année qu'un vaifTeau dans le golfe arabique, pour y charger du cafie, 
& l'année précédente ce vaiflcau étoit venu à Mokjia. Pendant la dernière guerre 
avec les Anglois, les François n'en avoient expédié aucun pour le golfe. L'on 
en vit deux à Mokha peu avant notre arrivée , qui appartenoient aux Colonies 
hoUondoifes des Indes , mais il paroit qu'elles profitent tout auflï peu dans ce com- 
merce que les Portugais, qui depuis plufieurs années y ont renoncé. La vîBe de 
Mokha eft à la hauteur de 1 3°. 19^ Elle eft affez bien bâtie pour le pays; ceinte 
d'une muraille du côté de terre , flanquée de quelques tours vers le chemin de Mnfa 
& munie de deux citadelles qui en, défendent le port, ou plutôt la rade. Elle 
tire fon origine d'un faim Sunnite nommé Schàdetit qui vivoit il y a environ 
400. ans ; & qui s'appelloit proprement jils ibn Omar. Elle eut le fort de diverfes 
autres villes coniîdérables en Temen , qui étoient tombées fous la domination 
des Turcs. On dit cependant, qu'ils fe maintinrent ici longtems après qu'ils 
furent chaffés de toutes les autres villes du pays, & que les Arabes rachetèrent 
celle-ci au lieu de la reprendre pair les armes. L'an 1738* Mokha t ou plutôt 
la matfon du Dôla & une citadelle, près du port > eurent l'honneur d'être bom- 
bardées 
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bard&s par les François. Ces derniers ayant avec eux quelques vaifleaux chargés 
d^ marchandifcs pour négocier avec les Arabes, & ne prétendant que le payement 
de ce que l'ImiSm avoit fait acheter depuis quelques années, s'accommodèrent 
bientôt & firent la paix. On verra dans la relation de mes voyages le plan de 
cette ville. Voici ce qui appartient au département de Mokha : 

Jacktiltoy grand village à 2. lieues d'Allemagne au Nord àz Mokha. (jjjJtjM 
JRttâSy grand village à 3 . grofles lieues du même côte» Sabba & Urwr/c/h petits villages, 
pyy^ Mufa^ bourg avec une petite citadelle & un Sous - Dota. Ceft-là que 
commencent les montagnes 4s lieues à l'Eft de Mokha. Peut - être étoit «ce ici ce 
Mefa dont Moïfc fait mention Genèfe ch. X. & le port de Mufa que citent les 
anciens géographes grecs. Il eft vrai, que Ptolomée place Slnfa | de degré plus 
haut, je veux dire à 14. degrés. Mais alors ce n'étoit pas une faute confidé- 
rable , principalement s*il la détermina d'après fes conjeâures & non d'après des 
obfervations *). 

Dabulie, une hutte oucabaret> ou on vend le Kr/èker^ oucaflTé & je crois 
au(n un village entre Mokha & Mufa. Midleton parle déjà au commencement du 
17. fîècle d'un lieu de ce nom. Orrâfch & Suk ed fjûmma y deux villages où 

il y û foire chaque femaine. Ds appartiennent à Mu/a. *^^y Waffah petite 
citadelle dans les montagnes au Sud de Mufa. Béni Zubet/y tribu qui s'eft éta- 
blie aux confins à'Aàm*y les chemins n'y font pas fûrs, Kaddakhoy village me- 
dicore à une journée au Sud de Mokha. Dùbdb & EIdra à deux journées de 

B b 2 Mokha. 


^) Il y a dans (e recueil qu'a fait Ramvfius des voyages par mer & par terre Vol. r* 
foL 284* un pafiage d'Arritu qui femble de conféquence pour déterminer la 
(ituation de Miiza* Le voici : Sofra di Muzn tre gioruau e una citta 
cbiamata Saba , isf doppo nltre nove giornate Ji trova Afhar citta frincifalt , 
HîUa quale fia Cùabraèl legifimê Rè di due nationi if délia fJomerita is* di 
quella que e vicina a que fia cbiamata Salait a. Aphar cfl incontef^ûblenient 
Dhafar au côte oriental du mont Sumira près de yen m. Le S alfa ci -de (Tus 
nommé feroît-il le village de Sabba dont j'ai parlé plus haut ? ou la ville 
de Zebui d'aujourd'hui? Fline nomme Sabatba une ville de cette coiitiée. 
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Mfokha. jXSssô Sokdr & quelques autres petites isles font auffi de <e 
département. 

c^(X4) lJ^ Bdbelmindeb eft â I2\3g'. Toute la largeur de ce détroit 
tft environ de cinq lieues d'Allemagne. Dans ce paflfage à une lieue de la côte 
d'Arabie eft la petite isle de j%^ Pirîm , qui à un bon port , mais elle eli fans 
eau fraîche. Arrien la nomme Ifola di Diodoro. Don Cqfiro parle d'une autre 
petite isle près de la même cote. 

Le gouverneur de la ville Sejla, fur la cote d*Ainque pas loin de Bdbet 
mdndebi eft nommé par le Dota de Mokha. Cette ville appartient par conféquent 
luflî à Yhndm de Sana. 

a) Le Département et OfdbelAsfttty cAd.BaS'Ofdb oUyl 

* 

Il confine aux departemens de Sfokha > de Betldd ièn Akldn , du ffani 
ôfdb, de Zebtd & au golfe d'Arabie. Il n*eft ni étendu» lîi de grand rappon> 
cependant le Whdi Suradsje fertiiife une panie de fon terrain aride > & on y voit 
par - ci par-â des dattiers. Le nom de ce baiDage reflemble beaucoup à celui 
de Sqfi Jahfeb dont parle le traduâeur du Scherîfeddrts. Cependant l'auteur 
arabe écrit CAj^âscâ & le met dans k fécond climat vers le ^erim. Les revenus 
en appartiennent à une famille À'Lhdk qui défcend de ÏAklm El nujid JUokdmmed^ 
De ce département reffortiflcnt : 

ijjM^ Hasy petite viBe ouverte avec une citadelle où demeure le DSla. 
Cet endroic fournît de poterie une grande partie de YTemen. Il y a près de lï 
une montagne nommée O*^*^ Debai. ^^y^ Maufidij ou o'««^y* JUaufehid, 
grand village avec un Sous - Dôla qui dépend du Dota de ffâs. Cet endroit eft à 
ta hauteur de 1 3% 43^ & à quelques cent pas du golfe d'Arabie fur k chemin de 
Mokha ik Zebtd. Les voyageurs payent ici quelque Aïolk pour kurs chameaux 
chargés. On recueilk beaucoup de fel fur cette côte. Comme les noms de 
Jffaufidsj & de Muza fe refiêmbtent, & que la hauteur du pok auribuée par jP/c^o» 
eaee au port ài Mufa s accorde aftez bien avec celle de Manfidjj^ on pourroit en- 
core placer ici k Mefn de Moidlê; 
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3) Le Département de Zebtd. 

Il confine aux departemens du Haut-O/db^ du Bar-O/dàf de Bettelfaklh 

ic an gotfê d*Arabie. La ville de Oaj^; Zeàtd ou &&V qui y eft comprife , éto»t 

autrefois & tant que le port de Gkalefka fut en bon état , la capitale du Tehdma & 

k feul lieu où fe faifoit presque tout k cohimerce de YTemen pour rérranger, 

Auilt voit - on encore en cette ville une grande quantité de mofquées aflez-bien en^ 

tretenues, qui forment de loin un bel a(pe£l. Le coltege» ou Tuniverfité deffervie 

par les Sunnites fournit d*eccléiîaftiques tout k Tehdma & k partie méridionale dir 

DjjSbbdly mais depuis que ks murs de k ville ont-été en partie renverfées par 

Veau qui fe précipite des montagnes pendant les mois de pluye» âr en panie par 

les hommes, on ne trouve ici d'autres fortifications qu^une petite citadeik où der 

meure le Dota. Les maifbns des bourgeois font mauvaifes pour k plupart» Ze^-^ 

bid eft à k hauteur de 1 4^ 1 2^ Le département eft afiez fertile là où les IVadir 

Tarrofent^ & l'on y trouve divers gros villages >. comme: ^^aciJ) TaASte, k 2^ 

lieues & ^. Oueft de Zebid; ks moiquées & ks édifices qui font au deflfus des tom^ 

beaux des anciens habitans, femblent prouver, que ce Ueu a été autrefiiis plus con&r 

dérable qu'il n*eft aujourd'hui. On y voit encore une boteUerie, où tous ks voy»r 

geurs font logés & nourris quelques jours fans payer. Il s'y fait aufli beaucoup 

d indigo. «a^J Karfchta, village I rOueft de Zebid, JxMl NdeU & 

Hjyi^ Emeute^ deux villages, s^l lUurroy grand viU^e i deux lieues d'Alknu 

au Nord de Tahâte. W y z, auffi un cabaret où ks voy^eurs logent gratis^ 

py^J^ Robboa, bourg où il y a foire ^ à f£ft de Zebid près des montagnes* 

mjii Toreiba ou Trdha > vilkge confidérabk \ FËft de Zebîd. . Rokidda, Kur^ 

tub & Mdtey aflez gros villages. sçyiSJ) Scherdsjey grand village â 3. fieœs & 

demk de Zebîd fur le chemin de Mokia, à k hauteur de i^^ 59^., II 7 « un 

Saus'Dola & quelques foldats^ 

4.} Le Département de Beitetfàklh. 

1) con&ie vers k Sud au dqmrtement de Zebîd f vers fe Nord à celiii de 
Loheia & il eft coupé de quelques JVa£sj ou tonrens coofidérabks qui viennent des 
montagnes &fcrtilifentk Tebdaïa. Cependant on n'y cnhîvç près^^ comme dans 
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tout le rcfte du Tehéffia, que du Dûrrà, Maïs le Dûrra leur cft auflî utile que 
le feigle pour nous > car les Arabes du commun n'ont presque pas d'autre nourri** 
ture. Ce département comprend: 

«ÀjûUl CAO Beitetfak/h (la maifon du favant) ville aflfez grande, mais 
ouverte, à la hauteur de 14*. 3 1\ Elle tire fon origine d'un faint Sunnite nommé 
AchmedibnMufa, qui eft enterré hors de la ville, & à l'honnettr duquel on célèbre 
ici une fête dans le mois Rabea elauaf. Cette ville n'a commencé à fleurir qu*a« 
près la ruine du port de Ghalefkay & que les marchands ont peu à p^u abandonné 
Zebid. Quelques maifons font de briques, la plupart font des huttes aflez 
mauvaifes, telles que dans tout le Tehdma. La Mofquée cathédrale a feule un 
MinarcU Le Dota réfide dans une citadelle aflez folidement bâtie pour le pays 
où il y a un puits profond, comme le font généralement tous ceux des environs. 
Ce qui rend h ville de Beitetfak/h le plus célèbre, c'cft fon commerce de caffé 
qui ne fe fait ni dans YTemen^ ni nulle part ailleurs, avec tant d'étendue. 
Les marchands s'y rendent de Tunis & autres villes, de Barbarie , même de 
Fez & Marocy d'Egypte^ de Syrie^ de Per/ey dej Sdira , de Majkdt\ quelquefois 
même d'Europe , pour acheter le cafFé qui y eft transporté des montagnes des 
departemens voiiins & expofé en vente fur le marché ; & pour l'embarquer 
pour Mokha ou pour Hodeida. Le Capitaine HamiUon remarque dans fon 
aceoum ofthe Eaft -^ Indies Vol. î. page 39. que les habitons de cette ville n'ofcnt 
point vendre de cafFé aux étrangers avant que les Turcs s'en foyent pourvus ; 
mais il s'y trompe fans doute, de même que lorsqu'il dit, que \'Imdm reçoit /on 
domaine des Turcs comme un fief; que Zebid eft un port de mer , que toute la 
province de Beit elfakih eft plantée d'arbres à cafFé , que Tisle de Kamerdn n'eft 
qu'a j. ou 6. teagues de BeHetfakih &c. On trouvera dans la relation de mes 
voyages une vue de cette ville & une cartç de fes environs, 

lasB^] Elmahdd, village affez grand, près dun gros ]9^adi du. même 
nom & fur le chemin de Beit elfakih \ Zebid. On y cultive beaucoup d'indigo , 
& il y a des fabriques de poterie. Arbaejfh grand village a a, L. \. de Beit et 
fak/hi au chemin de Roboa. ^iy^oJJ DrékenUy^gcos village où il y a pluficurs 
fabriques de ces toiles que les Arabes portent autour^ du corps &.fur l'épaule; 
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OU aA4Â6 Ghannmte, fur la route Aq Beitilfak/hii Lohtiày à la hauteur 
à^ I4^58^ On 7 trouve un «Sci£i/-Z7^/a & quelques foldats* £^M bourg où 
il 7 a foire, \ TEft de Ghannemte. ^^^^ «" ^^^ Katajia^ ^^^^si Lafân^ 
^^ijyai^ Manfurhi ^sijl^l) ou ««Çf^ Maraua^ Sudsjeney Bellabete^ Môttâ- 
kcHi Abiffiy Lam & Saiid font des villages confidérables de ce département. 

Ghàkf'kai ville autrefois célèbre, à préfeat un mauvais village, dont les 
habicans peu nombreux vivent de leurs daniers & de leur pêche« La côte y eft 
aujourd'hui (i remplie de bancs de corail, que le port en eft impraticable même aux 
petits batimens. Le fet y abonde fur les bords de la mer. Chacun en prend à 
vok>nté,pourvu qu'il paye uae bagatelle par charge de chameau, & c'eft la prbci* 
pale raifon pour laquée le Dôla ^de B$it Hfa^h y, entiretteqt un Hdkim^ ou écri^* 
vain. Ghal^ka eft à 5. lieues & demie d'AUem. Oueft-Sud-Oueft de Beiteljak/â. 

$) Le D^artement de Hodeida^ 

n ne a'étend pas plus loin que la ville de ce nom sJ^tXaErl 
Les revenus de la douane font confidérables; car non feulement les vaiâieaux de 
Hoàeida tranfponent beaucoup de cafFé à Dsjidda, mais' ceux d'Orné» viennent le 
charger en quantité pour Majkdt , pour Bisra & pour les ports de la côte de 
Perfe. Hodeida peut paflfer à préfent pour le port de Beit eljakikt & les deux 
villes paroiifent avoir profpéré toi^t à la fois. Hodeida eft à j\, de lieues à TOueft- 
Nord-Oueft.de BeHelfakth& à sJ.Ueucs Nord-Nord- Oueft de Ghalefka. EUe 
e(è aiTez grande, mais batte à la façon de Tehdtna. Il n'y a que les maifens des 
marchands & des principaux des Arabes qui foyent de pierre , les autres font des 
cabanes. Le Dota demeure dans une petite citadelle fur les bords du 
golfe d'Arabie. 

.6) Le Département de Lokeîa. 

U eft aufli fitué près du golfe & con&ie vers le Sud à Beit etfakih , vers 
le Nord au domaine indépendant à' Abu drtjch & vers le Nord- Eft à quelques 
petits diftriâs des alliés de HafchiduBeJkiL La ville de Lokeia sAacOi^ qui donne 
le nom à tout le département^ eft fituée en partie fur terre ferme, en panie fur 

une 
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une îsie; car la plaine^ TEft de ti ville eft fi bafle, que lorsque le vem fotiffle4ang* 
rems du Sud & haulTe Teau du golfe, cette plaine eft en partie fubmergée par k 
marée qui cependant ne monte ici que de 4. pieds« Cette ville eft à la hauteur de 
1 %.^2\ &fa longitude, fuivant le calcul du R. P. HeU d'après mes obfervations , 
eft à 2. heur. 39. min. 14. fécondes à TEft du méridien de Paris. On verra par 
le plan que j'en donne dans la relation de mes voyages 1 que Lokeia n*eft ni en- 
vironnée de murailles , ni ouverte ; à quelque diftancSe du côté de terre eKe eft dé* 
fendue par 14. tours* Ces ouvrages font en Arabie même de fi peu d'impor^ 
tance, que la ville fut brûlée, il n*y a pas long-tems , par les alliés de HafckiduBe^' 
itl. Le caflTé que Ton y apporté des montagnes voifines p^iTt en charger les vaif<' 
féaux, n*eft pas auflï bon que celui qu'on apporte à B^kelfak/h Cependant ce 
commerce y eft très-grand &on y trouve de bons comptoirs, qui appartiennent 
à des marchands de Kdhira. L'eau de JUbkha eft mauvaife , mais celle de No' 
deida & de Loheia eft plus mauvaife encore & plus chère. Près de Lokeia eft 
une montagne, ou plutôt une colline nommée Kojciat d'oà fon tire de bon fcL Au 
Sud-Sud-Oueft de la viEe eft la petite isie d'Ormuk alTez bien cultivée, oit les ht- 
bitans de Loheia cachent leurs tréfors dès qu'ils font menacés d'être attaqués par 
les alliés de Hafchidu Bekîl ^ ce qui arrive aflez fou vent. Ce département con- 
tient encore: 

Mênabeai autrefois ville & port an Nord de Loheia , le port étant 
devenu impraticable y la ville a été abandonnée peu à peu« jy Môr^ bourg 
où il y a foire, a 4. lieues vers TEft de Loheia ; il y a un Sous-Dâta & quelques 
Soldats. Jidîr , village à une heure de Mor. Les revenus en appartiennent 
au Kddi de Loheia. Menejre, grand village au chemin de Loheia à Beitelfakih, 
Ily a une grande hôtellerie où les voyageurs logent quelques jours £ins payer, 
«xisiflk Dfjdlie , Bûlfedi , Sabea &c. villages confidérables. ^jacvAûJl Dâhkit 

grand village \ moitié chemin de Loheia zBeitelfak/hy à la hauteur de 15*. i^\ 
il y démeure un Sous*D6ta avec quelques Soldats ; on y prépare beaucoup de 
cuirs. 

WÎBidi Surdûdi afTez grand diftriâ ferrilifê par l'eau des montagnes & aftez 

r 

cultivé. Il contient, Moklaf, petite ville ou tefîde le Seheeh de la vallée du 

Surdud» 
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Stardud. j%»gl' Makdsjam , ville autrefois célèbre dont il ne rcfte presque plu9 
rien qu'une vieille mofquée que ÏEmir Farhdn , Dola de Lohtia^ fit reparer en 
1762. à fes propres fraix, fans quoi elle feroit tombée *)^ <<Hr^' Sàdk,gVQB 
bourg où il y a foire & un Sous-Dôla > appartient auiC à ce diftriâ. 

La grande & fertile isle de i^j^ Kamerdn eft \ préfent comptée par* 
roi les dépendances de Loheia, Sans être fort peuplée, elle a un Saus-DSla & des 
foldats. Presque toutes 1^ relations des Européens qui ont navigé dans le golfe 
d'Arabie, parlent de cette isle. Efle a un bon port où les vaiflfeaux qui vont d:s 
Indes à Drjidda^ prennent ordinairement des rafraichiflemens. FirAh autre iste 
eft remarquable, pareeque les babitans de Lokeia y pèchent des huitres à perles. 

Les departemens que \Imam d*Temen pofTéde dans les montagnes» 

(ont les fuivans: 

/ 

I.) Le Département de Sanhdn. 

Il eft fîtué entre Hamddnj Deibdn^ Khauîdn, BetldddneT & Heime. J\ 
abonde en toutes fortes de fruits comme abricots , figues > pêches > poires > 
noix ^ furtour en railins dont les habitans ont plus de vingt fortes. Il n'y a que 
les vallées de, bien cultivées, principalement celles qui font arroiees par de petits 
torrens. Les montagnes font presque toutes des rochers pelés qui donnent une 
vue trifte. L'endroit le plus confidérable de ce département & de tout 
VTemeîi c'eft 

IvÂAo Sanày ville ancienne & célèbre \ la hauteur de I5^21^ iîtuée fur 
la pente d'un terrain élevé, & dans un endroit agréable. Ce lieu étant fort élevé au 
deflus dit niveau de la mer, on trouve l'air de ce climat beaucoup moins brûlant 
que dans le Tehdma. Après de longues pluycs une petite rivière que je vis à fec 
tn Juillet) traverfe la ville & à une petite diftance vers l'Oueft il y en a une plus 

con- 


*) Geogrûfh, Nuljtenf. Abuifti^ itfcrifu ArahU. Hîft. Univcrf. «odenic i. Part 
$. 150. trad. aliem. 
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confidérable'doht les bords font couverts de vergers» de maifons éc campagne &^ 
de villages. Cette viUe cft environnée d'une muraille^ ou plutôt d'un rempart re- 
vêtu de briques féches. Du côté de l'Oueft eftle jardin BttftdnelmetwSfciel y que 
Vlmdm de ce nom a ménage hors de la muraille qui ceint la ville» & qu'il a environne 
d'un fiiur fort épais. Du côté de l'ECt tout près de la muraille eft une citadelle 
fur la fameufe colline de Gamdân. On peut commodément en une heure g. mi- 
nières faire le tour de la ville & de la. citadelle, fans y comprendre le jardin 
Buftdnel metwokkeL Au deflus des trois portes principales font quelques canons 
que l'on tire les jours de fôte, & il s'en trouve encore quelques-uns qui font hors 
d'état de fervir > fur une batterie de la citadelle. Les petites tours de la muraille ne 
fervent qu'à faire le coup de moufquet. Sanà étant la capitale de tout Y Tenun & 
la réfîdence du Prince, on y voit à la vérité plus de beaux bàtimens & plus de 
palais que dans les autres villes de cette contrée: cependant l'architcâure des 
Arabes ne mérite pas d'être comparée avec celle des Grecs> ou des Italiens , ni 
d'être imitée par les peuples de l'Europe. Il y a ici une grande quantité de mof« 
quées, quoique pas au delà de lO. Minarets (tours) & environ 12* baies publics 
qui foient dignes de remarque. De la multitude de caravanferas qu'il y a dans 
«ette viHcy Simfera el ma/iddi cft le plus beau, le plus grand, le plus commode & a 
trois étages. On chercheroit en vain dans cette ville des ancietincs ruines , elle a 
toujours été fort habitée & par-là le terrain y a toujours été afTez rare. Près de 
la citadelle eft une montagne haute & efcarpée nommée fA^ Nikkufn^ ou Ton voit 
les mafures d'une ancienne citadelle qui, fuiyant l'opinion des Arabes> a été bâtie par 
Sph fils de Nog. 

^v^J -4a BtrelAffaby eft le premier village près de Sanà^ ou plutôt 
f'en eft Iç fauxbourg près de la rivière dont j'ai parié. Il y a une grande mof- 
quée avec un MinareL Plus loin au Sud on trouve: y^AC Ôftry gros village, ou 
plufot, petite ville qui n'cft remplie que de Juifs, ce qui lui a donné le nom de Kda 
ellhûd. Il y avoit autrefois 14. fynagogues, \Imdm en fit démolir 12. en 1761. 
Le nom '^Ôfér reffcmble un peu à celui d* Ujcd, - Plus à l'Eft eft une montagne & 
un carayanfçra nommé ^JJerU. 


yr 
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.KA^j^ Râdda*)) petite ville proche de la même rivière à deux heures 
environ au Nord à^Sanà. Ulmdm & beaucoup de perfonncs diftinguées àcSanà 
ont ici des maifons de campagne, & la contrée en général eft (1 pleine de jardins, 
qu elle peut être comparée aux environs de Damdjk. Les géographes arabes ont 
comparé la fîtuation de Sanà & de Damdjk, fsns doute parceque ces deux villes 
ont des marchés garnis de beaux fruits. La plupart de ceux qui s'envoient à 
Sana, croiflfcnt dans la plaine où Rodda eft (îtuée. 

Zaudn^ petit diftriâ au Nord-Eft de Sanà^ il y vient beaucoup de 
figues, BeniMâttarj grand village. Toi^^, village au Nord-Oueft de 

Sanà. HûrreU, de même au Sud-Oued de Sanà, au chemin de Dorân. 
Hoddey village au Sud à t lieue ^. àtSanà, ïlmdm y a quelques beaux jardins 
^itiers. Retna ton Hcmejd, village avec un grand caravanfera, à deux petites 

kcues au Sud de Sanà & au chemin de Damâr^ On l'appelle auflfî fouvent Réma. 

Ces villages & beaucoup d'autres dépendent tous du gouverneur de San^ 
hdn; mais cette contrée a encore d'autres petits villages qui appartiennent à quel- 
quun de la famille de X'Imdnty ou dont ils tirent les revenus, ce qui eft plus vrai- 
femblable. On nommoit entre autres: Hadur, diftrid: entre Sanà & Kaukeban; 
les vilhges les mieux connus qu^il, renferme, font: &uôc Motteney ^j^ Muni & 
Bodn. On dit, que la montagne de Hadûr eft couverte d'une neige continuelle, 
ce dont je doute fort. cl)U*u Sejidn, village avec un petit diftriâ à 3. lieues au 
Sud de Sanà, il eft fîtué au pied d'une montagne. ^^^j\r Surddsje, grand 
village \ 7.1ieues & demie d'Allem. de Sanà & fîtué , comme le précédent , au chemin 
de Damdr, Ce diftri£l s'appelle Hedda. Il fût pillé en 1758. par les troupes 
de HafchiduBekii Màhhdar, village peu loin de Surddsje. Meherîk, à' 2* 
heures de Surddsje. ^àhhtdn , petit pays à TOueft de Damdr. Il y u beau* 
coup de belles brebis. EtKama, village dans ce diftriâ. Suketafs Se 
Weildn, deux grands villages dans le diftri£l de DsjàbbetRiU près de Sanà, ils 
appaniennent à la famille à'Ishdky c. à d. des Princes à'OJdb. fFeildn eft entre 
des montagnes & a une citadelle fur une hauteur. Dsjàbel, village (itué dans 

C c 2 le 
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k IFadiBeihdn à une journée à )'E(l de Surddsje. Il y û âans cette contrée une 
tribu d'Arabes nommée BiniDobbeâth qui vivent fous des tentes» & qui nerecon* 
noiflfent fans doute pas Vlmdm, A trois lieues de Dsjàbét eft une rivière c]ui 
coulant dans le fable change fouvent de lit ; mais qui a toujours de Teau & eft 
poiflbnneufe : c*e(l une de ci^s rivières qui tombent dans le célèbre refer voir des 
Sabéens entre les montagnes près de Martb. 

2 ) Le Département de Beltdddnes. 

Il eft placé entre Réma , Othuma & Machâreb el dnes. Le principal 
lieu qu*il renferme & la réiîdence àuDôlot eft ^/^ Dordu^ ville très- an cir 
enne ittuée fur la croupe d'un^ haute montagne. Il n'y a pas longtems qu'elle a été 
ceinte d'une muraillci & elle a aâuellement trois portes deux grandes & une petite. 
Vlmdm El metwâkket Ismael y réfidoît» & il eft enterré avec fon frère Hajfan près 
de cette ville. L'on peut regarder comme une chofe remarquable deux granda 
magafîns à bled taillés dans le roc au haut de la montagne voifine. Le Schech 
aâuel de ce diftriâ s'appelle Hajfan el Kobaili. Mendsjia > grand caravanfera» 
n'eft pas loin de Dordn. 

Hôdddfa y ou Eddôffa , grand village fur un rocher à une lieue & demie 
de Surddfjey fur le chemin de Damdr à Sanà, L*on prétend y avoir trouve fous 
ks ruines d'un ancien temple une infcripcion dont les caractères font inconnus 
aux Arabes & auj^ Juifs. Peut «être y découvriroit-on des traits d'écriture 
Hamjdre, JiucU > village près de Hùdddfa > fur les confins de la feigneurie de 
Khauléi. Maberi vWhigt tnttt, Dordn & Damdr y cilcbreparla muhirudc de 
(es tiiTerands. ^aref ibn amer y ^rand caravat^era. Abtdy petite ville près 

du fleuve Rema. D'ici il y a un chemin qui mène à Kûsmay un autre qui con- 
duit à C]fS & un troifième qui mène à ôthuma. Cette contrée eft fertile en caffé» 
Près HAbià eft Sûk ed ijummoy gros village» Dsjàbbel Schérki , grande mon- 

tagne & demeure d'un Schech diftingué nommé AHRodsjei il y a dans la même 
contrée une autre montagne nommée Hurfdn. Béni Slanui, étendue de p^ys 
fertile» dans lequel il y a quelques plantations decaflfe & beaucoup d'arbres fruitiers. 
Béni Saady contrée où Ton élève beaucoup de brebis, au Sud dor Dsjàbbel Schérki. 

3) ^^ 
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j ) Le^ Département de Rodda, 
Vtrs le Nord ii confme à la feigneurk de Kkauldn , vers TEfl au pays de 
^dfa\ c'eft un des baillages de \Temen les plus riches en bled. Le principal 
lieu qu'il contient , t& ^^j* ^^dda^ petite ville munie dune forte citadelle. Je 
ii*ai rien «ppris touchant les villages qui en dépendent. 

4.) Le Département de Machdreb eîdnes. 

Il e{l très-fenile en bled & le fcul dans le domaine de X'Imdm où l'oA 
ait des haras bien fournis. U eft Crue entre Sanhdn » Bettdddnes & ^erîm. La 
capitale en eft : j^à Damdr , grande ville ouverte, fîtuée dans une pkine \ 1 2. 
Iteaes & demie d'Allera. de Sank. On y voit une gratxie citadelle & beaucoup de jo« 
lies maifons. Mais ce qu'il y a de plus remarquable à Damer j c'eft une univerfîté 
célèbre, dans laquelle il y a bemcoup d'étudiaos» furtouc de Zéidites *). Ici (ont 
enterrés deux Imams, Omeidm & JButdher, de la Emilie aâuellemenr régnante 
k Kankebén. 

Maudhkeb, petite ville avec une citadelle » fur une colline près de DaHeâr. 
Ulmdm El mahddi Mohammed ibn JÙkmed Y fxiÇM (â réfîdence & il y eft enterrée 
Mddit Hbdsjera, Ménchale, Mufckupf, KobAely Sauad, Mahr &c. font des vil* 
lages de ce département. Au Nord-Oueft de Damdr eft la montagne de Hirréky 
«m l'on trouve la cornaline appellée en Arabie Akjki ATEft de la même ville eft b 
montagne à*IJjj ou de DsjàbbelKibrsdy c. à d» la montagne de fbuirCr 

5.) Le Département dOthuma* 

II eft enviroiuié de Belldddneff de Semât à'Ôfdà & de Mâchée eh et dner. 
Tout ce que yen ai appris, c'eft>qu' &èXû Ôthuma en eft la capitale,. & Sukerrobo 
un bourg où il y a foire & citadelle, & où fuivant d'autres demeure le Dota du 
diftriâ. Ainfî il fe peut i\\x'Othuma ne foit pas le nom d'une ville» mais feulement 
celui du dcpartement. 

C c 3 ^) Le 

♦) Aiujfeda defcripr» Ara/na : Dnmâr civhnf celehris in Aljaman : ab en demminan* 
tur multu qtiî ftripfere dïSta pofùtta^ On pourroit conjeâurer de lâ, que 
cette nniveriité eft aocienne* 
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6.) Le Département , de yerktt. 

Il eft ïitué à l'Eft du mont de Sumdra & au Su<t de Machâreb et ânes. 
Son principal lieu & la réfidence du Dola eft ^A ^erim , petite ville mal bâtie f 
munie d'une fortereiTe fur un rocher efcarpé ; & (ituée dans une plaine aiTez vafte 
à la hauteur de 1 4*. 1 y'. & à 4« lieues d'Allemagne de Damdr. Le nom de 
celte ville reflcmblc beaucoup à celui du fameux jardin à*Iremj dont parle Mohdm^ 
med dans le 89. chap. du Kordni & Ton a cru en con{equence> que ce Paradis tcr^ 
reftre étoit dans cette contrée. Mais je pallâi moi-même par le département de 
^erîm au mois de Juillet» & je ne le trouvai nullement fênile en comparaiibn de 
quelques autres contrées de V Terrien. 

A une demie journée au Sud-Oueft de ^*ertm.& à TEft du mont de Su* 
tndra l'on trouve encore quelques ruines de la viOe de Saphar^ (i célèbre au tem^ 
des Rois Hamjdres. Pour le moins font-ce les ruines de Dhafar dont parlent le 
Stherif Edirts & Abuffeda: car le premier dit, qu'elle eft à 76000. pas de Sanày 
c à d. environ à 3. journées & demie. Le dernier aflurC) qu* elle eft à 24. Far- 
fuh de Sana & à g« Farfaeh de Datndr. Mais il paroit que ces deux géographes 
tiOVit pas été en Temen^ & qu'ils ont confofidu cette ville de Dhafar avec d'autrc$ 
villes de marne nom, ou d'un nom approchant. Il y a auHî une ville & un port 
de Dafdr fur la cote d'Arabie au Sud-Eft j une ville OiTez confîdérable en Hajchid 
u Bekil nommée Dofar & une grande ville de Doffr en Belldd Hddsje *). Je n'ai 
pu avoir les.jioms de ces villes écrits en lettres arabes & je dois obfcrver» que je 
n'ai remarqué aucune différence dans la prononciation des mots Dhafar , Dafdr 
& Dofar 9 mais que je les ai écrit diverfement, afin qu'on ne les confonde pas. 
De tous les villages qui dépendent du Dola de ^ertm^ je n'ai entendu nommer 
Q^it MMdraffe , Robddelkalld & Menfilajfdni. 

7.) Le Département de Mechdder. 

Ce petit, mais fertile pays fut cédé à Ibrahim (As de Vlmdm El mahddi 
Mobdmmedy qui mourant Tan 1762» le laiOa à fon fils Ismael; j'ignore, s'ill'a 

go«.- 


') Quelqu'un me parloit aufll d'un D&fSr qui doit être iîtué entre Damir & Roddaf 
inais je ne fais pas» (i l'on peut «'en fier à fon rapport. 
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gouverné en Priace indépendant > je'foupçonneplQrôt qu'il n'ena eu que les revenus 
& que Xlrndm y envoie un Dôla. On y trouve : j^^^ Mechdder , petite 
ville fur une montagne, avec fa citadelle fur une colline plus élevée encore. 
Cette ville eft à 2. lieues | presque droit au Nord à'Abb & en ligne droite en- 
viron à 4. lieueâ & â<imie Sud-Oueft.à lX>ue(l de ^erîm, : Dobne Tulhib & Scho$ién 
font des villages dQ cette contrée. Les difiri£ls & les lieux qui fui vent, font 
âufllî finies près de JUichddtTy mais je doute, qu'ils dépendent du Dôla de cet 

endroit. 

tA-éM» Swnâra% ou NaktlSumdra^ k plus grande & la plus haute mon* 

tftgne fur laquelle je fois monté dans XTemen. Elle, eft très-efcarpée dû côté 

del'Oueft» mais comme elle eft dans le grand chemin à^ Mokha\Sanàj entre 

HUchdder & J^erim , on en a tellement ménagé & pavé le chemin, qu'on y peut 

palTcr avec des chameaux légèrement chargés *). Aux deux tiers de la montagne 

à 14"*. lo^ eft le village de Mgnfil^ dont le,Caravanfera> eft de pierres de' taUÎè: 

Robà elHaûa , autrefois une ciudelle très -^ forte ,. bâtie fur un roc efcarpé & ^p« 

partenante à un Nakib Mohdmmediôn AbduHak feigneur d& Wàdmf. Cette famille 

tire fon origine de l'ancienne race de tVadey en Hajchid u Bektl ^ mais il y a 

plaiîcurs années qu'elle s'eft établie dans ce pays, & elle pofféde encore divers 

villages à TOueft du moût Swnora , peut-être comme un fief qui relève-'d^ Xlmdffr. 

Les BemHajJan avoient» il n'y a pas bien longtems, un petit château fur le haut 

du mont Sumdra fur le grand chemin ; mais > il eft démoli & le Schech de 

l'endroit a été forcé de reconnokre la fouveraineté de Ylmdm. Bêtldd 

KhauboH , diftriâ au Nord de Meckdd& % -appartient à Sidi JsmdS 'ôdcflfus 

nommé. ' 


- ■ « 
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*) Il n*y a point de grands chemins en Ycmiu qui foyent pavés, excefj^é aux moiv 
tagnes efcaipées. L'auteur, du voyage de l'Arabie heureufe fc trompe donc 
quand il dit pag. 231. " Nds voycgeurs apprirent aufli, .qu'il y il plufieurs 
"grands chemîrts dont quetques-uns même font pàv&, qui ont plus cje loo. 
'* lieues de longueur chffcun.'* Sumàra «ft vtaifetnblablemeftt la ihîme mon- 
tagne que les géographes grecs appellent Clima:f* Bocbart. tbâhg j^ Canaan 
ibpp, XXX • 
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gommé. E^iHfchi ville fur une colline encre Mecbdifr &. Otkuma, EUet 
fou propre domaine & fans doute fon propre Sthech. 

8. Le Départ emef^ iTenundta. 

Les collines & les vaUées font ici bien ciilrivées & remplies de Tiltages^ 
Les béres à corne font fort belles > Therbe Uars qui tekn en jaune & dont \Temen 
fait grand commerce avec itfij^/^, croit ici mieux qu'ailleurs» Ce département 
eft outre cela fi fertile en froment» en orge & autres fruits qu'on l'appelle le gré* 
nier de XTetnen. Il confine vers TOueft à Vdden^ vers le Nord it Mtchdder^ vers 
le Sud à Taœs; on j trouva ^X^a^^ Dsjôbla, rcfîdence du Dôla & k capitale du 
departemeoc Selon mes calculs elle eft à 7|. lieues de Taœs , & en ligne droite 
à peu près à 3. lieues d'Allemagne Eft-Sud-Eft d'I/dden; mais comme il y a une 
très-haute, montagne entre Dfjobla & Hdden 1 on met plus de tems à faire ce 
chemin qu'un wtre auflî long» Du côté que j'ai vu cette ville , elle eft bâtie en 
demi - cercle au bord d'une rivière aftcz profonde » qui étoit à icc vers la fin de 
Mars ; les maifons en fom de pierre, comme dans toutes les autres villes des mon- 
tagnes, & aflez jolies à la façon des Arabes, Les rues en fom pavées» chofc rare 
en Tetnen, EUe n'a point de murailles > mais le Dota demeure dans une cita- 
delle. On 7 a plufieufcs fabriques de favon* Hors de la ville on voir le tom- 
bçau d!ua célèbre U^ali ou faint Mabométan tioamé Omar ibn Saiià. 

La. féconde ville de ce département eft lJ Abby fur le fommet d'une 

montagne, a une forte lieue au Nord-Eft vers TEft de Dsjôbla^ ce qui lui donne 

des vues charmaïues fur les endroits fertiles de la plaine* EUe eft pavée & en- 

tiérement ceinte de murailles. Il y réiide un Souf-Dôfa qui dépend du Dola de 

Drjobla, Dans le voifinage eft cij'o^*? Baddfty haute montagne dont Tcau eft 

conduite par un aqueduc de maçonnerie dans un réfervoir près d'une mofquée &dc la 

diftribuée dans toute la ville. Lahuad & 5ift, deux villages entre Abb & Me- 

thâder. Il y a plufieurs villages eq Temen qui font nommés 5W*, ce qui figninc 

place de foire, fans doute parceque h foire s'y tçnoit avant qu ils fuflent bans, 

Schebdn, diftri^i \ rÈft.de, JDsjdbla & au Sud à'Abb. Les viUages à'Armay 

-1' Odâ< & de Nedsjed en dépendent. 
/ Mkdrrâf, 
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Mkdpraf , village fur le penchant d'une montagne haute & efcarple» dans 
lequel on a eonftruit un caravanfera folîde & commode. Le chemin qui y cov^ 
duît, cft large & bien pavé; on j voit encore fur le fommet de quelques mon« 
tagnes des ruines d'anciennes fortereflfes , que l'on croit bâties avant Mohammed 
Gdnnueelmurfetén^ Gnr^a^ Dufchruky HàmarOi Dérraf^ Dtmnt^ Mmfil & 
Kahht ibnt des villages & des bourgs à foire au Sud du mont Mkdrras. Medmei 
Beniffajfan, OkUbê, Mafehwdra, Hàka & Osk font des villages à TOueft de 
Dxjdôia. Dikfera y village qui appartient à la âmille A'ishdk. 

9.) Le Département de Kdtaba. 

Ce nom reflfcmble beaucoup au Catabania de Strabon *) & pourroit fort 
bien l'être. Il eft vrai, que ce département eft aâuellement petit ^ mais il abonde 
en caffé & en bleds ; et fi du tems de Strabon on a trouvé de l'encens en Cata* 
bania^ la province de Sehàhhr appartenoit peut-être à ce royaume. Il eft 
furies confins de Xlmdm à l'Eft; on y trouve: 9jia9i Kdfaba^ ville paflable 
ceinte dHme miffaille & dans une contrée fertile. Abdnrrdb y éroit Dôla lors- 
qu'il Te révdta contre Vhndm pour la première fois, Kheirdn^ petite ville fur une 
montagne. Gkorefie^ gros village. Zaba'^ petit endroit au Nordde27/j^ 
narf. 'Nakîljuede i haute montagne entre Z^x/^nad & Kdtaba. On dit, qu'il 

y a dans ce département une belle rivière nommée Beindm ; c'eft peut-être la 
même qui a la fource près à*Àbb , qui fe jette dans la mer peu loin iîAden & qui 
eft nommée par d'autres Meidâm ou Mestdm* 

lo.) Le Département de Taœs. 

.Ce pays fenile en bleds & en fruits confine à Temen dla% à Ûdden^ à 
Beniakldn & à Hodsjerte. Il reconnoifloit l'autorité de Ylmdm jusques à ce que 
SidtjicAmedf frère de VlmdmElmanfôrf qui y frit envoyé en qualité de gouverneur^ 
fe rendit indépendant & défendit enfuite fa province tant qu'il vécût. Son fils 
Sidi Abdullah la poflcda encore paifiblement; mais après fa mort fes frères fe 

^ difputè- 

*) Oe mime qu'an GattA» de PUne \Àn. VI. 33. 

Dd 
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difpurèrent le gouvernement, & le jeune Abdulkerîm fe voyant contraint <]e deman- 
der du fecours à Xltndm contre fes oncles paternels, celui-ci conquit en 1760^ 
la ville de Taœt & réunit ce département à Ç^s autres états. La ville de T^œt 
jxi eft au Nord du mont 5aAAfràlahiuteurdei3\ 34^ à 1 3 . lieues & demie de 
BcisSi^ 4* L. 5. de Doreidt; elle eft environnée d'une muraille fort légère- 
ment revêtue de briques cuites, & munie d'une citadelle fur un roc efcarpé, à 
laquelle on avoit donné le nom de KUhhre. Mais la forterefle & la ville font com- 
mandées par la montagne au pied de laquelle elles font affifes, de forte qu'elles 
ne ticndroient pas longtems contre le canon, quoique les Arabes les croienc 
bien fortifiées. On y voit plufîeurs mofquées grandes & fuperbes pour ce pays. 
Si£ Achmed au lieu d'augmenter le nombre des temples magnifiques , bâtit auilï 
bien que fes defcendans, des palais commodes à leur propre ufage. Cette ville a 
tant foufFert par les dernières guerres civiles & lorsqu'elle fot prife> qu'elle offre k 
ipeâacle de maifons à demi ruinées & de places defertes ; on en verra le plan 
& la vue. dans ma relation de voyage. Il y a 5. journées de 7a«?/à Aden^ de 
Taas à Khadîr une journée, de Khadir à Harva une jotiroée , de Hdirva à Nak^ 
tlHamdr une demi journée > de Hamdr à Lahddtje une journée & dtaiie> & de 
Lakddsje à Aden une journée. 

yod Dfjâbbelfdbberi une cbaine de montagnes» formée de plufîeurs 
autres Tune fur Tautre & dont chacune a foh nom,' La plus haute de toutes eft le 
ItSsnetaruf. Le Dsjàbbelfdbber eft fi fertile, que les Arabes prétendent y.t]:ou« 
ver toutes les herbes du monde. On dit, qu'il y a 100. Sihechs dont fort peu 
payent redevance au Dota de Taœs & par conféquent à ïlmdm. La plupart fe 
maintiennent indépetnlans , comme plufîeurs autres des montagnes, & transmettent 
leur petit domaine à leurs defcendans. Les Arabes à'Temm prétendent avoir 
découvert Si quelques lieues de Taasy près du mont Sdbber, h caverne des 7v dor- 
mans dont IHohdmmed parle fort au long dans le ig. cfiap» du Koràn-» & qui felott 
le favant Scdîs doit avoir été et^ NatoSi *}. - Ils appellent Dikkianuf le Roi fous 

le 

*) Smivant l'opinion à'Abu^edn^ elle étoit près drHernklab: Mâgazin g€Ogr0pB. 4t 
Biifcb'mg V. partie. Un Envoyé du Pucba de TrïfM eu Barbarie â la cour 

de 
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h gouvernement duquel les dornians font entrés dans la caverne, par où il faut 
fans doute entendre l'empereur Deciuf. Celui d'entr'eux qui après un efpace de 
309. ans fut envoyé à h ville pour acheter des vivres, s'appelloit, à ce qu^on dit, 
TTiamUsibnHamusabuarbas & le Roi pour lors règnmt JIM ulrachnkin. Le 
chien Kathmir qui les gardoit , doit au(fi avoir été tranfporté au ciel gvec toute la' 
vénérable focieté &c« 

On voit encore près de la citadelle Kâhhre & comme au deflus de Taœs^ 
les ruines de l'ancienne ville d'Oddene *). Il y avoit anciennement à luie demi^' 
Keuc au Sud-Eft vers l'Eft de Taar, une autre ville nommée ThSbdd dont il reftc^ 
encore une partie des murailles & deux mofquées, Gheida & Makab font des 
villages fur le mont Sdbber. 

iyksL^S Dfjennadi ville très-célébre du tems de Mohammed \ elle n*eft 
plus qu'un petit village à 4. h. \ l'Eft-Nord-Eft de Taœs, La grande mofquée 
bâtie icip'âx MdadibnDsjSbbelj eft encore entretenue à l'honneur de cet apôtre 2^-» 
menais. Andki étoit encore une ville > il y « peu d'années» mais à pré&nt* 
elle eft rainée & devenue un chétif village. <^Lo^) Schurmdny Kdadej- 
DeneBtén & Sufras font auflî des villages. JUmJJ^O DtilfofdlSc j^t^r% L^j^ 
Scherdb Hamjarj ou Betled es Seherab font au chemin de Taa/ à Ûddék. On cul- 
tive du fucre près du dernier. Kerrd , Jtohy & Saldme font fur le chemin 
de Darebdt. Eldubdb y lieu agréable au chemin de Taas à ^ffros. 


11.) Le Département dHddsjerîe sy^xvsr J ôil* 

Il confine aux depanetnensde Taasy de Kdtaba^ dcBeniaktdny de Mokhê^ 
& aux pays de ^àfa & d'Aden. Pendant quelques années le célèbre héros arabe 

Dd 2 Jbd 


de Dannemarc dit, que la xéRdenct de Dikki^nûs & la caverne its fept dor* 

mans n*ont.étê ~qu'â quelques heures de Tripoli» réfidence de fou maîûe. 

*' 

V. encore Chardin Tom. I. 178- HI. ao6. 

•) Mr, Bufibing qui a trouvé ce nom fur mon plan de Taas y croit avec raifon, 

qu'on peut chercher ici VAitn Laah à'Abulfida. voy. la V^ part, de fa gé- 
ogr. p. 594* féconde edidoa. 


2,2 tE PAYS D'YEMEN. 

Abdurréb y régna eiitiéremenc indépendant; mais il a enfuite été réuni aux éùtf 
de \Imdm & reflbrtit à préfent du Dâla de Taar. On y trouve- beaucoup de 
Stkeehs indépendans. Le département de Hodijerte comprend: (JUjJJ 

Dimluy petite ville munie d'une citadcUe aflez forte fur une montagne » à une jour- 
ncc ^. au Sud-Eft vers TEft de Taoff, AbtUfeda la nomme le trélbr du Roi, 
G alla ixoii la réfidence du Scheeh Abdurrdb. Makéterot citadelle très -forte 
que Us Arabes croient imprenable, fur une montagne haute & efcarpée, à laquelle 
il n'y a qu'un feul chemin qui peut être fermé par une porte: la montagne abonde 
en bkd & en eau. On dit, que Vlmdm El mahddi Ackmêd qui réHdoit à Khdrrer^ 
aflîègea longtems cet endroit fans fuccès. Le SchHh Abàurrib y réfîdoit auffi 
quelquefois. Kédïs , grand village. > 

OvJj ^ffros I ville médiocre à laquelle Ylmém doime quelque/bis un 
Dôla. On y a le tombeau d'un célèbre Achmedibn Alvdn compté parmi les plus 
grands faiots Sunnites. Il enfeigna beaucoup de tours & de fecrets à (es difcipie^ 
comme de fe lailTcr mordre par des ferpens venimeux, deiê frapper fur le corps 
nud avec le tranchant d'une épée fans fe blefler &c. Près de fon fépulchre eft 
enfêveli Ali» frère de Ylmdm El metwâkkel Khdjim. Je vis à Bombay un cbarktaa 
mahométan de Bengale^ qui en faifant fes tours d'addreflfe invoquoit cet I6n jllvâh 
d'où je préfume, que ce prétendu faim fonda quelque ordre de Dtrvidif, 
«y^^ox/o Manforay grand village avec iortereffe fur le rocher où demeure le 
Schech héréditaire. U y a de grandes mofquées qui font en panie ruinées, 
preuve que l'endroit a été plus confîdérable« Beniyufof^ diftriâ au Sud de 
^ffros , gouverné par divers Schechs indépendanr» & où l'on voit le tombeau de 
Mohammed fils à* Achmedibn Alvdn. c/^^^f^cV!^ Dsj&bbil Hâbbefchi y mon- 
tagne grande & fertile appartenante à divers Scheehs héréditaires. J^j^^ 
AfdSy village fur les confins du domaine SAden. U y a aufllî un Scheeh héréditaire» 


12.) Béni Akldn^ ou ^'H^ ^^ JNJL* Belldd ibn AkUk. 

> 

Ce diftrift avoit encore il y a peu d'années un Scheeh indépendant, jus- 
ques à ce qu'il fut aiTu jetti par l'/m^. Il eft vrai, que le Schech z&vtéAbduUdà 
ibn Ibr ahim ibn Emir eddmi un des defcendans d*Ahl(ùh vit comme Schech dans 
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Ses états i mais il n'ofe pas lever des troupes; & Vlmdm y envoie un officier avec 
des foldats; j'ignore s'il a le tirre de Dôla, La réfid^noe de ce Sehreà dft à 
Dorebdt^ petite ville au haut d'une montagne à 1 1 « lieues d'Alkm. de Mokka, 
Ao pied de ce mont & au chemin de Mokha à Tacts ^ eft une place de foire où 
il 7 a quelques maifons. • D'ailleurs rien n'y eft remarquable qu'une prifon' taillée 
dans le roc & trés-redoutée des Arabes. On y rapporte aufli ;' Ràbeiay bourg 
où il y a foire. Schech Ifa^ Oude^ Hasib^, villages au chemin de Ta^s à Hâs^ 
ijS^^ Kamdrat hautq montagne qui dépend en plus grande partie de Schchi 
libres. ^y^jiK^I Aqhus , j*^ Schemir-, ^y^^ Ahàmul, Dejatia, Man/ari &c. 
font des villages. 

13,) Le Département ctûddén. 

Ce pays eft riche en fruits & furtout en cafFé, qui eft le meilleur de 
xQxsxVTemen & ainfi le meilleur du monde* Vlmim en eft le premier feigneur. 
Cependant le Schech d'Ûddeh qui demeuce toujours dans le domaine de (es 
ancêtres, a de très -bons revenus & defcend d'une ancienne famille» Ce Sched 
avec quelques autres plus ou moins indépeodans peuvent, à caufede leur nobleflê 
& de leurs poflfeflîonsi fort bien être comparés aux Barons « Comtes & 
Princes d'Europe. Ce département contient : CL)ti J^}) Ûdden , petite ville 
ouvcne, au pied d'une montagne près du IFadi Zebid & environ à iç. L. 
d'ADem. dcBeHelfak/h. De plus; Çjàly:^ Béni Audd, (JuJU MekU, 
f^j Japi. Dsjàbbelefua, jm^.ù Defar, ^^jac^i Amdsjud , ^^olto Béien; 
J^Mâ^ Mnl & 0*rl^ Jaô. DsjâbbelRdr. '^f^^ Makfay chétîf village 

environ à 5. L. d'AUem. à'Ûdden au chemin de Beit elfak/à & jàe JZebU. Jl.y a 
Qo Souf^DôIa & quelques foldats pour la fureté des voyageurs. 

14. Le Département dOfdbetdla ouduHaut-Ôfdb. 

Il confine au Tehdma ; il a beaucoup de montagnes hautes & elcarpées 
dans fon enceinte. Le tabac qu'on y cultive, eft le meilleur de YTemen. Je ne fuis 
pas bien fur, iî Ylmdm fait gouverner ce diftriâ par un officier qui a le titre de 
Oola, ou non, cependant le pays eft compté parmi les états de Ylmdm. Achmed 
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fils de Vlmdm Elmejid Mohammed iènlsfuik obtînt ItHaut- & le Baf'Ôffdh&: réfida 
à Denn, Mais ce (eigneur voulant batvre monnoie il y a quelques années, 
VJtndm envoya en 1757. ou 1758. une armée dans ce petit pays, laquelle obligea 
Sidi Aekmid avec toute fa famille de venir à Sanà pour y dépenfer fes revenus» 
L'on compte pour .apparrenans au Haut-O/db: i^^i Denn, petite ville aveîc 
une bonne citadelle & une pl^ice de foire. oLd^lsj^/^^^tfa^^Â^forrcrelTe. 
BeUetIVeili petit cndrbit & citadelle. BeniUJuslim^ habitans' d'une haute 

montagne dans cette contrée. Of) Hady aflfez grand village. 

ij.) Le Département de Kûrma ou Kusûmma. 

Il confine à TEft du département de iî«/f//ûi/A, & ainfiau Tehama^ nwis 
il eft fituc fur des montagnes très-hautes & très-efcarpées,* qui font fertiles jusqucs 
au fommet & remplies de jardins où croit le cafFé. Ce département eft grand & 
bien cultivé. Le Dota ne paroit pas occupé à autre cho(ê qu'a lever les revenus 
4c 17m^/» pour le ^a0e qui fe vend dans de certains villages: il y a. dans cecan- 
ton beaucoup d'ahctennes familles qui ont leurs fbrrereiTes» & nie s'embarraflent pas 
de ïfmdm après lui avoir payé le droit fur le cafFé qu'ils exportent. Je ne fau- 
rois prétendre de connoitre exaâement tous les diftriûs de ces montagnes où les 
étrangers pénétrent rarement. Cependant on me nomma: 

lO c-r^^'i-/* Béni Tuttejli y qui. contient: Kusma^]^ petite ville où 
dem^uire le Dôla , fîtuée Çwt le fommet d'un mont fi haut, qu'il faut prèé^ d'an jour 
pour y monter depuis Tehdma, Le chemin en eft fi roide> qu'on .a fiût du coté 
de Hadh des efcaliers en plufieurs cQdroits poiu: la commodité des voyageurs qui 
joe peuvent, employer ici ni ânes, ni chevaux» . . DsjâbbelHafferi citadelle fur 
une montagne. . Dsjàbàel Kt^ura , DtjMibelDSIkmlam & BeniMuJfdb font 

d'autres 


^^ Les- Arabes lettré^ fe donnent quelquefois la peine, de rechercher l'étymologie des 
* noms de leurs villes. A Loleia un Fakîh m'aflura , que quand on demanda 
au feigneur qui bâtit la ville de Kûsmax quel nom il vouloit lui donner? ii 
avoit repondu ibn badinant; Kusùmma (mot que ceux qui (àvent l'Arabe» en- 
tendront facilement) & que de Kusûmma on avoit.,fait Kûsma* 
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if 'autres montagnes lien habitées. ôrs , caravaniera à TOueft de Kisma & au 
pied do mont* Le Schuh de Béni JhïïejU s'appelle JUdkfen iùn Schech AcA-- 
mdetUer. 

2.) BeniDsjàbûb demeurent au Sud de Tullejte. Le Scieâhàc ce di- 
ftriâ fe nomme Aliibn Hëff^t^ 

3.} Beni^éman à TEft de KufmOj dou dépendent BiniJMohdmmed, 
Béni ha ScBtniHaffan. 

4.) sAiLu iSSJfip, grande étendue de pays gouvernée par fcpt Schechs 
qui ont chacun leur didriâ. • Le principal d'enn<eux eft AlitbnManfàr qui dé- 
meure à Suktsfeptj bourg^ où il y a foire le famedi^ SocAol, chravanfera à l'Oueft 
de Suk esfept. Luma , viHage entre Suk esfept & Abid. A ce diftri£l appanien* 

• • • * • 

neot encore Benielajkar, BeniWahadi^ Dommîr &€. 

5.) DubarOi petit domabe appartenant ^}mSc/isciIIaJfani5nISrakfmy qui 
réfîde dans une citadelle à Dimna fur une. haute moacagoc, où ïoù trouve 
de Taiman. •..!.-. 

6.) Béni BwUeif ^ aux .quels éft SukDmietp bourgs où 3 y a.£>ire. 

y.) Elhâra. g.) Eimacharem. 9.) BeniaktK 10.) Bem3erubi. 
II.) Benibelamri. 12.) j;^^^*^ Màfudr: IcSehetA dt et lien s'tppdl^ Mohammed 
ibnAlvân, 13.) (JU^(^ BeniBukéUy dont le iSr^^fA fe nomme Mhbdmmidibn 
Sijid et Kobbel, 14-) BemQmmeri. i j.) Beni^ndt^ 16.) BeniAchmed, 
17.) BemSSjohàdry où il y a beaucoup de siéciers'de toUc^ ig.) cJoervii)! ^ja 
BenielkdAve. • 

19») Bem^adi an Sud-Oueft de Kisma: auquel appartient «ajLsrJ 
iBadrV, bourg où il y a foire & où Ton commerce beaucoup en caliez qu'on amène 
des montagnes en petites parties à la Ibis» pour le vetidie, * en payer là douane, 
remballer & Fenvoyec à Béit elfàkih goIl HoJeùa, Il eft très-connu des Euro* 
péens qui viennent à Beitetfak/hj car ils vont éaffi à Hadtej où fair n'efl pas fi 
brûlant & oùTcsiu ^ft meilleure qu m Tekdma *)« . Dsjà6bdHolba'& Dsjabbel 
•ésioady deux mmeagoes bù il y a des ruines;( 20*) 

*) Dans le voyage de l'Arabie heureufe Hadit eft appeUée Rtiia par une fàuce 
d'impreflion» 


^ 1 6 LE PAYS mfEMEN. 

■ 

2 0v) J^^^^v^ Bini Sajid, diltria entre Badte & Jljudjje. 
21.) Béni Wékid, àrOaeftde TuUcjiey il cootietit «^^ jUMsjf, bourg 
où il y a foire, & qui eft tout ûuflî grand qiïHadie ; c'eH d'ici que la plus grande 
parfte du caflTé va droit à Hodeida. 

2 2.) i?^«f ATi^*; on peut fe rappdier ici Genàfe X. 7. 

23.) Elmuiléfy à qui appartient Maftôri cttadelle aflfez forte, (ituée fur la 
montagne au chemin de Kûsma à Dsjébi^ 

2é^yBmiDobejbii grand pays dans la partie' feptentrionale du dépar- 
tement de Kûsma, Les raifîns y croiflfent très^bien. Les fabriques de toile y 
réuffi0ent aaifi* .Le Sehech aâuel du lieu s'appelle ^chja ibnAlk 

16.) he Département de Dsjébi. 

U eft au Nord de Kusma^ & les deux departemens enfemUe font appelles 
parles Arabes «^ /«. Réma, Jï n'y a nul doute 9 que le nom :de Rima ne foit 
très*ancien ; mais je laiflfe aux favans le foin de discuter , iî c'étoient * les mar- 
chands.de ce^/maqui tiégocîoitet^avec Tyr au tems. du prophète £9^cAf>A Le 
département de Dsjébi eft montagneux & très-fertile en caffé; mais c*eftun 
pays qui > comme celui de Kusmaj eft partagé entre plufieurs Sehech f. Voici 
ce que j'en fais : 

1 .) Béni ffommerdn , auquel iipparrient : ^^js^^i Drjébi , capitale & rc- 
iidenee du Dota , mu0iê d'une citadfille**.' >■ Kaifan^ cdrairanféra^ m^^ Nbama» 
bourg où il y a foire. Suk ettalud , de même & entre Dsjébi & Kûsma. 
a.) Elmakh^dba. . ^.) .Béni KhQtUib. . ^J} JSeniKàdry auxquels appartient 
Rùbdt et Nahdri , bourg ou il y a foire, .)}) , JVadï Ibràbîm. . 6.) Béni 
Bedddsje. . . . 7.) £em Hindewdn. . g.) [Elkhoddem. ; 9.) Sem Hajfejn. 
10.) Khobt Derkam, àqiîi font bby. Robé^ Sifî»JËi^rôi-.grand village où lil y 
a marché le mercredi. 1 1.) Hadédda. 

ffômrdn, vBIe abcienne/avec une citadelle! iniinsci Uoodit, qu'il' y a 
jd 36p. réfervoirs tailles dans le roc; • Hadsj^r, viUagcavec tm grand oara*- 
vanfera. & quelques r4i[èrvoirs Xur une montagne^ au chemin de B^iteifak/hk 


y 
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Sanày à g. liçues d'Allemagne de Môfhdk. g^i Burra^ grande montagne 
alTcz fertile qui appartient à ce département. 

Comme je'n'ai vu dans cette contrée que le chemin de Sanà^ Beitel 
fakth-i je ne fuis pas (ur, que tous les petits diftriâs foient bien marqués fur 
ma carte, Perfonne ne peut lever une carte exaâe fur de (impies récits. 

17.) Le Département de Hôfàfch (jilÂ^ 

n eft environné de ceux de LohiiajàQDfje6iy AtHdrraf&àt la feigneurie 
de Kaukebdn. En voici les lieux principaux: Sefekîn^ ville environnée de mu- 
railles & rcHdence du Dôla^ Beit etnushéli Sa Beît es Sehiimma , deux villages. 
%^^-x<^ Melhâiiy grande montagne qui appartient auflî maintenant à ce dépar- 
tement» de même que «sc^ ff^ulkdsjet bourg avec marché, 

18.) Le Département de Hdrras, 

II tire fon nom de la montagne de- j\/^ Hdrras qui eft grande, fer- 
tile & abondante en vignes ; le Dôla du pays réfide à s^U/o Mandcha , ville con- 
fidérable, oùilfe rafferable beaucoup de monde les jours de marché; il renferme 
encore: Sukerrobo^ bourg où il y a foire. Lehdn^ village affez grand fur une 
colline, où il y a marché le mardi. Samfour, mauvais village près du Jf^adiSekdn. 
Beniismaëty BeniMohdmmed^ Béni Zdad & Béni Hajfan' àzm^uiznt dans de pe? 
rits villages. 

BentSafdn font auflî de ce département, mais Mekkrami, \t Schecb de 
Nedfjerdn 3 a pris depuis quelques années dans ce diftriâ une citadelle des mon- 
tagnes, qu'on n'a pas pu le forcer à rendre: on croit, que 15. hommes peùvettt 
s y défendre pendant une année contre toutes les forces de Ylmdm. Si Mek- 
krami a pu venir de Nedfjerdn y paffer tant de journées de chemin à travers des 
pays étrangers; prendre & garder une forterefle, il faut que les forces de Vlmén 
dans les montagnes ne foyent pas confîdérables. On en peut auflî conclure, 
combien peu fe foucient de Ylmdm les Schechs des montagnes à qui leurs ancêtres 
ont laiflfé de ces fonercifes, 

Ee 19.) Le 
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19.) Le Depattùment de v^fpri Heime elasfàli ou Bas-^Hehne. 

Il eft fituc fur le chemin de Beitetfakth à Sanh & entre Hdrras^ 
Heime et dla & Beltddânes. II eft grand & montagneux; mais les montagnes de 
cette contrée, malgré leurs vignes, ne rapportent pas autant que près de Tehdma. 
Quelque Prince de la famille de \'lmdm lève les revenus de ce département En 
voici les principaux endroits: obnÂo Môfhdky petite ville avec cttadelle & ré- 
iidence du Dota. Elle eft fur une haute montagne à la hauteur de I5^6^ envi- 
ron à 6. lieues & demie de Sanà & à 154. de Beitetfak/h. Hadejn & Dijur 
rdni, deux villages près de Mofhdk dont le premier a un grand caravanfera & un 
beau rcfervoir. (jj^k^] SuketKhamfsj bourg où il y a foire, à i. lieue & 

demie à VE& de Mofhdk. Sehdn , village à 2 L. |. au Sud-Oueft de BSéfhdki on y 
raftemble Teau de pluyc dans de grands référvoirs ouverts» & dans certaines faifons 
cette eau eft (î mauvaife , que les voyageurs en gagnent quelquefois le ver de nerfs 
{vena me^nenfs). Le jeudi y eft jour de marché. 2f^àn & Mangala^ pe- 
tits villages. 

20.) Le Département de Heime et dta, au te Haut-Heime. 

II eft fitué entre Sanhân^ le Bas-Heime^ Hdrras & la feigneurie de Xaih 
iebdn. Il me femble avoir entendu , que les revenus de ce département fe payent 
à quelqu'un de la famille de \Imdm. On y trouve Orr » petite ville & demeure 
du Dota. 

Il y a un grand diftriâ au Nord-Oueft de Sanà , qui eft encore compté 
parmi les états de ïlmdm j mais il y a apparence que tes habitans payent fort peu 
au Prince de iSanil, &que quelques-uns ne payent rien du tout Audi veulent -ils 
être regardés comme indépendans» de même que leurs voiiîns au Nord. A 
ce pays appartient: 

21.) Le Département de Tutta. 

La ville de Tutta qui lui donne fon nom , eft fîmée (ur une colline , en* 
vironnée d un mut^ & munie d'une forte citadelle fur le roc. Le Dota que XJmdm 
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j envoie, gouverne aufli: Lifchtnurj petite ville ceinte d'une muraille. Aruhfa% 
grand village avec citadelle» Kùrna > gros village. On y compte encore : 

I.) Béni afchiâbi ^\ i^oiitàçnt LSma i grand viUage & réfidence du «ScA^f A. 

2.) Kôehidfif ville enviroiuiée d'une muraille &{ituée fur une montagne; 
elle eft fameufe par fon grand marché. Zobra^ bourg oii il y a foire. Le IVadiy 
eu la rivière de Schirrer fépare ce diftriâ; de BellddHddsje, 

3.) Bmiaffar. Il y a jfffart une ville confidérable ; Karrieteîn & Sûket 
kurâoy bourgs où il y a foire. 

4.) Betkd Hddsjcy grande étendue de pays qui eft à hi âmille de 
Sehemfân, On y voit : Dofftr , grande ville environnée de murailles & fur 
une colline. Ulmdmelmahddi Mohammed ibn^achj a y eft enterré, Dennubf 
boux^ où il y a foire I appartient au NaitbSakchibnNâsr, Mabiany bourg 
où il y a marché j appartient à la famille de Marani. Suk et tetud 1 gros 
village. 

5.) Dans cette contrée demeure auiïï un feigneur indépendant qui eft de 
la famille de Ylmdm; il eft donc Sejidy & non Sehech; il s'appelle BSàkfen îbnAti 
ibnMakfenibnellmdmelmetwôkkel i il refide à SukHddsjey grand village entre 
les deux citadelles Ndaman & KalU es Suk. Il poffède d'ailleurs : Dàhhrejth 
grand village. . Kaukebdn, fone citadelle qu'il ne faut pas confondre avec la réfi- 
dence du Prince de Kaukebdn. 

6.) Limruk , aflez grand diftriâ près du Tehdma. 

7.) DsjâbbelScherify grande montagne aflez fenile , qui appanient ^ un 
NakibNedfjeibn Ndsr & à un NakîbKhdJfemeldchmer (ou Hamr). 

80 HabuTp ville avec un diftriâ confîdérable, où il y a des vignes en 
abondance» comme dans toute la contrée. 

9 ) BetledZottday petit pays rempli de vignes, il y a Zouda» ville aHez 
grande* Elkofl^ bourg où il y a marché* 

10.) tf/^Vg^ DsjàbbelSchàhdray grande montagne > fur laquelle on 
compte 300. villages partagés entre beaucoup de Schechs indépendans. Cette 
contrée eft furtout remarquable, parceque Khdffem et Kbir y chef de la famille des 
hndms actuellement régnante j y prit naiffance & y commença \r inquiéter les 

Ee 2 Turcs 
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Turcs qui étoient les maicres des meilleures villes marchandes de V Temen. Aa 
bas du mont eft Odder^ bourg où il y a marché, qui appartient à un NakibKhdJfem 

elHamr. 

D*entre les petits diftriâs qui compofent la province de ^ii/^A/£fciJ?^Ai7| 

les fuivans font* à \Imdm : 

22.) Le Département^ ou te pays de Hamdân e)'<>'^ 

Ce petit pays eft (itué au Nord-Oueft de Sanh^ il abonde en fruits & 
furtotit en vignes. 11 a encore fon propre Sehech qui eft d'une des plus ancien- 
nes familles de \ Temen ^ laquelle vraifemblablement vient de la tribu à^Hamdéi, 
^vîAliibnAbitdleb doit avoir converti en un jour. *) Mais et Sehech il eft à prcfent 
vaflfalde Ylmdmi par conféquent fl n*ofe pas entretenir des troupes, & fe voit forcé i 
recevoir un Dôla dans fon domaine. Ce pays a deux journées en longueur & une 
en largeur. En voici les principaux endroits : 

Medem , petite ville qui a une citadelle fur la montagne > & où il y a un 
palais du Sehech. Celui qui règnoit de montems, Salech ibn Khalâ Sehech à'Ham- 
ddn, étoit le premier général de Ylmdm & demeuroit le plus fouvent à SanL 
jjjrAM^iç^ HadsjarSaiidy village paffable avec une forte citadelle fur le roc 
c^Jo^ Mnàkeb , grand endroit remarquable , parceque toutes les maifons y font 
raillées dans le roc* ^urbân^ bourg où il y a marché, entre Sanh & Amrdn. 
Beit et Naum , caravanfera fait dans le roc. «^ Lûlua , villages» 

23.) Le Département ou le pays étAmrdn, 

Ce diftricl appartient auflî au pays à'HafchiduBekitt mais il eft fournis 
aujourd'hui à Ylmdm & renferme: t^Kéi^ Amrdn, petite ville ceinte de murailles, 
près d'une montagne & dans une contrée fertile. Dsjenned^ petite ville murée, 
qu'il ne faut pas confondre avec Dsjennad dans le département de Taas. Neds- 

jera , 
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*) Hijloirê 'fmiij. mderne I. Fart^ i' li% tfi. allemtnde Sale frtUmin. iifcwf* 
pag 56. 
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jerOi village (ûr une colline; Sdadelkdmme!^ un des anciens Roisd'lmfn^ y eft en- 
tené. Peut-être étoit-ce le même qu'on dit avoir régné à Dafdr , ville célèbre 
des Han^dres près de 3^ertm, 

24.) Le Département de Khamir. 

Il ne s'étend pas plus loin que la ville de y-è^ Khamir^ qui cft gratidc 
& bien fortifiée. Elle eft fîtuée dans le domaine de Béni Serêm , qui appartient 
aux alliés de Hafchidu BekîL Ceft avec bien de la peine & des fraîx que Y Imam 
contient dans le devoir les habitans de cette ville. 

Les villes & villages dont j'ai parlé ci-deflfus , appartiennent à cette partie 
de FArabie que j'ai nommée Temen proprement dit, c*eft à dire au petit 
Royaume du Prince qui réfide 51 Sana. Mais à V Temen en général appartiens 
nent encore : 

% La Seigneurie d^Adeh. 

Cette petite feigneurie confine vers le Sud à la mer, vers TOueft & vers 
le Nord au domaine de \Imdmy vers TEft à jfafa &à d'autres petites feigneuries 
indépendantes. Autrefois elle étoit foumife à \Imdm '; mais dans une des années 
de 1730. à 1740. les habitans fe choifirent un Schech & renvoyèrent )e Dâla Se 
fes foldats ; depuis ils ont toujours maintenu leur indépendance. Ib ibnt Sun^ 
nites. Tout le domaine tire fon nom de la célèbre & ancienne ville (^ Juc A'Aden^ 
«)Qi a encore un très-bon port & qui félon les obfervations d'un Angtois, eft à la 
hauteur de i ft\ /^o\ Le Scheeh à'Aden n'étant pas en paix avec fes voifins, le 
commerce de fa ville n'eft pas fort confidérable ; cependant on en exporte quel- 
que peu de caffé (fans doute celui qui croit en Kdiaba & en J^afa). L'on y voit 
le tombeau d'un célèbre faim Mahométan nommé ÉddrîribnAbdûtlah. A cette 
feigneurie appartient encore : Lahddsje, petite ville munie d'une citadelle où de^ 
meure Abdulkerîm elFoddeli, Schech de tout le domaine. En 1757. elle fut très- 
malrraitée par le Schech Abdurràb^ Kalldhumddi , citadelle bârie depuis peu 
d'années par le Schech Abdulkerim. JReha^ village & caravanfera au chemin 

Ee 3 de 
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de Kdtaba. Ornera > village au Nord ^Aden. Le cap appelle par les 
ropcens Cap S. Antoine^ eft peut-être ce que Ptohmie nomme Oibubaira mans. 
Il eft à la hauteur de 1 2*. 3 2\ 

Â l'Eft à*Aden eft FSddeU petite étendue de pays qui eft la patrie du 
Scheeh aQuel à'Aden, J'ignore» fî elle eft indépendante» ou foumife au (usdit 
Sehech Abdulkerîm. Elle contient Kdtara^ petite ville. On dit» qu'il y a aulïï 
dans cette contrée une ville nommée Schokara ; peut-être aurai «je mal en- 
tendu l'un de ces noms. Tera » grand village & réfidence d'un Scheeh. 

3^ La Principauté de Kaukebdn. 

Ce pays eft en plus grande partie iîtué entre les terres de Vlmdm, & pour 
le refte il confine aux poflTeflîons des alliés de Hafehidu Bekil, La âimiUe qui y 
règne defcend d'un Hadi^ Imdm de Sdade^ defccndant de Mohdmmed. Pendant 
plufîeurs iièdes confécuti& eUe a régné tantôt fur peu, tantôt fur beaucoup de 
grandes villes de YTemen; elle a même confervé le titre dUmam^ pendant que 
les Turcs s'étoient emparés des principales villes du pays. Mais depuis 
que ceux-ci ont* été chaflfés de VTemen par la famille de Khdjfem et kAir ^ 
l'ancienne famille a été obligée) de céder le titre à' Imdm à ces nouveaux con- 
quérans arabes & de fe contenter du titre de Sejid ou Sidi, Cependant elle 
foutient toujours ion indépendance à Kaukebdn & dans un diftriâ confidérable 
qui y appartient. 

Les noms de ceux de cette famille qui ont régné pendant les dernières 
années» vont fuivre ici» & je les marquerai félon le rappoift du même HoUandois 
qui m'a fourni la plupart des remorques fur la généalogie de la famille rég- 
nante à Sanà, Il eft vrai, que je n'ai pas eu occafion de vérifier ces rapports 
par le témoignage de gens nés Arabes; cependant je me flatte, que ceux qui 
Voyageront déformais dans ce pays» trouveront cette table exs£kt, auflî bien que 
celle de la famille de Vlmdm, 
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ElItHdmommededdtn, enféveli à Damdr. 


El Imém et Jtfahdài Mohdmmedi 
enterré à Doffîir en Hddsje. 


Eilmdm Sehàms eddSn , enterré à Kaukebdn, 
EllmdmSÎhirffeddhy çmtrti \ Kaukebdn^ 
Sejid ou Si^ AH^ i . Prince de Kaukebén, 
Syid Abdurrdb t a. Prince de Kaukebdn^ 
SejfdNdsTy 3* Prince de Kaukebdn. 
Sejid abdul kadur^ 4. Prince de Kaukebàn.. 
Sejid Hoffein , 5 . Prince de Kaukebdn. 


Elltndm ei Mutdhher , 
enterré à Damâr. 

r— ^ — ^ 

J^achja, enterre à Hddsje. 


Sejid Mohdmmed y 6. Pr. àtKaukebdn^ 
marié avec la foear de YltndmelMeU 
wokkeî i enterré près de Schibam. 
Une de fes filles étoit mariée à T/m^ifTi 
elManfôr^ 


Ali. 


Aehmed, 

L 


Mdkfent SSohdmmdt ji6dulkad4r, 
I i I 


Mohdmmedi ^dc^a, Ibrahim. 


Sejid Achmedy en 
1763. Prince 
régnant à Âait- 


2» Abdulkadur. 

«■ '^ > 
Jdchja. 


^.Ibrahim. 

I 


1. Khdjfem. 

2. Abbdf, 
3« Mohammed. 


3. Abdurrdb. 

4. -^/î. 

6. A>. 

7- J%fl^ 


1. Ahdulrachmdn. 

2. Scherif ed din. 

Voici les prmdpaux diflriSs qui appartiennent à la principauté aQuelle 
de Kaukebâni 

I.) BeniKheiddy qui renferme: ^^USy Kaukebdn, réfidence du 
Prince ; la ville eft petite & peu fortifiée , mais elle ell fituée fur une montagne 
fertile, grande, efcarpée & de difficile accès, jusques à ce que la tante patemells 
du Sejid régnant y fit pratiquer, il y a peu d'années, un chemig pavé, par lequel 
les chameaux même chargés peuvent arriver jufiqoes ik Kaukebdn. Les Arabes 
appellent auffi cette ville Et Hoin (montagne haute & roide); cependant je 
crois, que les orateurs & les poètes font les feuls qui emploient ce nom. Ceux- 
ci appellent auffi Sanà , Medine c. à d. la ville ; Taai , Bujdn c. à d. le jardin , 
à caufe de la proximité du fenile mont de Sdbber\ Damdty JSuJfdn i. e le 
cheval, à caufe des beaux chevaux que fournit; ce département j Zebid, Màdrajfel 

caulê 
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caufe de fon académie. li renferme encore : ^LyA Schtbdmj pente ville au pied 
de la haute montagne fur laquelle eft Kaukebén; c'cft une autre que le Schi- 
bdm en Hadramaut, H paroit cependant que les écrivains arabes ont quelque* 
fois confondu ces deux villes, du moins Abutfeda décrit -il la montagne fur la- 
quelle eft la ville de Schibdm en Hadramauty de la même manière que Ton m'a 
dépeint le ■ mont de Kaukebdn. *) Hadsjûr , dîftriâ au Sud de Kaukebdn. 
iJl^%t Tamlâf petite ville & citadelle à 5 . ou 6. heur, de Kaukebdn. 

2.) à Béni Hibbefchi appartiennent: Redsjûm^ bonne fortereflè avec 
grand marché. Katta el mummeri , tout proche de là. 

3.) On compte comme appartenans à STehavied: .cX^ac^ Mehavied^ 
citadelle fur la montagne, & au pied une petite ville ceinte de murailles. Elkarn, 
village avec marché. 

' 4) Le delbiSl de Zurre, entre Heime & lUekauied ; il contient: Zurre^ 
village avec une citadelle fur la colline* «flj^O^ BeitÛdekkef bourg avec 
marché & forterefle fur la montagne. 

5.) ff'cidi 


*) Sfbebum morts diffiW^s ûfctnfu 1 in quo muhi vici if agri , akbrit efl inter mon- 
tes Alyaman ; in eo arx adificata eft* (Schcbam metropolis eft H^ramaut^ in- 
ter eam isf Sauaam LXU farafangt. Ferunt XL ftationes: inter eam vero 
Isf DnmSr unam ftationem). In fradiUo monte muhi funt incola, Vndiqvn- 
que difficuher afcenditur. Illic eft hpidicina ceîebris ob lapides rubri coloris^ 
aliosque nigro if cnndtdo commixtos. Cette pierre rouge qui efl ïm Comnîint^ 
en Arab^ Mikjemnni^ (e trouve principalement fur le mont de Hirr&n i 
l*Oueft de Damir (p. 205.) & peut4cre a^fli dans la contrée de Kaukebh 
qui n*en eft pas éloignée. La defcription que fait le Scberif Eidrîs de la 

• 

tille de Scebam en Hadramauti peut être en partie appliquée â ce Scbibâm) 
voici ce qu'en dit cet auteur : Scebam eft arx fortiffima , populoja , fita in 
frocliviore parte menti s Scehtn, qui mous eft nfper volde^ neque euim nifi pofi 
PMgnos conntus attîn^i pottft ejus fnftigium ; fuper quo deiude con/picies muhâ 
oppida fopuhfay âgres ^ nqttatque décurrpntes* - Le tiom de cette ville eft r^ 
marquable à caufe du paffitge Gènes. X. 7. 
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5.) ff^adiLda »^>)\Jô}j Vallée ftrtile en cafïc; elle apparrienr aufllm 
Sfjid Ibrahim^ frère daPrince. régnant de Kaukib4n. tiajfaraf bourg avec une 

foire & une citadelle* 

6.) Œobt antar , à qui eft Suk el afs^ village. 

7.) Derroj petit djftriâ& citadelle au 'NotààtlUMdnf k qui (bnr: Daher 
& Sukilaredfji > deux yinage» près de Derra. 

%.) Dsjûbba & Nimra^ petits bourgs où il y a marché, près de WadsLéM^ 
Dans cette contrée il y a une fouroe d'eau chaude minérale \ Hamdda. 

4. Bellâdelkobail, w le pays de HafcbiduBekU, 

Ce grand pays confine vers le Nord au défert à^Amafia^ vers l'Eft \ 
D^ofi vers k Sud au royaume à'Temen & à Kaukebân & vers TOueft à Abu 
drljch. On y voit une foule de Schechi d'anciennes fàmillesi, parmi lesquels ceux 
de Hamddn Sa d'Amrdn font les feuls qui fe foieçt fournis à YAidm, Chacun des 
autresgouverne fon domaine en Seigneur indépendant. Comme ils ne pourroient 
pas réfifter à un voifin fi fon & fi riche que Xlmdmi s'ils étoient féparés , ils fe 
font ligués pour fe défendre mutuellement, & en tems de guerre ils fe choififient 
un général ou plufieurs pour conduire leurs armées. Comme il eft très-difficile 
& mêm^ impoffible à des étrangers d'apprendre, quelque chofe de précis fur la i^* 
tuation politique d'un état , }l moins qu'ils n'ayent ôccafion de s^en .faire inftruire 
par des gens nés dans le pays & bien informés, ce qui eft aflcz rare j je me fuis 
borné à favoir les noms des chefs de ces ligues, & ce font les fuivans, félon le rapport du 
même Hollandois nommé oi^deATus qui les avoit presque tous connu. 1 .) Nakîb 
NedfjeibnNdfribnSc/iitdn, qui réfide à Bdrrad. 2.) Et Kadtffajfan y qui de- 
meure au môme endroit. 3 .) Nakib JUahddi tl Hammr el Schdre^ qui demeure dans 
le diftriâ de DômJSJohdmmed. 4.) Nakfb HaJJan el Merdnij qui demeure au Sud de 
Bdrrad. 5.) AchmedibnSêkchibnrHSbafeh & 6) Nakib Hdéiibn AR ibn Hi- 
bàfch àtmtxxvmxs au diftri£l de Sifidn. . 7.} Nakib Khdffemibn AH eldchmerAt- 
meure dans le diftria de £^ C^^Mi/. g.) Nakib SaUchOm Najfer & 9.) N^- 
kib AM nllah fljiogy demeuroient dans le diftriâ de BeniKheidr. xo.) Nakib 

F f ^achja 
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yaehja ton Abd ûtfah & il.) Nak{b Hdmmed ibn Khdjfem et Sehàmfdn de tnéme qœ 
12.) NukîS Abd ittah ibnSalech ibn abufdrra demeurent au pays de IVadsy. 13.) iVa- 
%îb Khdjfem ibn Athmed el Goefi & 14.) Seiid Achmed ibn AS el Z$bibe demeurent 
dans le diftriû de Béni Dsjubbdr &c. 

Ces peuples ligués & alHés paroifient très-guerriers au prix des autres 
Arabes de VTemen, Il y a des regimens entiers de ces Kobail au fervîce de 
Ylmdm , le Scherif de Siekkô eo a auffi beaucoup dans fon armée» & ces deux Pria- 
ces les payent mteus que des natîTs de leur pays. UIpuSm les redoute betmcoup* 
Quand les Schechs indépendans de HafchiduBekù attaquent fon pays> les troupes 
étrangères qui font a fa foldc, fe révoltent quelquéf0is> ce qiit |>eûc d'autam plus 
aifément arriver, qu'il eft obligé de donner aux foldats de HafckiduJiekîl des ofE* 
èters de leur nation , ou plutôt parceque les Schechs qui te fervent lèvent eux- 
mêmes leurs regimens^ & ont pleine libené de choifîr leurs officiers & leurs fol- 
dats. La feSe roahomctane de Zéidi eft la religîoa dominante de ce pays y je 
doute qu'on y trouve des SunnHer. 

ijx^j jo&lâL HafchidnBektly dont les alliés ligués ont pris fear nom» 
ont - été \ ce qu on dit , deux fils de Bàbrofehdm & d\inc Princeffe Nedsjema venue 
de Natolie en Temen. Voici comment on raconte leur hîlloire: Bàbrofehdm né 
de pareny difttngués à Maguefia^ vint fort jeune à Bnrfa y réfidcncc du Roi de Bt- 
thynte. Bientôt il gagna les bonnes grâces de ceux qtii tenoient ks premières pla- 
ces dans cette cour ; mnisr lorsqu'on s apperçut » que k PriadâiTe Nedsjema lui té- 
moijgnoit beaucoup d'oftime, on lui donna de Pemploi dans quelque province: 
éloignée. Comme on fut depuis, qu'il emretenoît toujours un commerce dé lettres 
afvec U Princcfle, le Roi voulut le mettre en prifon ; mais Babro/ckam l ayant 
appris, s'enfuit à Ismir pour y attendre h réfolu'tion ultérieure de fon maître. 
Le Roi s'appèrgui , que h Princeflc prenoit a coeur Tabfence Aç: Bubfofdidm & 
craignit, qu'elle ne s'évadât auifi dès qu'elle fâurok la retraite de fon amant» Pour 

Tempècïtcr, il Tenvoya (bus bonne garde dans une foriereffe fur les miontagiresy avcr 
brdrcdcntr lui pernrettre aucun cbmmeree avec" deé étrangers y fixit de bouche, 
foh 'p*r écrîr. \ DacEs- ces circonflimces * Babrèjihdm nlmagïna aucun moyen 

' d'être JoiUait à^x fort de la Frinceflé , que cemi de fe traveftir en hermite. S'y 

étant 


LE PAYS D'YEMP^. ; ai7 

t 

ctant prcparc, il fe rendit près du tombcati d'an faintau bas (Je la montagne fur 
laquelle étoitlaprifoa de h Princeflfe. Li bcll<î Ned/jema étoic K)mbée dangcreu{è« 
mène malade.de la douleur ^que lui caufoit rabfeace de fon amant. On avoit ap- 
pellé les plus célèbres mé4ecitis» & tous doutoient defi| guérifon. Lorsqu'on vit 
leurs remèdes inutiiesi on eut recours à la prière, Babrqfchdm s'étoit déjà fait la 
réputation d'un faim, & il obtiiit 1;^ permiflîon de paroicre devant la PrincclTe. Il 
ie fie connoitre & elle fut bientôt guérie. Mais aucun des dçux n'ofant efpèrer que 
le père confentiroic à leur union, Babrofchdm fongea aux moyens d'enlever fon 
amante. Il choific pour cette eotreprife le foir de la pleine lune; Il jetta près du 
père & de la garde dans le (eu une femence dont I4 vertu eft d*cndormir, laiflfant 
les yeux ouverts > de forte que le héros fortit avec fa belle de la prifon fansobftacle. 
Ils fe rendirent \ Damdjk , de là à la Me^ke par une cara\'ane & par une autre 
jusques en Temeu, où ils fe crurent en fureté & fe fixèrent ^ans les montagnes» 
On ditj que les Sehechs de HafchiduBek/l defcendcnt cous de ce célèbre couple. 
Je crains cependant, que toute cette hilloire ne foit qu'une fable faite pour êtr^ contée 
dans les caâFés & pour gagner quelques fols. 

Les Seigneuries indépendantes qui fuivent, appartiennent à BeUdd^lkobmh 
ou au pays de HafchiduBekit: 

I .) Kharre/i étendue de pays au Nord-£ft de Sanà ; il contient Kharrer. 
petite ville avec une citadelle fur la montagne, U Imdtn el Mabadi Ackmed ibn 
HaJJan y réfidoit & y eft enféveli» 

2O Deifdn^ pays montueuxqui renferme: Deifdn, petite ville. Meds- 
jena 9 aflfez bonne citadelle, Elkdttàba , village où il y a quantité de bea^ux jar- 
dins fruitiers & abondance d'eau, 

3.) Dijâbbet Zeidù t gxran^^ montagne f<;rtile & couverte de villages. 
4.) Béni AS, Kdaelfchâmt^ B^niUfchefth^ BeniHdrrad & BeniSerey 
foat des Seigneuries de Schichf iadépendans. 

5.) JS^fifMVAsÂ,. étendue . de pay^aiTezconfîdérable^ 
$.) Bini Dsjubbdr , oix a y a les meilleurs raifîns à'Temen; il contient: 
Debitiy petite ville ouverte au pied d'un mont,, où, eft euféveli un Imdm el mahddi 
Mohammed ibn Hôjfeju nommé AbuTeidr par les Arabes. Cet Imdm infonuné 

¥£% fut 
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fut tué> à ce qu'on dit, par Dauudy (As de VlmdmeîManfôfj^bdullahitmHttmfi^ dans 
une guerre de famille qui avoit duré plufieurs années. Le tombeau de Dawid y 
eft auflî. Dofar, ville confidérahle au Sud-Eft & à 2. h. de Debtn. Ceft 
une autre que le célèbre Dhafar d autrefois dans le voifinage de ytrim^ que 
Doffîr en BeltedHddsje & que Dafar près de f Océan. L'on dît, qu'il y a proche 
de cette ville le tombeau de YJmdm BUmanfôr AbduUahibn Hamfaibn AHibnHam- 
fa ibn Ali ibn Ibrahim. Il paroit que ces deux Tmdmr ont régné en Temen avant le 
tems des Turcs. Bûttén & Sckutteba , grands viUages, Bellas , petit vil- 
lage avec de Teau & de bons fruits. ÈtkabùMenaffer & BettelKkuJiy villages. 

7.) Maribba, A cç diftrift appartiennent : Ardm , bourg ccmfîdérabic 
où il y a marché, Khwrfdn, BeitabuKkrtfa à KçAel, villages. 

i{.) GhulaibnHoffejn, petit diftriû* 

9.) BeniKets, où l'on trouve: Sabbioy grand village. Dumeidxje^ 
village afTez grand; on parlera enfuite d'un autre petit diftriâ de BeniKets qui 
éft en Tehdma. 

10.) BeniKheidrj en plus grande partie dans la plaine. Ici appartiens- 
nent: BettibnNdsr. En 1763. NakibSaleeh, général très-diftingué des ligues de 
Ha/chidy y rcfidoit. Beitibn Meri^ demeure d'un autre Nakib. Kubbet 

Kheiar eft connu par le Naksb Abd ûllah & par les deux frères N^r & Jachja 
ibnSilieîSiogy. BeitelKuhém & Hobbeki villages. Mefuaeldta & Mejua 
elasfati près de BettibnNdsr. 

11.) DômMohdmmed, réfidence d'un Nàkîb mahddi el hamr Sa d'un Nakâ 
elMerdni. 

12.) Bierâffe, petit diftria à l'Fft de Sefidn. 

13.) DômMufai ou Duhhme^ qui contient: Id^ Bdrrad, ville confî- 
dérable fur les confins de Dsjâf. Oh j tient grand marché. Il y demeure un 
Naitb Nedsje & un Hajfan el Bdrradi fameux en Temen, Ce Haffan étoit autre- 
fois Kddi à Sanày & très-cftimé pour fonefprit; mais le mal du pays le prit 
& il s'en retourna dans G viHe natale, bù il eft à préfent un des plus notables, & où 
il donne quelquefois bien de ToccupanDh a Ylmâni 

14.) 
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24«) iindébii aflez grande étendue de pays. 

15.) Sefidn, grand diftriâ dans une plaine entre des montagnes. Il 
contient: ci^a^ SukelHatffi grand bourg avec foire. Medukkay pztite ville 
murée où s'eft fixée la famille à'Ibn Hcbô/chy dont NakibAcfmed & NakibHddi 
îoM les principaux membres. BeitibnSafdn^ à 3. heures environ de Sûkelharff. 
Andnj gros village* Birkdn^ village. Ceft jusquesici feulement que l'on 
voyage en (ûreté^ Plus au Nord dans le défert à'Amerfehie on ne va qu'en 
caravane. 

1 6.) Le pays de Kheiodn. Il renferme : KhetudUi petite ville fur une cot 
Une , autrefois la réfîdence de flmdm & des Rois Aamjdns ; on y voit les ruines de 
très-anciens palais *). Beitit Tôba^ réfidence du Nakib Achmei et Toboy qui 
defcend peut-être des anciens Rois à'Temen. Bobdn^ grand village. 

17.) Béni UJfemed, qui pofllèdent: Haudi bourg où il y a marché ^ 
entre les montagnes d'jidijamar, de Ramiet & de Hummerdn, ElKatarén ^ 
vilLige à 2. petites heures de Haïud, Kammarie , où demeure la famille d'un 
célèbre NakibMibnNdsretHamr. Près de là réfîde NakibKhijfsmibnM. 
On dit) qu'il y a dans cette contrée une ville de Khurdfch , peut-être la même 
(\\}'Abulfeda & le Seherif Eidris appellent Giorafch. 

18.) If^adeifi gr;nde étendue de pays où L'on voit: ^cô^^ Wadd ou 
JFadeyy grand bourg avec marché. Mochol, à i. heure Nord-Oucft de H^adey, 
ElKdrriey grand village avec des moulins à huite> EINtfedy gros village cé- 
lèbre par le tombeau d'un fils d' Àbbdf ibn Hdmfa ibn Mutdlib. Ce tlutdlib fut > 
die on y grand père de Mohdmmedy & ainfi Abbds auroit été fon neveu. Béni 
Mufa & Ansy deux grands villages* BeHibnSchâmfdny deux terres apparte* 
nantes à la famille de ce nom» dont le plus confidéré eft Nàkîb Khdffem. Dorp 
Aubejd & BeniSehuttebay deux villages vis à vis l'un de l'autre dans une vallée 

Ff3 {fTadiy 


*) Abulfcdd defcriptio Arabidi Regio Cbaivin comprehendit agros b^ vicot j^ aquas 
ittcolis frequctites> lu ta funt divcrfd fnmilU (Jivt tribus) Afynmnti. Cbatvatii 
htquît autor Ahziz > cft eerminus ftgionis filiorum Alsdobac dt fimilia Yafar 
t^ fins Ahababaal\ 
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( If^adï) . Béni Kheifdn , à i lieue & demie environ des villages précédens . Beit 
^Âtf/irrii^'villageâvec une citadelle près de Ja monùgî^ à' Adsjamar ^ rcHdence du 
Nakîb AbdûUah, BeniRafchid^ aflez grand village à une lieue àiAbuf&rra^ 
Beii iim Hamà/ih & Mdajèra, villages. Béni ff^adey près. du mont Sumdru 
dans le domaine de YJbndmj (ont originaires de cette contrée , comme on a déjà 
vu p, 207* 

19.) BèniSer^m; ils habitent, à ce qu'on prétend^ une fi grande étendue 
de pays qu'ils peuvent feuls mettre fur pied près de 9000. hommes, nombre qui 
me paroit outré» à moins qu'on ne compte tout ce qui pourroit porter les arme?. 
Khamirt la capitale de ce di(lri£l9 eft grande* mais elle reUbrtit de Xlmdm^ comme 
l'ai dit p. 221» Il contient d'ailleurs: Ghnlaelayaib^ petite ville murée, fituée fur 
une colline, environ à 2. lieues de Khamîr, AfarU. Madret^ Uiyes &c. font 
des villages médiocres. Mokaja lân amer ^ grand caravanfcra à 3. heures & demie 
ou 4* heures de Khamtr, 

20.) Béni Kàlben, diftriâ bien cultivé j ici appartiennent: Kajfarcn^ 
fttàxt ville avec muraille 3. à 4. h. de Khamtr. Djjelledit McJidtnma & Attd/, 
villages, 

21.) Kdaelbon^ diftriâ étroit, mais fertile» qui du Sud au Nord a 
environ une journée en longueur. Il renferme: EddoAber, endroit médiocre fur 
une colline. Dsjôb el dsfal ^ grand village près d'une montagne. Dsjôbel 
dla t petite ville murée & fur un rocher. Reda , grand caravanfera. Beit 
Madhanif village. .. ZoberOf fur le penchant de la montagne Acaba el Khuta^ eft 
au chemin de Sanà \ KAamtr. Hameda , village. 

Il y a auflî dans les état? dé Vlmdm quelques petites Seigneuries apparte- 
nantes aux Scheehs de HafchiduBektl, comme: 22.) Debdn& Karriet/n^ deux 
petites villes murées, qui font au Naksb ei Merdni de la race de BekU, 23.) Béni 
Mahannud^ où Ton trouve KalldetTobâ qui eft à un Schech Athmedet Tobd de 
Kheivdn. Peu loin de lu eft KarnelHadtd^ citadelle ruinée fur la montagne. 
24.) BeniTnreiba appanient à une flimillc Hbbeifeh de Sefiân. 2J.) Dsiàb- 
bel Ibrahim^ petit dittriû. 26.) Dqfidn a auflî fon propre Schech. 27.) Bel- 
iedLda contient: Sehethader & Zilleba, qui appartient au NàUb Nedtjeibn Ndsr, 

de 
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de h fiuniOe de Sclmldn à Barrad Maehddra, Ettàudfch & Silk el moddrak 
tpparcieimçnt au Nakib KhdJfemibnA&elahhmar. 28.) Béni Kihy petit di- 
Artâ en Tehâma entre BelUdLda & le depanemem de Loheia, On y voie; 
7brr> grand village qui eft au fusdit NahîbNedsje. Râcha, grand village: 1 

au Naktb Khdjfemelhamr^ Suked sjumma» gros viUage» 2$,} Dsjàbbd 

Worreda y\\A famille HAb^fdrra &c* 

5. I^ Domaine d'Abuârîfch. 

Le petit pays nomme Abu drffçh d'après fa capitale , efl (itué près da 
gol^e d'Arabie , par conféquent en Tehdma^ & s'étend depuis les confins du depar* 
tement de Lobera vers le Nord jusques à Attuùy c'eft à dire depuis I5^50^r 
jusques à i7V4o\ Comme la partie du Tehdma dans k.Royaume de Ylmdmr 
il cft presque partout aride & feroir ftérile, s'il n'étoit pas arrofé par les rivières; 
des montagnes voifînes. Il n'y a pas longtems que ce domaine appartenoit as 
Royaume de Ylmdm. Les gouverneurs que ce Prince a coutume d'envoyer dans 
fes d^artemens y font ordinairement des gens du commun» & quelquefois desnoirs^ 
d'Afrique vendus pour efclaves , parcequ'on croit avoir remarque, que ceux-ci nV 
fpircnt pas à l'indépendance comme la noblefle arabe, je veux dire comme leç 
Sckechj , les S^dr & les Scheriff» Cependant Ylmdm envoya, il y a quelques an- 
nées, im Scherif Achmed en qualité de Data à Abudrifcby qui confirma l'idée oie 
font lesArabeSj que Icd defcendans de Mohammed font avides de régner; car il fe 
rendit bientôt après indépendant^ & fon fils le Scherif Sîohdmmed défendit l'héri- 
tage de fon père contre tous Tes ennemis, bien que ïlmdm ait eflayé diverfes fois 
de reconquérir ce morceau démembré de iès érots.. Les Sc^eks de Ha/chiduBe- 
iil ont quelquefois attaqué le Scherif à* Abu drîfch aux fraix de ïlmdmy mm 
jamais d'une fiçon bien lerieufc Pendant Thyver de 1762. & de 1763. Me% 
krand Scheeb de Nedsjerck pénétra auiïï dans ce domaine avee une petite armée. 
LeiSrAfri/railêmbla à k bâte 5. à 600. hommes levés pour la plupart en Hafehid 
^Bekil & en Dsjof poqr une feule campagne. A peine cm-il le tems de con- 
duire ion armée hors de.la ville^ qu'en Janvier 1763. on en vint à un combat di- 

ciiif 
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cifîf dans laquelle le Scherif Mohammed perdit 5. à 6. hommes & £ur contraint 
de rentrer dans h ville. Mais on eut bientôt la nouvelle, que le Schich de Katktàn 
étoit entre dans le domaine de NedsjerdnyQ^ qui obligea le Sckêch MékHrami de & 
redrer en hâte. Voici les principaux endroits de ce domaine : 

(jSuA^^) Afmdrtfch, ville murée & réfidence du Sektrif aâuel à une 
journée de Dsjefdn, II y a dans fes environs beaucoup de petites montagnes d'ok 
Ton tire du fel pour l'exporter. 

(^Lxsk Drjefdn , ville qui a un port près du golfe d'Arabie ; elle eft à la 

hauteur de l6^4S^. fur une colline & dans une contrée fertile. Le faint ou le 

patron de la ville s'appelle SchechHaffanibnSadikibnSchadeUAliibnOmdr^ c.. à d. 

il étoit petit fils du patron de la ville de Mokha. Dsjefdn fait un bon commerce 

en feuilles de fené qui vient furtout en ce diftriâ» & en cafFe qui fe recueille dan« 

le» montagnes de Hajckid u BekU t produâions qu'elle envoie à Dsjidda & de là à 

Suer & à Kdhira, Ses babitans dé même que ceux de Loheia » de Hodeida- & de 

Mokha'^ ont quelque commerce avec les ports vis à \'îs de la côte d'Afrique. Mais 

ils n'ont presque aucune communication avec les fujets de YJmdnh depuis que le 

Scherif s'eft rendu indépendant. Les Arabes qui demeurent du côté de la mer, 

appellent ordinairement le Seherif de ce pays , Scherif de Dxjefdn, comme les Eu- 

ropéeins appellent Itsimdmr d' Terrien & à^Ùmdn^ Imdms de Mokha & de MaJkAu 

parcequ'ils ne connoiifent de ces pays que ces deux ports. Le nom de Dsjefân 

paroit ancien; carie Scherif Ed dru place dans cette contrée une famille de G/uz^ 

fdnt qui s'efl' peut-être éteinte pendant les 6. derniers (iècles, ou qui aura été af- 

fujettie par les Jrrumf â' Terrien, C'eft vraifemblablement ici qu'étoit le pays des 

Cajfanites, Mais je ne crois pas, que la ville de Dsjefân foit fort ancienne; car elle 

eft iituée près du .golfe d'Arabie dont la. côte doit avoir elTuyé du changement ici 

comme par tout. 

(^cw Harrad , lieu confidérable oh eft enterré le Schtrif Achmed , père 
du Seigneur régnant. O^iP^ BahSsy grand village près du golfe d'Arabie, 
peu loin de Loheia. On y voit le tombeau d'un faint Mohométan qui étoit fils 
4u fameux SchtchS&bi ou Sakch de Loheia. i^jô^^ Bedoui & Dehennat 

deux villages. fVadiBHfcb^ vallée à quelques lieues au Nord de Dsjefdn, 
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^j^ Sabbea^ grand vSlage célèbre en T^m^par fes ânes *). Sankân^ pcrire 

ville. Attuie y petit village où il y a un château ou plutôt une tour, peu loia 

du golfe d'Arabie & au Nord fur les confins de ce domaine. Niab eft , à ce 

qu'on dit, une petite ville près à'Attuie **). Khobt el Bdkkar ^ pays inculte 

près du golfe d'Arabie, où habitent quelques famille^ errantes qu'on accufc de des* 
habiller les paiians. 11 jr a au(C quelques isles qui appartiennent au Scherjf 
i^Mudrîfch. 

• * 

6. La Contrée qui eji entre Abuârîfcb ^ PHed^dy. 

Les Arabes près de la côte du golfe, depuis les confins de la Seigneurie 
HAèudrifch jusques aux limites de VHedsjdxj c. à d. depuis I7V40^ jusques t 
ig*. 30^ de latitude feptentrionâle^ vivent fous des tentes & font d'ailleurs gou- 
vernés en toute façon par leurs Seheehs comme les Bédouins. Leur diale3:e dif- 
fère beaucoup de celui de D/jidda & STemen. Quand un Mahométan les que- 
ftionne fur leur, religion , il« (e difent Mahpmétans \ mais on en parle rarement 
tn Temen fans les appeller incrédules , Kafires & voleurs, parcequ'ils pillent les paf- 
fans & qu'ils ont une religion fort différente de celle que profefTent les Sunniter 
& les Zéidftes. Us ne font pas feulement circoncis par le prépuce , mais ils fe 
font de plus une incifion dans la longueur de la peau qui couvre la verge, détachant 
près du bas-ventre une partie de la peau. Le 93. Decemb. 1762. nous fumes à 
terre dans cette contrée pendant deux heures & primes à notre bord quelques-un$ 

de 


*) Ptotomée parle des villes de Sabe de de Sabe régie. La première eft peut-«tre cette 
Sûùbea: et peut-Stre trouveroit-on id de mSme le Stia des Kbufitts. Seloa 
StepèaniUi Sah^ eft urbs magné prope mare rubrum kf cefiellum. Cellarii 
not. crb. ant. p» 597. Le nom de Zebîi lui reflêmble auffi un peu. 

** Le Scbertf Edirts parle de quelques villes pareilles, comme de Viab y de Sanetmy 
i*Attu ^c. Il y a apparence que la ville de Serraiu qu'on dit avoir M 
fituée près du golfe d* Arabie, étoît dans l'isle de Sereney ou fur la cAce 
vis4-vis. 
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à^ ces Arabes. La circoncifîôn des Arabes A* Oman qui étoient fur notre vail 
jcur étant inconnue, on fe montra des deux côtés > comment ils étoient circoncis. 
On. dit, qu'ib fe font une grande gloire de fouffrir la douleur avec fermeté. Sui- 
vant leur récit, ils donnent une lance à celui qui doit être circoncis, qu'il pofe fur 
le pied & dont il doit regarder la pointe pendant toute l'opération , fans faire la 
grimace & fans que fa lance tremble, à moins qu'il ne veut pafler pour un lâche. 
On aifure, que cette circonciOon e(l fort doulooreufe > & qu'elle eft même fouvem 
morcelle pour les adultes, Ainfi il paroit que ces Arabes ont une religion à 
part, yn lettré à'Temen foutenoît, que la plupart àt Bédouin/ en Arabie étoient 
de cette religion, ou comme il ne pouvoir le favoir dune manière certaine, que 
la plupart des Bédouins n'ctoient pas des Mahométans onhodoxes. Il eft très- 
vraifemblable , que Mohammed & fes fuccefleurs fe font bornés à convertir les 
Arabes qui dcmeuroient dans des villes & des villages > faos avoir jamais vaincu 
ks Arabes errans, ce qui fait foupçonner» que quelques-uns des derniers peuvent 
fort bien avoir retenu l'ancienne religion payenne. Un Mahométan lettré des 
Indes qui avoit été longtems en Temen & avec lequel je parlois à JUa/kdt de ces 
Arabes indépendans , croyoit qu'on appelloit leur tribu liilô (^ BeniHaldt âc 
les fe£liirôs dç leur religion ^11 aô/* Mqfalîkh. Ce font donc les mêmes 
dont parle le Scherîf Ed dus *) & comme le penfc Bockartyhs ^erachénis & les 
AlUéem ••) j car ils font près des CaJJanites , bien entendu que cette nation air 
demeuré dans la contrée de Dsjefdn^ S'il eft vrai , que les Alsléens ont - eu 
abondance d'or & de fruits , les habitans d'aujourd'hui font dans un état bien dif- 
férent; car ils troquoicnt à notre bord des pois .& du Ditrra pour leur lait & 
pour leur .beurre; & ils étoient tout aufli mal habillés que les autres Bédouins, 

7* Le^ Do?name de Khautân, 

Suivant le Scherif Eddrîs , ce Khauldn eft à 4, journées ^e Hali & I 
moitié chemin entre Sanà &Mekke. Tout ce que j'en ai appris, c'eft^ que ee petit 

^ pays 


•) Gi9grfffl'> NuÙieiif. Clim. a. p- 5, •*) Fbaleg fe* CauMU lié. 2. c. i^. 
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pays cft irOucft de Sdade, qu'on l'appelle encore Khautda Se qu'on y trouve lo« 
endroits fuivans: jlkabatelMustim ^<y^i^ Hadatit Edddhhr & Sukedfjiimma. 
Ce diftriû eft remarquable à caufe de Genèfe X. 7. & XXV. i S* c-ir îl paroic que 
le Hevila des Khufites & les bornes méridionales des ismaélites oat-écé ioL 

8* Le Pays de Sahdn. 

Sahdn èft l'étendue d'un pays montagneux entre Hafchid u Bekfl & Heds-' 
jds. On y trouve abondance de fruits & de raifînS} mcme quelques mines de fer exploi- 
tées i mais le fer d' Temen eft mauvais & cher ; ils manquent de bois & ignorent l'art de 
travailler ce métal. On dit, que les habirans de Cène province, furtout les montagr 
Dards qui ne fe communiquent presque pas aux étrangers parlent bon Arabe & on 
croit, que leur dialeâe approche le plus de celui du Kordn^ livre dont ils ne con- 
noiflent presque que le nom. Ils paflfent pour être bons aftronomes ; mais il y a 
apparence que tout leur favoir fe réduit à quelques règles aftrologiques. Ils ont 
d autres moeurs que les Arabes des villes. Au lieu que les fillj:s du domaine de 
Ylmâm fe marient quelquefois à l'âge de 9. ou. lO-ans, celles des montagnes ne fe 
marient que rarement avant 15. &plus rarement un mari a t'-il au delà d'une femme. 
Leur nourriture eft de la viande, du miel, du lait & des herbes *). Ils ont de 
tout cela en abondnncei & avec des alimens fi finiples ils parviennent à un grand 
âge , confervant la vue jusques à la fin de leurs jours. Ceux qui voyagent 

dans ce pays & veulent le faire avec iûrcté, doivent attendre l'occafion d'une cara- 
vane. Quand on eft feul à pafter les montagnes , les Kobails de ces pays font des 
voleurs tout aufli redoutables que les Bédouins le font dans le défera Cependant 
on dit ces Arabes très-hofpiialiers« 

Il y a dans ce pays beaucoup de Seigneuries indépendantes. vOJtji^ 
Sàade en eft la capitale & la réfidence de Khdjfem ibn ^ufofibn Hojfejn qui defcend 

Gg 2 de 


*) Oeft-ce qu'obferve déjà Diodore* I>aiUei:M:s coc auteur dit beaucoup de chofes de 
l'Arabie que je n'ai pas trouvé tell^ 
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die Vlmdm Hâdi y chef des maifons régnantes de Kaukebân & de Sanà ^). Ce 
Prince fe dit auflî Imdmi mais fon domaine eft fort petit & c'eft avec peine qu'il 
peut le défendre contre les Scheckx des montagnes voifins. Con(ime tout ce que Ton 
exporte du domaine de Ylmdm de Sanà pour l'envoyer à Nedsjerdn > Kaehtân Se 
à la Mekkây doit pafler par ici , la douane de cette ville eft de grand rapport. Parmi 
les haures montagnes qui font très-nombreufes dans cette contrée , celle qui eft à 
rOueft de Sdade & qui fe nomme Omeltejle (fombre nuit) eft la plus célèbre. 
On dit, que les Turcs aflicgerent une fois la famille de Vlmdm fur cette montagne 
pendant fept ans & fans fuccès. 

Il y a entre SSade & HafchiduBekit un défert appelle Amafia^ ou fuivanc 
une autre prononciation Amerfehîa ; au milieu de ce défert eft un endroit où tes 
voyageurs peuvent pafTer la nuit, nommé BirketSoiddn **)» On ne paffe ici que 
par caravanes. BelledAmer , petit diftriâ au Nord de Sefidn qui contient . 

Mgdiab , Kudddd & Schuremdd. 

9* ^ Seigneurie de Nedsjerdn. 

Ce petit domaine eft (îtué dans une contrée agréable & abondance en 
tau, à TEft-Nord-Eft & à trois . journées de Sdade. Il eft fertile en bleds, en 
fruits & furtout en dattes. Les pâturages y font excellens & les chevaux, comme 
les chameaux, très - recherchés dans tout X Temen* Il y règne à préfent un Schech 
nommé Mékkrami, qui depuis peu s*eft fait dans toute FArabie une haute réputation* 
On dit , que ce Schech n'eft pas de grande naiflfance, c. à d. qu'il n'eft pas d'ancienne 
noblefle arabe ; mais que dans fa jeuncfte il a parcouru presque toute l'Arabie , les^ 
Indes, la Perfe & qu'à fon retour Ylmdm de Sdcule l'a fait gouverneur de Neds^ 
jerdn. Dès qu'il eût obtenu ce pofte, il fe rendit indépendant/ de forte qu'à 

préfent 


*) Sans doute cette famille defcend de celle gui règnoit déjà en Yemen dans le X. 

fiècle. Sales frelim. difcourfi p. 13. 
*^) Gfvgr. Nubien/. Clim. a* p. 5. A SàtuU ai Amafiam hoffitium inculium^ *iH qM 

fat vus eft fous* j^ 
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pèlent £1 ru(e & fa valeur font qu'il eft redoutable à &s voifîns& même 
aux états éloignés. Il n'7 a pas longtem^ qu'il pafià par Hafckid u Biktl avec « 

divers détochemens , qu'il pénétra jusques dans les état» de Ylmâm & s'empara 

* 

tout à coup du petit pays de Safdn , dont Ylmdm n'a pu reprendre jusques à ce 
jour la plus forte citadelle iîtuée fur une montagne (p. 217.) Pendant Thyver de 
1762. à 1763. il vint jusques à Abudrifch Se battit l'armée du Scherif Mohammed 
près de fa réfidence, comme nous l'avons dit p. £ 3 1 « Sur la fin de 1 76 3. ou en 1 764. 
il étoit déjà entré avec fes partifans dans la province de Ldch/oy ayant ain(î fait 
paffer en peu de tems fon armée par l'Arabie entière depuis le golfe d'Arabie 
au golfe periique , même par des pays étrangers » ce qui feroit impoflible félon la 
manière dont on fait la guerre en Europe. Mais les armées arabes ne prennent 
avec elles ni canons > ni beaucoup de toites ; le peu de vivres & de munitions 
qu'elles ont, fe tranlpone fur des chameaux, & leurs foldats presque nuds ou très- 
Icgérement vécus ne font pas accablés par les armes* 

Ce Schech Mékkramt paflfe en Arabie pour un brave Officier & pour celé*. 
bre Théologien. Il a fur la religion de tout autres idées que les Zéidites & les 
Sunnites. Les Arabes difoient, qu'il avoir trouvé le moyen de mettre le ciel à 
profit dès ce monde ; car, pour me fervir de leur expreffion , il vend le Paradis 
à Taune , c. à d. que félon qu'on paye il aflîgne dans le ciel une place plus grande, 
ou plus petite *}. Les gens fîmples &fuperftitieux parmi les Arabes achètent de lui 
& de fes commis de ces billets pour le ciel & d'autres amuletes difant, que ce pafle- 
ponne (àuroit nuire, fi même il étoit inutile. £n attendant ils eipèrent beaucoup, au 
cas que Dieu ait réellement accordé à JUékkrami la permKïïon de diièribuer le ciel. 
On lui attribue encore le pouvoir d'obtenir de la phiye. Quand il y a fécherefle, 
il indique un jour de jeune, auquel tous ceux qui veulent fuivre la proce(ïïon que 
fon iàit hors de la ville» comme chez les autres Arabes > doivent paroitre humiliés, 

Gg 3 fans 


*) J'entendis dire d M^Jkât & à Bâsray qulin autre qui de mSme & difoit Ma- 
homécan, fe fervoit déjà en Kirmân de cet artifice & avoit gagné beaucoup 
d'argent. Teut-ttre que les Européens poorroknt disputer aux Mahométaus 
la gloire de l'invention. 


238 


LE PAYS DTfEMEN. 


£ins turban & avec leurs plus nfâuvais habits y alors il leur promet fûrement la- 
.pluye avant qu'ils (oytnt rentrés chez eux« Des Arabes , même de diftinâion 
d'ànsïTemen croyoient» qu'il obtenoit en effet la pluye par fes prières & qu'if 
poflfédoit d'autres fecrets. Mais ils penfent la même chofe des JUaggrebins & des 
Européens. Un Arabe de Ldchfa que je vis en Pcrfe , difoit que le Scheeh 
Mékkrami regardoit Mohammed comme un prophète , mais qu'il ne plaçoit pas les 
4« premiers Califes au-dcffus des autres, niau-deflus des Princes temporels en 
général. 

(^Lsr^ Neisjerdn, ville ancienne» célèbre dans l'hiftotre d'Arabie & d'après 
laquelle (e nomme ce petit domaine, eft (îmée dans une plaine fertile *)• On 
prétend montrer ici les ruines d'une autre ville fort ancienne* à laquelle Mohammed prê^ 
dit, qu'elle feroit détruite à caufe de Ton incrédulité ; mais j'ai négligé de m'infor- 
mer de fon nom« Le chemin de Sanà à Nidsjerdn va par Deifén , GhMkla, 
Haud, SukelHarf, Nefeif, Amafia, Sdade Si àt II ^^ Xm l'on va à ^U J^, 
Mîmes Cchid & Nedrjcrdn. 

10* La Seigneurie de KachtdtL 

Tout ce que j'ai entendu dire de ce petit pays , c'cf t, que Kachtdn efl (îtuc 
dans une contrée fertile vers le Nord à trois journées de Nedsjerdtty au chemin de 
Mekke & qu'il a fon Scheeh indépendant. Je vis \ Loheia un Arabe de ce pays , 
qui avoit mené en Temen un train de chevaux pour Ylmdm, & qui par conféquent 
étoit fort confîdéré chez lui ; ce bon homme à qui l'on avoit raconté plufieurs de 
nos ufages , porta la curiolité jusqu'à venir chez nous pour nous voir manger avec 
des couteaux & des fourchettes. Mais lorsqu'il vit, que j'écrivois le nom de (à 
ville natale & que je m'informcis de di verfes autres chofes , il devint foupçon- 
neux & me refufa les lumières qu'il auroir pu me donner **)• 

II. 


*) Cette ville paroit être la Nagtirs de PtoUmét^ & Juin pcut-ûtre KBaulSn* 
**) Le iiotn de ce pays eft remarquable à caufè de Genèfe X. 26. La ville de 
Kacbtân eft peut • fitre aufli le Ba'tfat Jacktan du Scbtrîfeidrîh & les ha« 

kitaiis 


LE PAYS D^YEMENT. ^ 


-3V 


IL Le Pays de Bsjôf ^y^ 


Cette grande province de ïTtmen s'étend au Sud de Nedsjerân jusques i. 

VHaâramauty &à l'Eft depuis UqfchiduBektl jusquos au défert entre TT^wm & 

YOmdn. La plus grande partie confifte en plaines, oil Ton trouve de grandes con* 

trées (àblonneufes & défcrtes. Cependant en certains etvlroits fes habitans ne 

manquent ni de froment, ni de Durra (millet d'Afrique) ni dorge, ni de fèves,. 

ni d'autres fruits néceflaires \ la vie. Quelques Arabes de Sanh & un homme de 

Ùsjôf croyoient avoir vu dans ce pays beaucoup d'or parmi le fable après les 

pluyes , mais aucun d'eux n avoit appris, que cet or eut-été recueilli Se employé. 

Je crois, que cet or prétendu n'a été que des pailles de pyrites {mica). On en 

▼oit en diverfcs autres contrées de VTemen }usques dans les grands chemins, & le 

peuple s'imagine que c'eftderor. Les chevaux & les chameaux àcDsjofÇont 

recherchés. >On eu envoie grand nombre dans les états àcïlmdoh & tout le fel qui 

fe confomme à Sanài vient de Marib. 

Le pays de DsjSfiç. divife en BiîtdielBidouiy BeUddirSahdm & Eetm 
esScherdf. h^s Bidouin/, ou Arabes errans font guerriers, ils font leurs cam> 
pagnes fur des chevaux, ou fur des chameaux. Leurs armes ibnt le fabre, une 
hnce, un grand couteau qu'ils portent an devant du corps & chez quelques-uns 
un moufquct à mèche. Ils portent une cutraffe, c, à d. une cotte d'armes (ifTae dr 
fils de fer, & un cafque avec un manteau auflî de mailles dé fer qui leur tombe fur 
les épaules & qui étant affermi par devant avec une cheville^ leur couvre k vifuge^^ 
excepte les yeux *)^ Ils inquiètent beaucoup kur& voiiins qui habitent des vil* 

lages. 


i«>-a«» 


bitans de cette contrée poorroîent Stre les Catmint dont parle Ptohmiê danr 
fa dcfcriptîon de l'Arabie* 
*) Les cuirofles paroiflènt avoir été anciennement plus en ufage chez les Arabes qu'j 
préfent. Snks Korâii cbap. 31. p. 371. On difoît, que les foldats de l'ImStn 
& du Sclcrif dQ Mikke ne stn fervent phis; mai qu'elles font communes 
aux Indes. Je n'en ai vu qu'une i un voyageur qui venoît de Dsjêf & 
l'avoit attadiée fur un chameau, parcequ'oa n^oit cien i, craindre dans cette 
route. 
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lagcs & on dit , qu'il» leur enlèvent quelquefois leurs filles. Cependant ils font 
aufïï peu crueh que les Arabes errans de XHedsjds & de l'Egypte-, car s'ils volent 
Us étrangers, on n'entend pas dire qu'ils les tuent. Les Bédouins, de Drjôf ont 
encore la réputation de produire les meilleurs poètes de YTemetK . Sous le 
nom de BetlddesSaladif^ on entend fans doute les Seigneuries indépendances des 
montagnes de ce pays. Toutes les fois qu'on m'a parlé d'un Sultan arabe , on t 
voulu marquer par-là un Seigneur d'un des paits domaines dans les montagnes^ 
Par Beliid es Scherdf on entend hs villes & villages où régnent les defcendans de 
Wohdmmed^ parmi ces lieux il faut compter l'ancienne & célèbre ville des Sa- 
bêens que les Grecs appellent Mariaba & ks Arabes Mareb\ de plus Harià^ 
Rachwdn &c. 

cyt« Mareb eft encore aâuellement la principale ville de Dsjôf^ Elle 
eft à 1 6. lieues d' Allem. \ l'Eft-Nord-Eft de Sanà & ne confiée qu'en 300. maifons 
chétives; cependant elle a une muraille & trois portes» On prétend y avoir 
trouvé quelques ruines d^un palais de la Reine de Balkisj mais aucune infcription; 
ainli elles ne valent peut-être pas la peine d'être vues. Le Seigneur qui y réfide 
fe donnoit en 1763. le titre de SchertfMfhdnimedibnjIckmedibnAlojibnKhdletibm 

HoJfejnibnMohdmmedibnNdsribnMohàmmedibnAehmed, il étoit de la famille 
à*Abutdleb^ hors de Mareb il ne poHedoit que Hosnabrddf Sahher & quelques 
autres petits viHages. J'ai beaucoup entendu parler en Arabie du grand refer- 
voir des Sabéens que les Arabes nomment Sitte Bdareb , mais perfoiuie ne m'en 
donna des notions plus (ures qu'un homme de Mareb très-confidéré, qui y étoit 
né & y demeuroit. Il me décrivoit le réfervoir ancien comme une vallée entre deux 
chaines de montagnes, qui avoient presque une journée en longueur (5. lieues 
d'AlIem.) Dans cette- vallée fe réunirent iix ou fept petites rivières qui coulent 
de rOuèft & du Sud, & qui viennent en partie du domaine de ïlmdm; quelques- 
unes font poilTonneufes &ont de Tcdu toute l'année. Ces deux chaines de mon- 
tagnes qui renferment cette vallée des deux côtés, s'approchent (î près l'une de l'au- 
tre à l'E/l:, que l'on peut en pafTer l'intervale dans j. à 6. minutes. On difoit, 
que cette ouverture a voit-été fermée par une épaiife muraille, pour retenir l'eau 
fuperflue pendant ^ après les pluyes &, félon l'opinion de cet Arabe, pour la 

diftribuer 
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diftribuir dans les champs & dans les jardins qui font plus -àTEft & au Nord, 
par trois portes pratiquées Tune fur l'autre. La muraiHe avoit 40. à 50. pieds de 
hauteur, elle étoit bâtie de fort-grandes pierres de taille & il en refte encore des ruines 
des deux côtés. Mais elle ne retient plus l'eau qui s'écoule d'abord dans la plaine 
& qu*> fuivantle plus ou le moins de pluyes, fe perd à longue ou à coune didance 
dans les fables & les champs voifîns. 

AlAfi le grand réiervoir près de Mareb n'avoit rien de merveilleux. Ail** 
leurs & mcmeen Temen^ où il ne pleut que dans une faifjn fixe^ on ménage foig* 
neufement l'eau , mais ces réfervoirs font petits auprès de celui-ci. Que de con* 
tries, par exemple en Egypte & dans la Po/j^/»^ , autrefois très- cultivées, à 
prcfcnt défcrtcs faute de canaux & de réfervoirs ! Tout comme une fage admini- 
flration a rendu fertiles beaucoup de bonnes terres, auxquelles il ne manquoit que 
de l'eau. Ces mêmes terres font r:devenuès,défene3 dès que le gouvernement a 
change, & furtout depuis qu'il n'y a plus eu d'union entre les habitons. Il feroit 
âonctrès-podiblc par la nature du terroir, & audi profitable aux habitans de réta- 
blir la mura.Ue Seite Mareb pour contenir l'eau, qu'il leur fut autrefois poflible & utile, 
de la faire condruire. Mais Mariaba étoit la réfidence d'un Roi qui règnoit fur une 
grande partie de YTemen & de VHadramaut; & à Mareb il n'y a aujourd'hui qu'un 
pauvre «SrA m/*, qui outre cette ville ne poflféde que quelques villages & qui, loin de 
relever ut\z fî grande muraille, peut à peine défendre fon pjys contre fes voifins, 
(94. Qoclt à* Mn Michaelis). Les réfervoirs qui fournilTent l'eau a Confian- 

tmopify font conftruits comme l'étoit celui de Mareb. Mais bien qu'ils foient de 
beaucoup plus petits, ils ont-été bâtis par de grands Empereurs , comme ils font 
encore entretenus par les Sultans ^ non que les dépenfes excederoient les forces 
des fujets , mais à caufe du peu d'ordre qui règne parmi eux, & parceque les 
Orientaux mettent entre les devoirs du Prince le foin d'entreprendre, ou d'en- 

■ 

tretenir ces fortes d'ouvrages publics. Lorsque cette digue des Sabe'ens fut rom- 
pue, JUareb n'étoit peut-être plus la réfidence du Prince, peut- être même ce 
Royaume autrefois (î puiflfant étoit-il divi(e en plufieurs petites Seigneuries. Il ne 
&ut après cela point s'étonner, û ces ouvrages fu^erbes n'ont pas été continués, 
ou il l'on ne les a pas rétabli. 
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On dit que la ville de Mareb n*eft fîtuce ni au devant , ni tout auprcs 
du grand réfervoir , mais à une heure de là & fur lé cote, It n'y a donc pas 
'apparence, qu'elle ait-été détrtiitc par une inondation, comme le prétendent les 
auteurs mabométans *) ; mais fa ruine fut une fuite naturelle de ce que le pays 
voifin ne pouvoit plus ctrc arrofé à tems, JHiir^* croit Tancienne MariabaSih ca-* 
pitale des Sab/ens; elle n'a peut-être jamais été appellée Saba^ & U nmon, Sàbécntii 
tîrc fon nom d^une autre ville. 

Voki encore ce qui appanient au pays de Dsjof. KasreîNati citadelle 
fur une montagne du tems des Hawjifres^ Vers TEft à une journée de 
Mareb eft un petit pays nomme Harib , dont le Prince régnant ScherifAli ell de 
h race ô!'Abn tdleb. Bahdm dépend d'un Schech IHahdmmedibn Hnjfejn. Plus 

\ l*Eft font N^fdbi Markhaêc Ôbbaroy lieux dont on ne fait autre chofe, fi ce 
n'cfl qu'ils ont de grands déferts, & qu'ils font habités par des Arabes errants. Au 
Sud & Sud-Eft de Dsjof H y a Hetdramant , Jorâfcha & Màrad. Au Nord 
(vraifèmblaWemenr dans la province i^ Dsjof ) eft le domaine de Raehwén. Son 
Scherff dépend de celui de Mareb. Dsjof gl kharit eftau Nord-£ft à 4. journées 
de Manb. 


12* Le domaine de Nehhin. 


Le petit domaine de j%gi Nehhm eft fituc entre Dsjâf & les états de 
JffafckiduBekfl. lia Ion Schtch indépendant, très-guerrier, à ce qu'on difoit, & 
qui ne néglige aucune occafion de contraindre l'Imdm à des difpofîtions pacifi- 
ques. Ifpofféde: îwa>^' Tsiba , grande montagne où l'on prétend avoir trouve 
de f argent, Schirra > petite ville à une journée de Sanà. Kkareti cita- 
delle 


*) GeogrnfÉ. Nul^ Vcrum cam Dto pJacntffèt torum ffîendortm ixtingutte^ cdtns diffi" 
pare y dks^ue urm'mare^ Unmifit in ilios torrtnum maximuwr^uï dormientibus, 
ijfisr fropugmcttlo allifitr iîîudque projfernens r urbem totam cum fuburbanU 
Bppidh r ptypulisqne abripïdr* LeKorân de Sait s c. 34-p* J54. parle aalSde cette 
înondatioii.. 
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dellc fur une montagne. • Il j*^ a un bain chaud & une petite rivière qui fe jette 
dans Sitfe Mareb, Deiùdn f. pzm diihiû fur les confins de Kkanidn. Je 
crois, que les habitans en font îndépcndans, & qu'ils s'nniirent quelquefois au 
Scheçk de Nehhm contre \Imdm. Rahab , village de cette contrée. 

13- Le domaine de tj^y^ Kbauldn *)* 

Ce petit pays , le fécond en Terrien de ce nom , n*eft qu'à quelques lieuct 
au Sud-Eft de iSflTzA, & a fon 5f/;^rA indépendant de très-ancienne famille. Ses reve- 
nus font médiocres. Le Schech Rajech Kkauldni qui rcgnoit en 1763. étoit géné- 
ral de TZ/wriV/î, & en confcqgencc habitoità Sanh **). Ce domaine contient: Beit 
Rodsje , petite vilb où réfidc h Schech. ^'^ Tanaejm, ville ancienne & cé- 
lèbre chez les Juifs arabes ^ car cette nation a voit ici fcn principal domicile & 
beaucoup de grandes l^'nagogucs, Aâuellement on y voit peu de Juifs & même 
peu d'habîtans. Le nom de Tanaejm rcflcmblc beaucoup à celui de Tftumna^ 
r^omna ou 7fl/»«a, capitale des Cataban^s ou Gebanites^ dans laquelle il y avoit 
65. temples, félon le rapport des Grecs. BeitetKibJi, village où il n'y a que 

des Scherifs , dont l'un cft toujours chef de la caravane qui va chaque année de 
Sanh à Jffckke. L'on dit, que cette caravane eft ordinairement de 2. à 3C00. 
hommes & demeure 4$. jours en chemin. Mais fans doute elle s'arrête pendant 
quelques jours dans les villes qu'elle pafTe & y trafique ; car à en juger par la 
hauteur du pôle à Sanà & à Mekke , ces villes ne font qu'à i oc. lieues d'AlIem. l'une de 
Fautrc, c. à d. à peu près 20, journées, & le Scheri/Eddrù les juge de la même 
diftance. Les villages de Seijdn, de Suradsje & plufieurs autres que Ton 
compte aujourd'hui pour appartenir à l'/wfl/w, croient autrefois du domaine de Khautdn, 
& l'on dit, que le Schech en tire encore quelques revenus* Birrei^ cita- 
delle ruinée , célèbre autrefois. Beit elnaum > grand village. 

Hh a 14. 


•) Ccft peut-être le Hévila dont parle Moïfe Gen. X. 39- 

**) D'autres ajppelloient ce Scbtcb de Kbaulin. Nai^bMMkfcuibnRëdsje. 
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15. Le pays de ^h JafL 


Ce pays eft firué entre Aden , Hôdsjerie > Kitaba > ^ffJiAib & la grande 
province d'Hadramaut. 11 eft fertile & abonde funout en coflFe & en gros bcrait 
Il apparcenoit autrefois au Royaume de YJmdm à'Temen; mais il y a So. ans que 
les habitans fe. rendirent indépendans» & à prcfent le pays eft gouverné par trois 
petits Princes qui ont auffî conquis une partie de VHadramaut. Ils pofledent en 

« 

^afd: 1.) Rijfer^ diftriâ au Sud de ^^^</a» o\xïLyzMtdsjebai capitale & réfîdence 
du Sultan elBtidd. 2 ) Mofàka^ viUe au Sud de Kdtaba, rcfidence du Sultan 
yiliibnKachtdn. 3.) Kara^ fur une montagne , rcfidence du Sultan y^/r/^ 5>//. 
Uôx^ Beida^ autre ville dans ce diftriâ. Un de ces Sultans qui régnent çnjafây 
potréde au(ïï 

p^ Schàhhr > ville où il y a un port d'où l'on exporte encore quel- 
que peu d'encens {Olibdn) ; mais on Tedime moindre que celui qui fe recueille 
aux environs de Merbdt & de Hdfik \ & tout encens d'Arabie cft inférieur à celui 
des Indes. Abulfeda écrit le nom de Schàhhr avec les mêmes lettres qu'on 
employé encore pour l'écrire & le prononcer. Defcriptio Arabiœ p. 5 1 . d^ns le 
recueil Geograph. veteris fcrrpforet graci minorer y Vol. IIL Mais le Scherif Ed 
dris dans l'édition que j'ai, Oim. L part. 6. & Clim. IL p- 6. écrit /ssf^ Schadsjer 
& jSK^ Sahhr. Je foupçonne , que l'éditeur a ajouté les points au premier cn« 
droit, & que dans le fécond on trouve encore ce nom tel qu'on l'a donné au 
Scherif Eddrtsi car les Temenois mettent rarement les points fur les noms connus 
de burs vill:s« Mr. Bnfckinq a recueilli avec beaucoup de foin dans la 5. partie 
de fa géographie les diverfes orthographies dont fe font fervis tous les anciens 
auteurs & les modernes , pour écrire les noms des villes arabes les plus connues» 
Le célèbre port de Cana auroit-il été dans cette contrée, ou à Kejchin? 

Perfonne n'a pu me donner des lumières fur l'intérieur de la petite pro- 
vince iz Schàhhr. Ducôtédela mer on voit Go/iidry Baghajchiîay Scharma*)^ 
Schàhhr fusnommcc, iVAi^A/r, Rukheb & Siarkalla. Les Arabes de cette contrée 
amènent leurs marchandifes à Mokha, Aden & furtout à Majkdt. 

Betldd 


*) Peut^tie.Ie Scioràma du Sêberif Ed drîs. 


JJE MYS D'IJADRAMAUT. 2^i 

jBe/IadSMfâl & Edddkla font des petites Se^nearies libres fur les confins 
de Kàtabût La première apparrient à jibdulkddiriinllé(fejn, qui réfide à 
Gtir^. MedhetlAsfat eft audi un endroit confidérable de cette contrée^ & 
célèbre par les tombeaux de plufieurs faims Mabomecanss. Les habitons en font 
donc vrailèmblablement Sunnites^ 




IL Le Pays â^Hadramaut^ 

I 'Hadramamtr ou VHadsramaiif Cy^-^oA, cft trâs*grandr (urtour (T loh y 
joint le pays de Mahhra que les Arabes , li je ne me tromper^ annexent 
à YHadramaut > comme ils ajourent le Tehdma à ïTemen. VHadramauf eft Borné 
à rOueft par ïTemen^ au SudrEft par ï Océan ^ au NorJ-£ft par VOméi Se au 
Nord par un grand déiêm II y a dans ce pays des- contrées montagneuiés très- 
fertiles» des vallées arrofees par les eaux qui tombent des^ nK>ntagnesr & d'autre» 
enfin déCertes & arides*. 11 a fur fes côtes divers ports d'oii Ton porte ^oxxv Ma/kdt^ 
& pour les Indes de Tencens» de la gomme dite arabique, de k myrrhe ». di» 
fang de dragon» de Taloe: comme aufli pour YTemen des toiles, des tapis & beau- 
coup de ces grands couteaux nommés ^ambea que les Arabes portent aa de-- 
vant d*eux. 

Les deux pays à'Hadramaut & à^Temen s^appelloienr anciennement 
\ Arabie hiureufê. Ce non obftant , fes habirans ne faifoient p^ alors- de leurs 
produâions un commerce plus étendu & plus avantageux que les Arabes de nos 
jours; puisque Tencens & Taloë étoient les principales &, comme ii paroir, les 
feules marchandifes que les étrangers tiroient de ce pays *). Encore aujourd'hui 
Ton exporte de Mokhoy comme autrefois de IlJuza, quelque peu d'aloë, & celui 
de Soeatrç eft toujours eftimé par tout le monde. L'encens d'Arabie ie débite 

H h j encore , 


*) V. ^Mvig/ir. lût Vtaggi raccoht ia Ratnufio. VcU L foh 284» 285-^ Periphs Méh 
ris Erythrdi pag. 14. 
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*cncore> bien qu'il foit fort inférieur à celui que les vaîffeaux des Indes apportent 
dans les golfes d'Arabie & de Perfc : car bien que Ton enccnfc peu dans les églir 
les chrétiennes & peut - être point du tout dans les mofquées , on brulc pour- 
tant beaucoup de parfum dans toutes les maifons de l'Orient & dans les temples 
des Indes. D'ailleurs fi les Arabes n'envoient plus aujourd'hui la même quantité 
d'encens dans les pays fcptentrionaux, les habitans de YTemen s'en dédommagent 
avec ufure par leur commerce a&uel de caffe» Quand on examine, pourquoi 

J' Arabie méridionale n'eft plus fi riche j& fi célèbre qu'auparoivant ; la raifon la plus 
apparente qu'on en puîffe donner, fera fans doute, que les peuples du Nord 
ont étendu leur navigation. Dès le tems le plus reculé qui nous foit connu» 
Jcs Arabes ont commercé par terre avec ÎEgypte & les pays voîfins. Ceft ainfi 
jque ^ofeph fut vendu aux Ismaélites qui alloîent en Egypte avec des épiceries , 
lâu baume & de la myrrhe pour le compte deà marchands Madianites. Gcn. 
XXXVIL 25-28. iKb//J nomme au X. Ch, de la Gencfe tant de villes fituées 
xlans Y T^men & Y Hadramaut y qu'il doit indubitablement avoir lui-même connu 
& vu ce pays. Les Arabes de YTemen négocioient avec la ville de Tyr. Ezech. 
XXVII, Arrien obferve, que les Arabes de yT7«2a, port dans le golfe d*Arabic, 
/Comme ceux de Cana & autres ports fur la côte Sud-Eft de l'Arabie, ont princi- 
palement trafiqué en marchandifes étrangères qui leur venoient à' Egypte , ^Hab- 
befchy de Perfe & des Tndeî. 11 remarque encore, que dans le tems auquel les Egyp- 
tiens n'ofpient pas aller aux Indes; ni les Indiens en Egypte, Y Arabie heurcufe 
étoit l'entrepôt des marchandifes de ces deux pays. On navigeoit dès-lors fur le 
golfe 4*Arabîe ; muis comme cette navigation a toujours été regardée corome très- 
périlleufe, la plupart des marchandifes fe transportoicnt au travers de toute 
l'Arabie par caravanes ; commerce par lequel non feulement les ports ou les producli- 
ipns des Indes arriyoient, mais encore l^s villes du pays & même les Arabes erran rs 
cjui fourniffoicnt Ja plus grande partie des chameaux pour le transport , dévoient 
gagner beaucoup. Lorsque Henri Mtdleton étoît à Mokha en 1611. il 'y arriva 
une grande caravane de marchands qui venoient de Damnjk , Sues & de la Mekhe^ 
pour trafiquer avec les marchands Indiens, Les chofes ont changé; YTemen & 
ÏHadratnaut ne font plus l'entrepôt des marchandifes qui Ibrtent de l'Egypte & 

des 
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des Indes. Les Arabes de ces provinces ne transportent pas même routes leurs 
produâkHis fur leurs propres navires» Il ell bien vrai» qac ceux àTermn ap- 
portent la plus grande partie de leur cafFé de Mokha, Hodeida, Loheia & Dsjefchh 
à Dsjsdda; aînfi que les Arabes à'Hadrcmaut & àzSchablr portant une bonne par- 
tie de leur encens & de leur aloS, itMaJkdtj mais les vaifleaux de ÏOmét vienneik 
suffi dans VTtmen & dans i* tiadramout pcyar y charger du caffe, de Tencens & de 
l'aloëL Les Arabes ont furtout beaucoup perdu depuis que les Européens ayant 
trouvé un chemin autour de l'Afrique , non feulement fe fourniffem eux-mêmes 
de marchandifes des Indes & de la Chine y mais qu'ils en pourvoient en partie les 
Arabes de l'Oueft, les Egyptiens & les Turcs, Cependane ks Arabes de cctt* 
contrée demeurent encore dans des villes & dans des villages, & font un bon conv 

• 

merce» La feâe de Sunni y eft dominante. Un Arabe à'Hadremaut appelloit 
ïà panrie Betlddtl Ulmu Bellddeddm^ c. à d. le fiège des fciences & de la relf> 
gion; mais ceux à'Temen ne parlent point au(& avantagcufement des himières de 
kurs voifios. Le dtaleâe des habieans à!Hadramaut diffère fi fort de celui d'2>- 
men , qu'il me falloit fouvent lin interprête pour comprendre les premiers^ Il 
faut bien que ce diâle£le n'ait guères plu > puisque Giggeius en parle avec taac 
de mépris *)► 

11 y a dans ce pays pinfîeurs dîffricls gouvernes par des Seigneurs inde- 
pendais. Les Bédouins ou Arabes qui vivent Ibus des tentes > & les K&bailoix 
montagnards, ont une multitude de Schechs, Les villages & les villes qui corn* 
uiercent avec l'étranger» ont auffi leurs Schecfis & leurs Sultan f fou verains. Entre 
ces derniers \cSckechàt ^^^ Sekibdm eft, dit- on, un de phispuiflâos Princes. 
Tout ce que je fais de bien pofitif touchant cette ville, c'eû, qu'elle eft à 8, jour- 
nées de Sanli & à 1 o. de Mareb. Un Arabe de Mareb que je trouvai à Sanà y 
n'avoit pas vu un feul village en allant de fa ville natale de Schibdm dans le pays 
de Dfjof^ mais en Hadramaut il pafla par Hàbnenii, Saoun & ^i' Tartm **). Il 
y a déplus en Hadramaut : Dodu, 

^^^^■^^■M^^^Mi^M^^^ ^^H^i^PMH^^i^i^i^H^B^ mi^tm^ia^m^K^^^^^Ê^^f^ «i«aaa^i^^^i^i«Mp» ^^»MBwM»«Ma^^VHta^i^a^^ «pi^i^M^l^Hni^W^i^ wtÊl^m^m^mÊtmÊmmm^m^mmm^ ^^M^MHl^i^B^HHMBi^^B ^mmmma^mm^^Êmmm^^^^^» 

*) Bûclarti Phaîeg t^ Canaan lîb. 2. c ig. 

**) Sdihâm eft fans doute la même ville que FUne appelle Snbota dans le Lîv. VI. 
32. & XII. 33.^ & ArritnSabbatha dans foA Ptrigl^ Mar^ Erjtbn Dans 

Ict 
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Dodn^ ville à 25. journées de Sanh vers TOrient & à onze journées de 
Kefchîn. Un 'Arabe de fes habitans m'aflfura , qu'elle étoic plus grande que Sanà , 
& qu'elle avoit de tout auflfî jolies tfiaifons. Le Seigneur de ce diftriâ s'appcHoit 
en x'jS'^. SchechSiiidibnlfael Amûdi. Gàhdun» petite ville près de Dadn t 
célèbre par les tombeaux de la famille régnante à*Atnud, 

Dafâr » ville connue & port de mer> d'où l'on exporte le meilleur en* 
€çns,(Olibdn ou Libdn). Cet encens eft néantmoins mauvais en comparaiTon de ce- 
lui des Indes. Un marchand àt Bombay qui ne commerçoit qu'en cela » m'aflfura > 
^ue les Arabes vendoient leur encens fans le nettoyer » c. Sk d. mcic de fable & de 
pierres^ comme ceux de Târ vendent leur gomme« Dafdr a fon Sch$ch in- 
dépendant. 

Kefchifip «utre ville avec fon port fur cette côte^ les habitans font très* 
polis envers les Européens & envers tous les étrangers. Le Schech qui la gou- 
verne» eft Indépendant; il poflféde non feulement un diftriâ confidérable en Arabie, 
mais encore l'isle de Socairn , célèbre pour fon aloë. Il paroit que cette isle a étc 
depuis plufîeurs (iècles fous la domination des Arabes; car lorsque les Pormgais & 
les Anglois vinrent pour la première fois dans le golfe d'Arabie , elle appartcnolt 
AU Schech de Kefchîn & Arrien dit, que déjà de fon tems elle étoit foumiiè au maî- 
tre du pays où croit l'encens *). Un Anglois dont je fis la connoifTance à Bom- 
bcnjj avoit trouvé» que la hauteur du pôle étoit dans le port de Kefchîn^ I5^ 26\ 
Il me permit de copier le plan de cette rade qu'il avoit levé , & comme il pour* 
roit un jour£tre utile aux voyageurs» je l'ai fait graver en périt fur la XVII. planche. 
Ce golfe eft vraifemblabement celui que les anciens auteurs Grecs nommoient ^A' 
ehoKtes^ Les habitans de Klnbât & de Hafek exportent audi de l'encens» qui 

lans 


les copies que j'ai du livre Gcogrâphia Nubietifû & d'un autre intitulé Abv!- 
ftâ^ dcfi-ripth Arabid^ les deux principales villes de i'Hadramaut font nom- , 
tuées dans le premier livre fX^^ Siam & f^^i Tcrvn\ mais dans le fécond 
f^j^ Ter/dm & (^^^ Scbib&m. II y a donc dans l'on & l'autre ync 
faute d'imprefllon« 
*} Pcrlfh Mar. Erythrai p. 13- 
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6ns erre auflî bon que celui de Dafdr ^ eft meilleur que celui de Schâhhr. 
Quant aux porrs de mer Reifout, Souir, Fartaky Hanèelj Scharwejn & Reidery 
je n'en cannois que les noms. 

Ainddy une ville en Hadramaut , à 13. journées de Kefchin & à 7. de 
Schahkr. Un Arabe de fes habirans m'aflura à Majkdt , qu'Aindd qui a un terri- 
toire conOdcrable , étoit gouvernée par un «Sîr^^rA fouverain ; 'mais les réponfes 
^uil fit à plufieurs de mes queftions, me persuadent, que le tout appartient à on 
Sultan de J^afa. Diverfes perfonnes de YTemen m'afluroîent, que Kubrel 
Haudi ou le tombeau de Kachtan {^aketan) dont il eft fait mention dans le 46*; 
chapitre du Kordn , .étoit aux environs de Kefchin ; que les Mahométans (bus.* 
h Calife Abu Bekr , & ain(i dès leur première arrivée en Hadramaut , avoienc v, 
trouvé dans fon tombeau le corps de ce prophète arabe, ceint d'une épéep 
& vraifemblablement on alloit déjà en pèlerinage à ce tombeau avant le tems de 
Mahomet. Suivant le récit de TArabe à'Ainddj il eft à une journée & demie de 
fa ville & û 12. journées de Kefchin. Sur le dit tombeau de NebbiHaud eft bâtie 
unemaifon de prière, fans ornement, dans laquelle s'alTemblent annuellement au 
mois de Schabânl^ habitans à' Hadramaut ^ pour jr faire leur dévotion & pour 
s'y rappeller le fouvenir de Haud^ Noi, Abraham & de leurs autres Prophètes* 
Sans doute que l'on y tient alors une grande foire ; car tous les pèlerinages 
qu'on n'entreprend qu'a .un tems fixe i fe font foutenus pendant des iiècles & 
des milliers d'années plutôt par le commerce que par un efprit de dévotion* 

Comme le même Arabe d'Aindd foutenoit avoir vu toutes \ts principales 
villes dans llnterieur à' Hadramaut ^ j'ai écrit divers noms félon qu'il les pronon-* 
çoit; mais je ne fuis pas fur, que tous ces endroits foycnt des villes, & iiquel* 
ques-uns ne font point hors de X Hadramaut. En voici la lifte que les voyageurs 
pourront corriger: Ainddy Tertm^ Bajalhabân^ Tibij Kohhtény El 

Karay Tarbe\ Bar, OmDude, ElHota, Hôfficy ElKatteuy El ad 
sjolanicy H&némy Merjdme, Sejouny EiQurfa, Tris y Màfchéchy Schi* 
bdmy Dahabdn. On obfervera ici» que le nom d'une ville Kohhtdu dans 
cette contrée eft remarquable, parceque ce nom peut venir de Kachtan, c. à d. 
^faketan: de plus, qu'on trouve aufli une ville Kara dans la province de* ^o/a: 

II' que 
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que les noms Hâném , Sejoun , Terim ont beaucoup de reflemblance avec ceox 
de Hahnem , Saimn^ Tarim cidelTus rapportés. 

Quelques-uns des ports de mer marqués dans cette lifte comme ap* 
partenans à VHadramaut > font en MabhrtL C'eft tout ce que j'ai appris de 

ce pays* 

Les Arabes fusmentionnés de Mareb » de Dodn & à'Aindd ne croyoienr 
pas, que ks habitans de VTemen & de VHadramaut envoyaiTetit des marchan» 
difes en Oman par le défert. Comme les comrees montagneufes & fertiles de ces 
grandes provinces ne font pas fort éloignées de la côte, les babirans trouvent 
inoios dangereux <& moins incommode de transporter leurs effets par mer> que 
par des déferts où il y a tant de Sckeths indépendans. Si quelqu'un vouloit par- 
courir les principales viUes de YHadrammit , il n'y trouveroit peut - être pas plus 
de difficultés que nous n'en éprouvâmes dans ïTemen. S'il ne vouloit voir que 
ks villes maritimes, il pourroit s'embarquer fur les petits batimcns qui partent de 
YOmdn^ & qui vont charger le caffé dans îTemen. J'ai connâ un Turc> qui avoir 
profité de eette commodité pour voir tous ks ports du Sud^-Eft de TArabie , & ù 
n'avoit pas trouvé ce voyage plus périlleux que ceux qui & font fur k golfe 
même. Mais fi l'on veut voir l'intérieur du pays > il faut s'informer à Bombay & 
\Suraty dans quels ports it y a des Banians, & prendre des recommendanons 
& des kttres de change ftir eux \ car comme ks Arabes ne connoiffent point les 
kttres de change, & que poner fur ibt beaucoup d'argent, pourroit fournir au 
gouvernement matière à chicane > il eft plus fur dans ce pays de fiiire connoiflfance 
avec les Banians y pour en être fecoumi au cas que l'on £m volé» Les Banians 
(bnc naturellement bons > & rendent volontiers fervice a un Européen qui vient en 
Arabie avec des lettres de recoœmendatioo > d'autant plus que ceux de leur reli«^ 
gton ont quelquefois befoin du fecours des Anglois l Bombay & à Surat 

Quand on entend dlins les montagnes àtVTemen&tn.Hadramaut nommcf 
tant de vilks qui , à ce que difent les> Arabes , ont- été bâties par ks Bamjdns , ou 
f|tti:^ pour parkr plus jufte» fentit naciehnes qu'on tvt ignore l'origine r & qui 
ont 'tant d^aâSnité avec ceux que ilfoi/^ allègue, on. pourroit croire» que cet écri* 
«aiâ facbé:aÂJtwtuliL.nojas. donner daa& k. Genèfe Chap. X 7» ^6-29, une lifte 
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de villes arabes } dont Khus & ^aktan auroient-£té ou les capitales, ou les villes 
qui auroîent fourni des colonies au reftedu pays. Comme je ne puis lire les U^ 
vres de Moïfe dans l'original , je n'ofe foutenir > qu'il nous ait laifle une defcri* 
ption de VTemen plutôt qu'une table généalogique» Mais je prie les fiivans de re* 
chercher , d'où pourroit venir cette grande teflfemblance entre les noms arabes & 
bcbreux: voici quelques «uns de ces noms arabes modernes qui ont quelque ref« 
femblance avec ceux dont Moïfe fait mention : 

L'écriture fainte adîgne au Royaume des ^aktanites deux places front 
tièrcs : " Et leur demeure étcit depuis Mesa , quand on vimt en Sephar, montagne 
"d Orient:'* Ainfi Mefa peut avoir été la frontière à VOueJi^ & l'on trouve en-f 
core à TOueft de la montagne > ou de la fertile contrée ùiTemen^ un village & uo 
ehâteau qui s'appellent Mufa^ (p. 195.)* L^ Arabes regardent ce nom comme 
très-aticien > & il n'eftpas improbable, que dans les tems les plus reculés & quand 
Tehdma écoit peut-être encore inondé , il peut y avoir eu une ville remarquable , 
parcequ*aucun chemin de Tekdmoy ou des côtes de la mer aux montagnes» n'efl fi 
commode que celui de Slufa. On trouve dans VTemen divers noms qui reffem* 
blent à celui de SqfhoTx comme i^o/^ir qui eft en HaJchiduBekil (p« 228»); 
mais cet endroit eft au Nord» & non à l'Eft de Wufa. U y a de plus Dhafar^ 
réGdence des Rois Hamjdresy dont on voit les ruines à l'Eft du mont Swmâra^ 
près de ^erim (p. 2o6.)« Cependant on ne fauroit chercher ici le Sephar de 
Moi/i ; car plufieurs villes âc plufîeurs domaines dont les noms reflemblent à ceux 
des J^aktanitesy font plus loin à l'Eft. Sqfkar. étoit donc fuivant les apparences» 
le port Dafar fiir les bords de l'Océan (p. 24Z.). H parott ainfî que le Royauaiç 
des ^aktanitef s'écendoit depuis Tehdma jusques-à Mdhhra *)• 

Zî 2 Les . 


J'aurois (ouhaité , que Mr. MichnéTts eut reçu ma reponfe d fes queftions tvaitt 
Minpre(&on de (k traducUon du livre , de ia Genêfe. Il n'auroit pjis , je m^ima- 
gine, donné le nom de BâfrA à Mefut & cehn de T^iâma à Sefbari cepen- 
dant il avoit déjà alors ma carte d'Femefi , fur laqu^elle j'ai marqué Mufiy 
auffi bien que Dbafar^ la réfidence des Hamjâres ; Et Dflfar fur l'Océan» 
tfeft pas non plus inconnu. Peut-^tre a t-il eu dt$ raifons aflêz fortes pour 
placer Ma/ai l*£ft» & Sepbnr i i'Oueft. 


3 j 2 ^^ P^^S D'HADRAMAUT. 

Les enfàns de ^aktan font appelles par Moïfg : jilmodady Sakpk , Ha* 
zarmaveth^ ^arah, Hadoraniy Ufat^ Dikehy Obal^ jlbimaelj Seba\ Ophir ^ 
Bavila & Johab. Je n'ai gùères trouvé en Arabie des noms reflemblans à 
tousceux*ci; mais les fuivans me paroiflent mériter de rattention: i.) Kaehtany-pmt 
pays au Nord dé Nedsjerân (p. 238.)? ^*^^ ^^ ^"^^P ^" Nord pour qu'on ofc le 
placer dans le Royaume des ^aktanites , on trouve une ville de Kohhtân en Ha* 
dramauty comme nous l'avons vu ci-jde(fus (p« 249.)) & il fe peut que les ^a£- 
tanïies ayènt pris leur nom de, cette ville. ' 2 ) Hadramaut, nom qui reflerable 
\ celui de Hazarmavethy ainfï que d'autres l'ont trouvé avant moi. 3. 4. s .) «T^* 
Ttm (p. 206.), Dordn (p. 264.) & Thobdd (p. 211.), trois villes fort anciennes 
dans le Royaume de Xlmdm. Je doute > que l'on trouve beaucoup de reflfem^ 
blance entre ces noms & ceux à^^arah, Hadoram & Obati cependant je n'ai pas 

• • * 

voulu les paffer, 6») Il y a aflèz d'apparence, que Sanà foit l'ancien Ufah 
comme d'autres l'ont dè)a remarqué; car un Mahométan à qui je demandai les 
iloms des villes fituées entre Laheia fa patrie & Sanà y nomma Ôfér le village des 
Juifs qui eft auprès de Sai(à*y & un autre Mahométau indien» qui avoit demeuré 
longtems dans r2fm^, croyoit pouvoir alTurer» que l'ancien nom de Sanà étoit 
UfaL Un Juif de Taas neconnoUToit pas le nom d*UfaI'y^ mais c'ctoit un ouvrieri 
& noD un Rabbin» J'oubliai de m'en informer che^ leis Juifs de Sanà, 7.) Je 
trouve divers noms qui répondent à celui de Seba: Sadbiay grand village dans le 
^iftri£lde Béni Keir {ip. 22{{)* Cet endroit paroit &re trop éloigné & trop au 
Nord y. & n^a peut-ccre jamais été fort confîdérable» Un Arabe de Maréb dans le 
^ays de Dsjof cvoyoity que (a ville natale avoit autrefois eu le nam de Saboy 
comme de (avans européens Tont foutenu» La chofê m'a d^abord paru fort vrai* 
fembkble> furtout parceque l'on trouve près de là le âmeux réfervoir des Sabeeni; 
^pendant Strabon & Pline nomment dèja la capitale des Sabéens Mariaba^ Alor^ 
la nation des Sabém$ étoit encore très-célebre ; il n'y a donc pas d'apparence, que 
dans la plus grande profpérité de la narbn & de la capitale, elle ait changé le nom 
d'Aimé ville qui auroir donné le fien à toute k nation ; mais les Sabéens peuvent 
avoir d'abord pris leur nom d^une autre ville > enfuite avoir bâti le grand réfer* 
voir près d.: Mariaba > &y avoir dxi la. réfîdence de leurs Rois» Et il ne me 

. pireic 
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paroir pas incroyable » que ksSaUmx fenommoient à'i\ptèsScMùdmtn Haàmmauty 
& que Schibdm vienne de Saba, Je n'ai point trouvé de nom reflemblant à 
celui é'Ophif'y mais je ne doute pas, que fi quelqu'un avoit occafion de parcourir 
le pays depuis ^d^njusques à Z?â/iiJr' , comme j'ai parcouru celui de V Imam y il 
ne le trouve quelque part. Ophir étoit vraifemblabiement le principal port du 
Royaume des Sabémft & il étoit fans doute fitué ^nivtjâden & Dafar, peut-être 
même étoit-ce le port que les Grecs appellent Cona. g.) Khanldur petit pays 
à quelques lieues au Sud-Eft de Sanh (p* 243.)) ^^oit yraifemblablemcnt Hevila. 
9.) Béni DjjoHb ^ diftri£k médiocre dans la. partie méridionale du departeiùent de 
iCûsma (p.'iïS.)» P^'iï avoir été nommé d'après. ^o^û^. 

Mo^e appelle les enfans de Khuf : Seba , Hevila , Sabtah , Raèmù & Sab* 
Utha. Si par des noms analogies modernes on veut déterminer en Arabie la de-r 
meure des Khufites^ on trouvera, qu'ils ont jpoffédé toute la côte de la province 
à'Temen depuis ^a// jusques. à Zebid. i.) SiniKhufi eft jusques à ce jour le 
nom d'un petit diftriâ: dans la provioce ou le département de JRema (p. 2i6.}r 
comme BeitelKhuJttA le nom d'un village en HafchiduBekil (p. Z2^.\ Le 
nom de la ville de Kûsma (p» 214-) feflemble beaucoup à celui AtKhur. 2.) Le 
village de Sabea dans le département de Loheia (p. 200,) ou plutôt Sabbea,^ petite 
ville dans le domaine d!Abudrtfch (p. 233.)» peur avoir eu (on nom de i>3a; car 
Sabbea étant plus près des mon^agnes> peur avoir été habitée pendant que Lokeia 
étoit encore fous l'eau. 3.) Khauldn^ petite province i TOueft àcSdade[n, 234.), 
rcflerable beaucoup à Hevsla, * Il eft à noter, qu'on trouve encore aujourd'hui 
deux petits domaines indépendans du même nom , mais en divers endroits de 
YTemen y & que Moïjfe en parle en deux endroits difFérens. 4 ) Je ne connois 

rien qui réponde à Sabtahy à moins que ce ne foit Sancan (p. 233;.). Mr. Bu- 
fihing obferve ttès-bien, qntSepf (p. 215.) à beaucoup de rapport ^v^cSabtah *\ 
Mais je nt fais pas , fi l'endroit eft ancien , ou fi ce nom vient de ce qu'on y tient 
une foire tous les iâmedis. Car par cette raifon Ton donne à bien des villages 
dans YTemen le nom des jours de la fcmaine; j ) De Raèma eft peut-être 

li 3 venu 


•) Nf«e Erdùefcbreibunf; V. Theil, p. 592^ de la a- Edition.. 
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venu &é>^ Sema (p. 316.) ou il croit beaucoup de cafiS; l'on y culrivoit peut- 
être beaucoup d'épiceries» ou les marchands les tranlportoient d'ici à Tyr, (JEztch, 
XXVII. 22.) Il y a près de SatUt le village de Rema (p. 209,) » mais il eft trop 
près de l' Ujaî & du Hevila des ffaktanites pour que ce foie le Ra^a des Khufitex^ 
^erfm refiemble aufli un peu à Raema, 

Moïje appelle les enfans de Rafma : Scheba & Dedan. Je crois avoir 
retrouvé }e premier de ces noms dans celui de Schibdm > ville du gouvernement 
de Kaukebân (p. 224.) > ville par conféquenc fîtuée alors entre les Royaumes des 
^aktamtes & des Khujitet. CeUe àîAden^ affez connue (p. 221.) ne peut pas 
trop bien être Dedan *); car s'il y avoit quelque reflemblanoe entre ces deux 
fioms » les favans f atiroient déjà remarqué ; aux oreilles de ceux qui n'entendent 
pas FH^breu , Aden a un peu le (on de Dudan & de Dan dont parle Ezeck. 
^XVII. 15.19 ••). 

Le pays de ^afa ne fera pas, \ ce que je- crois, le ^avan dont Moï/i 
fait mention Gen. X. 2. mais il fe peut que ce foit celui que nomme EssechJSLWU^ 
19, d'oîi l'on trausporcoit à Tyr le jfcr» la c^ & le calmus; car ces deux der- 


niers 


*) Mn Bufihitig croît, ifù^Aden «ft l'Efcn dont parle Ezecli. XXVÏÏ. 23. 

**) Conune je demandoîs cm Yemen , où certaines viRes anciennes étoient iitaées , 6c 
4uels avoknt'^té certains pays dont parle Mêlfi^ )e fus interrogé â mon tour fur 
isL (iniation des pays de Gog & de Magog dont paile le Korâa {Korâii de 
Sales CK ig. p. 247.) Les Arabes àr Yemen croyent, que les Européens y 
demeurent d^êrc cette gronde muraille dont il y eft fait mention, & qui 
doit avoir été bâde par Alexandre; mais les Mahom^tans lettrés qui font à 
l*Eft de 1* Arabie, penfoîent, que leur ProphCte avoir défigné par Gog & Magog^ 
les nations Tatares, & quelques Turcs fuperftitieux craignent, que ce ne 
ibieiu les Ruffès^ & que Mahomet n^ait voulu prédire dans ce paflase du 
Korâu^ que cette dernière nation détruirxnt un jour les Turcs, On dit, que 
les Prophètes Qiahoinétans modejnes ont ajouté â cette prédiâîon, que la 
réfîdence du Sultan feroit transportée de Couflnntittople â Damâ/k, de Damâjk 
â Kâlira^ de Kâbira i Bagdad \ mais qu'enfin les Osmanli reviendront ea 
Natolie^ pour y toe rétablis dans leur endémie fplendeur. 
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niers articles viennenr plutôt d'Arabie que de Grèce , pri(é pour ^avan par quei 
ques favans; & le fer n'eft pas fi rare dans \Temen qu'on l'a cru jusques à pré- 
feot en Europe. Quoique ce pays n'en ait jamais eu en grande abondance , les 
habitans de ^f^fa peuvent avoir eu autrefois l'art de le bien travailler. Ceft ainC 
que les Anglois iî renommés dans cet art, emploient beaucoup de fer qui vient 
de fétraoger. 


lU. Le Pays d'Oman 

I e Pays iiOmdn eft boraé de TEft par l'Océan r au Nord par Te goUe pecs^ 
*'"'^ lique> ^ rOueft & au Sud par de vaftes déferts. Il eft montueux & 
divifé entre plufieurs petits Princes indépendans, parmi lesqiiels ïlmâm é'Omâà 
eft le plus confîdérable. On donne le nom de S^hechs à tous- les autres petits- 
Souverains qui réiident à Dsjau , Gabrîn y Gafdr , Rank y Gabbi , IHhhara^ 
Makatùdt & dans le domaine de Se^. D'après les notions que j'ai pu: recueillir^ 
j'ai ébauché dans la XVIII. planche un eflai de carte qui repré(cnte la plu& grande 
partie de cette province d'Arabie; mais elle n'approche ni à l'exaflitude > ni au 
détail de celle de VTimeth parcequede toutrOxn^i je n'ai vu que la ville de Majkdt 
&fes environs: 

Sur toute la côte à l'Eft de YOmdn, depuis Rdir elHad jusques à Rds Mujfen^ 
domy il n'y a de Tchdmay ou de plaine fablonneufe, que la valeur d'une journée 
de chemin entre le village de Sîb & la ville de Sohéry mais tout le domaine de 
Xlmdm eft montagneux jusqu'à la mer. Aufiî le fleuve Mafora près de CA^Ji 
Kuriat & celui qui paffe' près de Silf > coulent>ils toute l'année ^ mais la rivière 
près de Sohdr n'atteint la mer qu'après de longues pluyes; On trouve dans' ce 
pays quantité de A froment, y^*^ d'orge, de petit maïs »^i> Durra , «^^j^^ 
Duhhny de lentilles 0"Jjc & trois fortes de raifîns que l'on nomme o^{/* 
J^ JxA ij^ RàJJcê, Heidli & Bagal Heldlu La mer y eft fi poiffonneufe 

«• • • 

çie noa feulement l'on nourrit de poifioa les vaches ^ les ânes & d'autres animaux; 

mais 
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feais qu'on s'en fert même pour engraiffcr les champs. Les dattes y font fi 
abondantes } que Ton en exporte par mer des charges entières; & on n'y man* 
que point de âruits, de légumes « de mines de plomb & de cuivre» Les princi- 
pales villes de la dépendance de \lmdm font les fuivantes: 

iJiXjUxtj. Rojtàk» où le Prince fait fa réfidence» & où il y a un fVaîi 
ibifj dont remploi eft à peu près celui d'un Dôla dans X'Temen^ ou d'un Pacha 
en Turquie. De ce dernier dépendent audi les villes de K^ Borka^ de cJMvm 
Soàk & de c^^>t^ Siib, L'isle qui eft près de Bùrka^ fe nomme i^ô)j»»s Suadi. 
Nahhel , qui eft une ville peu éloignée de Stb , & où règne aujourd'hui un fils 
du Sultan BenMurfched, qui eft félon les apparences un vaffal de Xlrndm. U li 
Nijfowa eft à cinq journées au Sud -Oucft de Mo/kat; elle a un fFalikbir. On j 
arrive par Samaeily tFadi ben Ruahà 8c Surkat el mdi Dans cette comréc & près- 
qu'au milieu du pays de Vltndmy eft le y*^*^' cVî^ Dsjabbelakdar^ la plus 
haute montagne de l'Omdn & la plus étendue, qui abonde en toutes fortes de 
fruits, furtout en raifins- Nijfowa exporte auflî quelques fucres. ^^^ BqJi^ 
Ar>/fl eft fituée au Nord de Nijfowa] elle a un JFàlikbtr. Quant aux villes de 

i^j^ Sikkii (J^té*w Samaeil, ô-^^ Semed & vi^ Mendhh, je n'en ai rien ap- 
pris, fi non qu'elles ont chacune une fFalikbtr. jXxXks Sohar eft une 
ville des. plus célèbres & des plus anciennes de XOtnan^ mais aûuellement elle eft 
peu dechofe. 

ijSm^ Majkdt eft la ville la plus confidérable de YOmdn & la plus 
connue aux Européens *). Elle eft fîtnée au 2^\ 37', de latitude & au bout méri- 
dional d'un golfe qui a environ 900. pas géométriques de long fur 400. de large: 
à l'Eft, comme à l'Oueft, il eft bordé de rochers éfcarp-Ss, dans l'enceinte des- 
quels les plus grands vaifleaux font à l'abri de tous les vents. Aux deux côtés de 
ce beau port il y à quelques batteries & quelques petits forts, dont les plus confi- 
dérables & les meilleurs font ceux de Merdni& de ^^eldli, aflîs aux deux côtés de 
It ville fur des rochers hauts & éfcarpés , & propres à la défendre du côté de la 

mer. 
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•) L( Scbtrif EddrU écrit ce nom IoXma/o. Le Dagtnnêr qui fuit, eft peut-être le 
lieu qu'il nomme j^ù & que ion tradudeur appelle Dbamar. 
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mer. Par tout où les rochers & le porc ne couvrent, pas la vHIe , elle eft enferma 
d'une muraille. Derrière cette muraille s'ouvre une aflez gri^nde plaine terminée 
par des rochers qui n'ont que trois iflfues étroites » dont la première mène au . 
village de Soddof^ la. féconde à KalbUi & la troifîéme à Ç/^ lUattrahh. Ainlî 
Malkàt eft très-bien fortifiée par la nature & par Tart \ j*cn donnerai le plan dans 
la rclarion de mçs voyi^es. - Mafkàt eft félon toute apparence, la ville qu' 
Arriem nomme Hb^sta *). Elle écQÎt alors, comme, au jourd'hui ^ l'entrepôt des 
marchondtfes ^y viennent d'Arabie 9 de P<rfe & des Indesj Ce commerce &it 
que les étrangers ne cpunoilfent presque d'autre ville dans cette province qufîv 
celle-ci, & quotdii»\reme9ç ils appellent \bnilmiOm4»v Imdm de Ma/hdi,* l^A» 

■ê 

Portugais la pdrcjuten. 1 5Q8f *^)» On y voit encore deux églifes b&ncs. par eu^. 
dont Tuile fcrt . de fiiagazin & l'auitede demeurer au gouverneur; mais environ. 
150. ans aprës leurarrivés à Ma/kdt ilsfurtet chaiTés de toute cetteconfréi^ par les Ara^ 
bes & Gi^mni^ ofï4ijy:.pîwrlA ^rahifop d'un J?aii/aff , dont te gpftv^n.eur poç:» 
nigoisavoit €^evji j[a fi^b. ;, . La , ville de JKsf/raM .^l fituée au >(ord 4e 
ISûJkàti 4« njy^tfis pfas- ufieiè^ole n^foQ de pieripfij .maiâ bteo 4çs.9^^uyAifes,Ga-; 
banea. ' It.y a.toUt aupt^-iiiae eitadelle fuir la.ii¥>nf(^ne & le Aft, ou la place 
du marché i^ft etivironnéç d'une muraille. . Cet endroit reflfortit de la jurisâi£lion 
du Jf^ahibirA^ Mq/k4t* Pu departemetn 4â Mqjkit dépendent en<eore: cJ^* 
Tiwu r^^ £?(tgômarp .C>té^ Kuriat^ qui eft près du ùj\ù\^ O**!/* Q?^^. 
Baiaiidi U(a<ii il-mdlh G^Ab^r^ petit endroit qui n!eft pas loin de Kuriat , ob il/ a, 
des mines de'^uivre» Langfof^ village autour duquel il y a çies mines de plomb» 
Etii & Ghûla qui font deux villages. Il y a dans le département de Mafkat une 
(burce d'eau' chaude' qu'on en^loie^vec fûccès dans les maladies vénériennes 1 le 
gale &C. Une pedte isle qui eft aut devant, de Mattrafà^ fe nomme J^ FahM. 
Outre tous ces endroits il y a encore au Sud de Majkdt deux petites 

villes /«V0 Sor & O^J> Kalhat; la dernière eft une de plus anciennes 

qu'il 


•) Peripl. Mnris Erythr, p. ig. 

•») Rnukil 4ê pm^ l^f .rtiênms ^.:»«J'«i?f P-: i^a. édfc allemi 
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qiu! y m dans rOm^fiO» Au Nord oti trouva ï^. GhoBra^ JjSà^'Mafftf 
Jasv mt, JiJ i3//, Y=P^ ^Mnhdm, jacf" mdfjasy kJ^ Lua, ijo\j<^ 
Sehenâs , ^j^JtuiMûi. Hàffejîn , UlS^ Alâf/*# & Lw»** ' Je vtA rien appris d«s 
autres villes & viUages que Xlmâm à'Omén pofiede en Arabie* Kiloa & SmsjUfor fur* 
h cote d^Afrkjue font encore a lui. 

Il exifte dans YOmin\ttiii Êimitles anciennes & trèf-cél&res^lavoir h râce* 
&elGafaf% celle MHànattiy iSr ëtlk deiÀrrabu Ceux qui fomàeia ^eniîirt prc^ 
tendent prouver^ qu ik dclccndem de la^ famille de Koreifih de k J^#*É^ ; auffi 
ôm^tb régné (maintes années darïs YChndn\ mais aâueHement cm) les a exdu^ 
gouvernement Voici ce* que J'en ai appris: VlmâmSnHén benMakh hmil 
atrûB^ Iten sultan ienGMâbenMirfckedetja'i/rrabt étoit ni^tre àt VOmàn depuis 
Xéf et Hai }usq:ues ^ Dtjû^dr : il ^'empara enfuite de Kmkt Kijchfttt y Ihimur & 
Bahhrern, Son fils Seif ben Sulidn prit fur la cote d^'A&ique Kiloa & Shisjibar; 
Sàùi ]etèàr^'ià\j^SHltihben Seff ben SuUéiy le Naiit Sthtth envoya une>ariiiée pour 
piî^trerde ce edté^^dans f OÀia»; mais il perdit beaucoup de ivibndc dansks 
inontagn(iSi &' les PeHàns furent Contraints de ftf i^Arr '^jfi ^ Sutténbm Siif 
régna tant qu'il vécut; mai^ après fâ nkirt tin iMnnVé \XkMrfkmâ Ben Nâsr.el. 
Gajari de Gabriity prit b plus grande partie dé ce pays & le tkre i^Jmdm^ 
Son fris ' Ndsr beti Mohdmmeà t>e fdt pas gairâer ks cor^qùêtes dur père; ' car 
Serf ben SuhiÎM i' dis âïi précèdent Imâftif que les Arabes '^peSent ^^uJ^ 
iJi>/)iy Cj-^^ Vt/^^ ejUaJU SefbmSuUOn^lja àrrùbietKuriifUuêlJbSy Si 
fit Imifmy & Ndsr fut réduit à être Sthèchà^ pays*de . Guhrin/ * Cet inSm Smf 
BenSnkàn fut un prince voluptueux.- Quoique (oa jfir/;^ iut rempli de Maho* 
xfiétanès'&'dePâyenned;' ks fiUes de fes fuj^ts n^àoietlt'pa0à^abirs.de^ pour-*^ 
fuites; Noâ.fëulen^tit il burVoit-dâcââTé&'fumdtt du tabacty .ce ^uà 'eft défeodit 


*) Mx. Bufchiitg croit y que 53r a tté l>atîe par les l^rmts v k* Sidminit & fer 
Ara/jei^ Lé &: ù'er if Eidrîf £ciit'li9 noiui arâBes de*33r; Kaibar '8c Soimr 


comme on les {crit à Majkât^ •'» •'•'•. •* -' 
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**) C'en uraî&mliktSfeitîiiir'eètte-d^&ift dêa'Pbrfiilâft;^li^iiMiif6- Omr^'dttia &» vo]f«gr 
an: Turquie Tom. IL cIi. it^m - .. 
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aux Maiimnéiàiis de la foOie de Beiafi doriiinant: en Oman (y, p. 19.), mats il: 
s'adoona au vin & aux liqueurs fbrces. Outre qu'il s'embarraflbit fort peu des aJSki- 
res, il n'entretenoic pas aflez de troupes réglées, & la plupart de fes foldats étoieht' 
des efdaves Ktfns mal paires» auxquek il laiflfoit impunément vexer fes iujeta 
jusques dans leurs masGuis* En un mot» fa conduite le rendit odieux à Ccfii; 
peuplés, & il ne fut pas difficile vxSuUdn ùsn Murfched . as. fe aire .proclamer 
Imam à & place & d'envahir presque tout le pays*' 

Après cela SeifbmSuUdn fe rendit à JUa/kdti où il avoit quatre ^ands 
vaiffeaux de guerre, outre nombre d'autres plus petits, & où il plaça tous Oes- 
foldats Kafre/i partie daos'la villes panie dans les deux citadcUes é^ SSirdui & 
de J'tJdH^ Le SuUdnbtnSSurfckid qùu exepte Mq/kdU pofledoit toute la cote, n^ 
put l'en chaflfer ; car bien qu'il empêchoic le commerce par terre , il ne pouvoit 
pas défendre aux nations étrangères d'amener leurs marcbandifcs ï M(^dt & .d'en. 
ftflbrtir avec leurs vaifTeaux chargés , & les droi.cs d'entrée 1^ de fortî^ f^titôient, 
ieuls un revenu confidérahle« Sultau èen Mùrjihed ne pouvam- pas* avciQ tomes (es 
forces réduire foa ennemi, refolut de faj|^ de la petite ville A^iMattrahAi une- 
ville commerçante & de ruiner par-là le commerce de Majkdt. Il ne prit que Ja. 
moitié des droits d'entrée qu'on ipvyQit\ Ma/kdt ^ & par-là lèul fit tomber fon tjran 
fie , & augmenta celui de Mattrcàh. Il engagea un des principaux officiers de 
k marine au ièrvicé de \Imdm à fe rendre avec un vaiflc^il de guerre , & il at- 
trapa par rufe deux autres grands vaifleaux qui revenoient de la côte d'Afri(f ue 1» 
chargés d'efclaves & de dents d'éléphants. Cependant Vlmdm continuoit fon 
ancien train de vie, & fe rendoit de jour en joue phis odieux auxhabÂt»n$ de:^l&X!-/ 
idté. Enfin il fe ré&lut à livrer plutôt fes état» auxPerGins (qui depuis p^u avoieut . 
inutilement attaqué Mq/kdt %yec i 2000. hommes) qu'à les <;édeir) à fon proche 
YQXWtSiûtanbmMurfched. Après avoir mis une forte gamifon daiis Majkdi Se 
dans les deux fortereflfes, il fe rendit en Perfe avec fes vaifleaux de guerre, & il 
y obtint à\i . Nadir Scbêh iine flotte de 24. vaifleaux, comm^ndése par le Begler^- 
bîgMirza TâckiKhdtii avec laquelle il s'en retourna dans YOmdn» Quand cette 
flotte fut arrivée devant Majkdt^ on permit aux Perfans d'entrer dans la ville, 
mais point dans les fortereflesi & TâckiKkdn fit femblant de ne pas le prétendre» 

Kk a n'étant 
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a'crant pas envoyé pour conquérir YOmén au nom du, Nadir Se/uih , mais àcdui 
de Vlmém. Ce dernier fe laiiïa perfuader d'inviter le TeUUKhân avec peu de fuite», 
à venir prendre un repas dans le fort de ffeldHi Le Perfan ayant appris, que 
Ylmdm aimoit les liqueurs, prit avec lui une bonne proviGon de vin de Sehirds^ 
aufli Vltndm & fes principaux ofHciers furent-ils bientôt ivres, 8c TctelàKkài n'eue 
pas de peine à s'emparer de la citadelle. Pour avoir f autre qui eft au côté occi- 
dental du port, & pour y réuffir fans répandre du fang, il écrivit au nom de 
Xlmdrn un ordre aux principaux officiers de la forterefle de Kir Ai ^ pour leur 
Commander de fe rendre dans ^eUUi , appliquant au bas de cet ordre l'empreinte 
de l'anneau que le Prince portoit ordinairemrnr au doit» & qu'on lui avoit ôtc 
pendant fon ivrefle. Ils arrivèrent & dèsqu'il les eut en (on pouvoir, il envoya 
des troupes perfanes pour attaquer l'autre citadelle , qui faute de che& fut obligée 
de fe rendre *). Ulmdm Seifbm Suttdn vit à fon réveil la faute qu'il avoit 
£iite & s'en repentit trop tard. Tous fes dellèins n aboutirent donc qu'a pour^ 
fuivre fon principal ennemi «Sîti/^^ ^^n Murfehedqm s'était retiré jusqoes à «SaAilir, où 
il efpéroit de pouvoir fe défendre ave^ fecouts du gouverneur jichmidàm Saiid. 
Celui-ci fut bientôt attaqué , & quoiqu'un grand nombre de Perfans périt dans la 
première bataille, on ne put les faire plier. Quelques-uns des proches parens du Sui^ 
tdn ben Mulrfched furent tués dans les efcarmouches qui s'enfuivirent, & cette perte le 
rendit (î furieux, qu'il fe précipita au milieu des ennemis, où il fut frappé d'un 
coup de fufil dont il mourut peu de jours après. Ulmdm Sàfben Sultén qui avoit 
abandonné les Perfans, mourut auflî dans ce tems au château de Roftdki on anri- 
bua fa^ mort au chagrin d'avoir fait fon malheur & celui de fes fu jets 

Les deux Imams morts, Achmed ben Saiid j gouverneur de S^dr ^ crut 
que le meilleur parti qu'il y eut à prendre contre des ennemis auffi redoutables 
que les Perfans, étoit de faire la paix, & il fe conduifîtfî bien, que le Begkr- 
beg TàckiKkdn le nomma gouverneur de Sohdr & de Borka. TîickiKhdn établit 
trots commandants à Ma/kdt ^ un dans chaque fort & un dans la ville , après quoi 
i) fît voile pour la Pcrfe avec toute fa flotte. Ce 


•) Ccft ûiiifi qa'H.înnibnl voulut tromper Ici habitons de Salapia avec le cachet dt 
Marcel! us. Les Perfans ne font done* pas les inventeurs de ce ftratagSme. 
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Ce grand gênerai enflé de Tes fuceès dans rOm^» devint fî fier, qoil loi 
prit envie à fon retour de le rendre indépendant à SeUrdr. Nadir ScAah qui fat'* 
foit alors la guerre contre les Turcs & preflbit le fiège de Mojiili futxQoftemé de 
cette^[ioavelIe; TSthiKhénhoixÉon aimé dans la Perfe méridionale: loii connoif^ 
foit ^n habileté; il goaverooit une grande partie du Royaume & commandott la 
flotte dans le golfe perfique. Le Sthah crut ii néceflaire d'étoufiêr cette, rébellioii 
dès Ik naiflâncè > qu il leva le fiège de Koful^ fe mit à la tête de fk meiffeure ca» 
vallerie & courut avec une vitefle incroyable jusques aux portes de SMrés. TacU 
Khén lui-même ne pouvoir fe le perfuader. Quoique Schirâ/ n'eut pas encore 
des rempints, cependant les maifons y.étàîeftt fi ferrées^ qu'on' n& pouvoit entrer 
dans la viUe que par les portes; aulfi les dé&ndit-il quelques joiur&' M^ (es gens 
le traUrenc & en ouvrirent une aux troupes du NaâinSiiai^ ' TSektKtfÙB 
n'eut que le tems de monter à cheval avec un petit nombre d'amis & de s'enfuir 
par la porte oppoiee. Pendant fii retraite feSv meilleurs amis & fes domefliqiies les 
plus affidés commencèrent' à chanceler. Tous l'isBaniloiinèrenr enfin, & il ié ^««^ 
fiigia feul chez un berger qui habitoitlei creux ûts monta^nc^&quiielivmbien^ 
tôt au Nadir Sehah. Tous les habitans de Sehirds furent traités en rebelles^, St 
cette ville magnifique fut presque entièrement ruinée par ion propre Souverain: 
Le procès de TackiKhdn fut bientôt faitf on te tendit incapable d'avoir poAeriré; 
fes fils encore en bas ^e furent mai&crés à fes yeur» & fa femme la pias chérie 
fut violée en fa préfence par un foldat. (Un marchand notable de SiUrnf nioit 
cependant ce dernier fait). Enfin Nadir Schah le rétablit gouverneur dans une petite 
province éloignée* Le père de cet illuftre Perian éioit Imendant des aqueducs de 
Fars & fon grand«père boulanger à Scbinù, 

jJchmidbenSaud mit à profit Tabietice de 'DUiiKhéu & ne paya presque 
rien aux officiers perfans de Majkit , de (brte que leurs troupes dfminuoient à' me^ 
fure que l'argent leur manquoit. Il demeuroit alors \ Borko, Un feigneur nom- 
mé BttdrrabbenHamidry le Schich du domaine de Ser appelle Mattar y & un 
Prince de h famille du SultdnbenMurfehed qui réfidoit à Grânk (peut être i?i?»i^) 
s'étoient partagés cntr'eux le refte de ce qu'avoir pofiedé Je. ^éce^enr. Imdm. 
Achmedbm Saiid ayant gagné la confiance des gouverneurs perfans de Mojkdt » les 
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pria tous les trois de venir a j^drifcâ , pour délibtrer fur les moyens de fc pro- 
curer de l'argent: Ils y vinrent avec uae efcortedt 150. homiiies, ponant leurs 
tentes avec eux, afin de s'aboucher avec l'Arabe en raCe campagne « précaution 
dont il ne parut pas s'ofT^nfcr. Quand ils virent (à conduite & crurent ne|pou« 
mvt douter de fa {inccriié , ils ré&lurcnt de diœr avec lui dans la icttaddic & de 
parler enfuite d'affaires (bus* leurs tentes. Pendant le repas Achtmd^ binSûud^vé- 
textctncidë ft trouvar mal, qutta un moment la compagnie; mais eh forttnt îl 
ferma la porte- fur elle & «ppella fes foldtts» qui avec leur? moniquets & des 
mèches allumées pénétrèrent dans rappanement^ désarmèrent ies trois Per£uis Aies 
flsireix aux &cs» li ne fut pas difficile defaifir leurs, i f bi (bldats. éparpillés dans; 
k ville: Ûnfîgnifiaoux Perfaps^jui écoiùtit.li.Ma/kdt & flans ies'^ux ckaddies, 
que ceux qui fe. rdidroîent de bonne' grâce» auroient une certaine ibnmw d'ar- 
jpnt ; unis que les autres feroieor enfermés '& uraités eu efdaves. Comme ilf 
itoiem dans la mifére« ib fe rendirent presque tous. ÂMned bin Smd tn fit 
mourii^ quelques-uns « laiflSi lès aunes libres & les renaroya menue ea Perfe ')• 
J^ir.'ce môyta f Arabe ^s'empara de toute la côte depuis Wajkât jusques'à Sohdr. 
Voyant que h fortune le fai^orifoît, il afpira au titre àHmdmy quoique Sefârrai 
b$n Hamidr l'eut déjà pris* Pour cet efièt il lia une étroite amitié avec Iç chef des 
Kadif qm eft à peu»près confideré dans VOmdnf comme le Mufti i'eft dans les 
villes turques» Cdul^ci propofa dans une aflemblée cette queftion: .''Si celui qui 
'-'avoit délivré fa patrie ^ n'étoH pas digne de' la gouverner?" La répotife lui fut fa- 
vorable , comme on peut le croire. Sur quoi le Kadi ût un di(cours , dans le- 
qud il releva les grandes vertus & la valeur d'Achmedben Saiidy le dedara Imdm 
de XOmdn & lui baifa la main. Tous les aflîttans fuivoient l'exemple de ce véné- 
rable chef. On battit la. caiûc dans la ville & où publia dans tomes les ruest 
fj^ AehmedbenSaiidbenAebmedben Mohammed es Saïdi qui avoit libéré Ùl patrie du 
jou^ d» Ferfans, avoir^été élu Imdm & que chacun eur à le reconooitre pour tel. 

. Cet 


«■^ 


*) Opter qui éooît alors à BAsfdy fait nrention de ces révolutions de VOmân^ & pa- 
TOit s*en rapporter atuc redts des capitaines de vaifleauxt fort fii^âs en Orient. 
y^. ie Turj. T. Il* di. 33. 95. af. 
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Cet Imdni éroit hé dans ^^ Adma^ petite Ville du deptttemènt de Simed( ea 
X765. il avoir vègvk^ fetze ans à la fatisfaâîon eatière de î^s fujecs. Ses trois* fib 
aines fe nomment ^J^Ap j O^^^su» (^^ Salai j Samî & Sakrdn. 

Dès que Belàrrabben Hamdr (z\it apprts, (^AchmedbenSaiid zvok étc 
prodamé Jmdm, il fit marcher fes troupes contre ce rivâl> qui trop -foiUei encore 
& orouvam tome communicatioii avec' Mq/kdt coupée 9 fe jetta avec peu . ût 
foUats dans jtfiy 'petite forrerefie b&tie £ar une montagne , où il a voit càvoyé 
cous ks tréibrs. Bildrrab qui a voit fur pied 4* à 5600. hommes, ioveftit la 
citadelle ) & auroit coturaint le nouvel Imdm'kÇz rendre/ a'il ne fe fur échappé 
& n'avoit. irouvé moyen d'd&mbler une petite armée; ifJfmfm^jiebmkS airec deux 
de fes domeftiques fortit dé la.ckadeHe^ ilfi étaieni lofisotrots d^uâfés iéiipftiTref 
Arabes, cpi'cherdioient de l'herbe pour te cbameanx* &>' mariihereinc vxirs. Sphar^ 
^ eft à une bonne journée à*A^. Comme il avoir «-été gouverneur, de cette ville 
pendimr pluCenœ.années , & ^'il y. ^vœr gagné Tafieâîoa des Inbitâns^ : il ndBifi: 
pas de peine à j:raâi3mb)er cpielqueS' centaines d'hommes ». avec kfqnebîL n^rcJMi 
contre 'fon ctmemi» . Reldrrab nvoit place foB caropi eitre de liai^tcs anoitegnes 
ptès à!A/!^'' Jlckmtâ attacha autour de la réte.de fes foUatsune Cordelette de 
couleur, pour*ks dîfHnguer de fes ennemis; après qucà-il envoya divers petite 
dérad^raeiis pour fe (aifir de^ p^ffages des mpimgnfis. Jlâooaa itichaque détai 
chenwut une troakpdrtei<aiabç ^rotir (onner lalorflte tâdious cotes» d^ cpiekct^ribt 
ôpaietroupp doimevoit le rfignal^i convènuJ Ceâ^ mefures>ptifesi : le:iili ;dei:^wârf 
donna le fignid dès la pcMote du jour^ '& les uômpettea retentirent de roArc part: 
Toute farméè de Bildrmb .%)6ovamée. trouvant tous les paiTages gartlé» &- ju- 
geantidu nomhrfe; desf lentieibis ij^ar ^:teQdtte dû bjmifc>;/m: y^nki ois^.MxQ^^ . Bai 
arrab lui-même marcha avee. une: partie, des ficus ver^i^ Teodroit (|ue'g9rdoitjk,:i^fe 
db. ndiEvdl Jhidmii^ qdLk |Mo*ltKi> ART im atUi t Ic m^.Si fuivant . k CQutume des 
Arabe&> lui coiipa ktétejqiu'i^ porta ea'iviwiphe à fgo |»ète *}/ Les troupes die 

....". B0I ■ 

i > • 

•j) Cotipcr fa x&é i KnritiW-mï flt'la pôrjteë éH ttlô^phe-tift tiï* Âiciiennî' conmmeÇ 

.' 'l::Saiii^ XVnri5i;i54.^.J&aojp*oJb obfe»q{,. qa')& a!eQ\lm.chet*lstfiiatri2i#^ 

. :- Mêtraifi du dix- mille Uy. IV.. Ôc Hérodote l'attribue aux Seytbes L, 4. 60^ 
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BeldrrahÉJvent bientoc d^perfees & peu h peu VlmdmAckmcdbenSàiid s'empara 
de tout le pys. Dès lors un fils du Sultan benMurfched a'eflfayé de tems en 
tems de fe faire proclamer Itndm » fans pouvoir y réuiltr. Cependant Xlmâm 
lui a cédé & à fa famille la ville de Ndhhel avec un petit territoire. Btlàrrab ben 
Sultan %• ùàrz dz SàiJ ben Sultan y deux fils de SeifbenSultdtt& vraifembiablemcnt 
plufiious autres de k famille des Imdms d'autrefois > vivent coinnie des particuliers 
dans le pays de \Lndvn i péommoina aflez décemment pour que Beldrrab puifie en- 
tretenir dé Tes revemis 3 à 400. efclkves. Ulmdm lui-même a épouie une des fiQes 
de Serf ben Sultdn & fes en&ns foit fils, foit filles, fe font fi bien établis, que la 
fânnlle.de fj&Bjfm e& alliée à tovtc ce qu'il y a d'illuârê dans le Royaume. Voi& 
ponrqooîil y a ap^arenoeque la. fàmiUe rognante conferveralâ puiflimcç, d'autant 
plus que les fujets 'font fort contens de fbn gouvernement. Sous le ngne de 
ïlmdm SeifbenSnttdn fes efckvcs & fes Ibldats étotem d'infignes voleurs j de forte 
4\tst ceux qui étoient d'une ireligion différente & qui s'établilfoient ^Mq/kat^ .00 
l|iû:y venosetic pour des afiùires' deiscônmeroe»-. avoient toujours à craindre d'en 
jÈtrC inqniéré^^ Aujourd'hui > ou contraire on: in'«ntend que raccnient parkr de 
vol âl Mafkit • quoique les marchatidiies y snièsnt foitivem de nuit dans les rues , 
arque piuiieursdes'habitaRs n'y ferment pas leurs portes à cle£ En cas de procès 
lenia^ftrat neconfidére ni Ic^sr^uig, ni la religion despanies; On dit, que le 
nombre des Bcntio/ns cçà font à ilfiyïa/ ,. va à 1200; non isulement il leur eft 
pern^is de v^ivre félon leurs loix ,• de brûler leurs tnot^', :d'avoir publiquement des 
figures dans leurs apparrtemens, d'amener leurs ienunes avec eux quand ils vien- 
nent des Indes &c. mais fi même un Banian eft furpris avec une Kf ahométane , 
le gouveihatmeitt ne 0'ett entbarrane^ point; & quand ' il ^cnT^fulte quelque dés- 
ordre , ik font pifnts ciHnraedansks auti^ étatfr (policés; '' 

Tout ce qufé $e piik dire des M^enui dûÀ^Jmdmj^ cfeft» que les marchands 
d'Europe payent à Mq/kéi pour leurs mar^handifes 9 «jpotir'iéoi. droits d'entrée, 
les Mahométans 6. & demi , les Banians & les Juifs 9. pour cent. L'on dit, 
que cet impôt rapporte à. J'iixuâa un LaiÀùJiûupiex par .an^. c'.cft à dirç, à peu- 
ples 6666t6|. ^iacdalers. On^ Iw^ paye 6. pour,xfent ^. ^sLtp^^ P?^^; ^^^. ^^^^ 
qui. font la plus grande richéfie du pay^« CerPriace iui-mêmtr&ic IdiO^gpce. Il a 

• i »■ «... quatre 


LE PAYS D'OMAN. 


26; 


quatre vaifleaux de guerre} lur lesquels en tems de poix il fait venir chaque 

année de Kiloa & de Sinsjibar une aflez grande quantité d'efclavesj de dents d'éie- 

phants & d'autres marchandifes d'Afrique. Il a de plus huit autres petits vaif« 

(eaux pour garder les cotes; mais qui y veillent fi mal » que les pirates ofent venir 

quelquefois jusques devant le port de lUa/kdt. Bien que les habitans de XOmdn 

n'aiment pas à fe battre fur mer, ils font pourtant les meilleurs mariniers qu'il y 

ait dans l'Arabie , & ils ont plufîeurs bons ports , dans lesquels ils entretiennent 

plulîeiu^ petits vaiflfeaux pour faire le commerce avec toutes les villes maritimes 

qui font entre Dsjidda & Bdsra. Seulement à Bdrra ils en envoyent par an une 

cinquantaine de ceux qu'ils appellent Trânkù ou Tardd: Les voiles de ces petits 

bâti mens ne font pas de nattes, comme dans l'T^m^, mais de toile, comme en 

Europe^ Ils font très-larges i proportion de leur longueur, très -bas par devant 

& fon hauts par derrière; leur gouvernail fe dirige comme ceux des vaifleaux 

que l'on bâtit à SvJsj & que Mr. Pocock a (î exaâement décrit *). Les Trànkis 

ont ceci de particulier, que les planches n'en font point clouées, mais liées & 

comme coufues enfemble **). Parmi les Arabes qui chargent le caffê dans \Te-^ 

mm y pour le transporter dans le golfe periique, il y a deux tribus {Taiffe) très** 

Dombreufes, nommées BmiSeré^ & AU Sur. La dernière habitoit autrefois 

près 


•) Dtfcriptiott nf tbt Eafi. Vol. L p. 135. 

^) Je crois avoir lu quelque part, qu*un vaifleau çû il n'y avoît pas un clou, 
t¥0tt pa(R le détroit de Gibraltar & étoit péri fur les cAtes de k Méditer- 
ranée. Ne feroit-ce pas un vaifleau arabe qui auroit fiut le tour de P Afrique 7 
Qu'une flotte de Néco Roi d'Egypte ait réeilemenc iidt ce tour, & que le 
chemin autour de ladite partie du monde ait-été connu longtems avant que 
les Européens ayent cherché à pénétrer jusques aux Indes, c'eft-ce qu'on peut 
voir dans Hérodote lîvr. IV. 39. livrai. 190. Arriett dît auflî, que l'Afrique 
eft environnée d'eau. PeripL maris Erytlr. p. 11. & il ajoute p. 10. que 
dans Omana (par où il entend fins doute k ville de Sêr) on bitit des vaif- 
leaux qui Ibnt confus. 

Ll 
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près du dit golfe ; mais comme fa navigation y étoic fort gênée par des vbifins^ 

remuans, toute la tribu fe réfugia dans le domaine de YJmdm d'Omdn. 

Je n'ai rien pu apprendre de bien fur touchant les troupes de . Ylmdm. , 

La plupart de fes foldats font des efckves Kafres. Leurs armés font le moufquet. 

avec la roêche, Xzjambie^ ou coutelas large par en haut & pointu par devant > 

que tous les Arabes portent au devant du torps , \ le fabre ordinaire & le petit 

bouclier qui leur pend fur les épaules. Leur paye eft de 20. JHohammedier ^ ou. 

de 4. Roupies par mois. 

Le pays de jJ^ Ser s'étend le long de la côte depuis <^fâ j.jà^ KhSr 

fakdn au Nord, jusqucs à f<XUvc (>wl^ RdsMuJféndom *) & vers le golfe 

periique à l'Ouell jusques \ la petite isle de Seharedsje^ Les Arabes nomment ce 

domaine Sér^ d'après Sér la réfidence du Schech^ cpH n'eft pas loin del'isle» & 

qui a un bon port. Les Ferfans l'appellent Dijuifâr^ de ^^Àlak 0»^j^ Ras 

Dsjulfdr^ près duquel on trouve un mauvais village ; c'eft de cet endroit que les 

Européens nomment d'ordinaire les habitansde cette contrée, les Arabes de Dsjul" 

fdr **}* Ces Arabes reconnoiffoient encore» il y a peu d'années > la fuperiorité de 

ïlmdm ; aûuellement ils font indépepdans & font fouvent la guerre à leurs anciens 

Seigneurs. Comme ils font trop foibles pour leur réfifter , ils vivent d'ordinaire 

en bonne intelligence avec les autres petits Schechr indépendans, furtout avec celui 

àtDfjau à rOucft de ïOmdn. Le Schech de SA' eft de la famille de HouU & s'ap- 

pelloit en 1765* Rofched den Mattar et Khajfemi. Il potTédc encore hors de FArabic 

une portion de Tisle de Kifchtne, & fur. la cote de Perfe RdtelHâij Lundi je & 

Kunk, Sa marine eft confidérable dans ces parages, & les vaiflfeaux marchands 

de ces , Arabes font un afiez bon commerce dans le golfe perfique & hors de 

ce golfe. 

Les 


■«■• 


*) Il fembie que ce promontoire n'a pas changé de nom depuis Arruni car il l'ap- 
pelle Maceta.. Arrianus de exftdUione Alex, mtt^ni p. 571. Nearcli Pari- 
fins ex Arrian$ p. aa. Strabon lé nomme Maca liv. XVI. 

*<») Le Scberif Ed dris <crit ce nom de m8me ^^«Âl^ • mais fon [tradadéur Gahieï 
Sknita écrit Giùhffâr. Ser eft peut-être la même ville que le Scberif EdirU 
appelle ^^Wc yu» Ser 0min & que le tradnâeur nomme SoroOmiu* 


éTATS INDêPE>n)ANS AUX ENVIRONS DU :CK)LEE :PERaQUB. ^gy 

Les fujets de YMdm fe difent pour k plupart de la feâe JBe!a^enne; 
mais ceux du Schechàt Sér font Sunnites & presque tous feâaceurs iîHdnbaL 
Ainfi Ton trouve en Oman deux feâes mahomà(anes qui fe taxent réciproque» 
ment d'héreiîe* 



-=^ii^ 





If^. Etats indépendans aux environs du golfe perfique. 

' I « B^'f^ perfique eft borné au Sud & \ POueft par T Arabie, à l'Eft & au Nord^Eft 

^ par la Perfe, &il s'étend en longueur depuis le Cap de l'Arabie nommé 7l!ftt//«i- 

dom jusques à Sthat et drrab^ ou à l'embouchure de l'Euphrate & du Tigre. Strabon 

& Arrien dans fon Periptur maris Erythrœi, appellent Mare Erythrœum cette 

portion de l'Océan qui eft entre BabelMàndeb & la prèsqu'isle des Indes > avec le 

golfe perfique & celui d'Arabie. Hérodote. *) donne le même nom au golfe 

d'Arabie} mais plus fouvent.au golfe perfique. Néarque^ le premier voyageur 

.que je fâche avoir été dans ces parages, nomme toujours le golfe perfique Mare 

Erythrœum **)« La caufe de cette dénomination eft connue; c'eft d'un ^oi Erythras 

<]ui régnoit dans une des isles de ce golfe & qui y eft enterré ; mais il paroit que 

les fa vans de l'Europe ne connoifTent pas avec certitude la fit nation de cette 

jsle, car P^e dit, que le Roi Erythras eft enterré dansTisle à'Ogyris, par 

laquelle il fcmble entendre Socatra ; & Mr. dAnviUe dans fes mémoires fur l'Egypte 

p. 219. foutient, qu'il a régné dans l'isle A'Hormus ou à*Ormus. La première 

.opinion ne s'accorde point avec ce qvCAgatarchides ouït dire à un certain Boxo 

né Perfan, touchant le Roi Erythras & fa réfidence ***). Il y a apparence qu'd 

ne demeura pas non plus dans l'isle ôiOrmus; mais dans celle d'Oaraâfa , oit 

Ll 2 Nearque 


•) Libr. II. 149. 

•^ Heroiotuf libr, L 170. 175. m. 30. IV. 37. Arrianus de expeditione 

Alixnndri M* ou Nearcbi Parafluf ex Arrmot p* li 229 34, 38» 39* 
•••) Excerf ta de rubro mari p. g. 
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Néarqiie vit le tombeau à'Erythras ; & fi je comprens bien le rappon de ce 
voyageur } cette kle du golfe perfique eft celle que les Arabes notnineot Dsje^ 
itrettauile] les Perfans Dsjesvret Drds & les Européens JGfchme *), Cette grande 
îsle eft (i près de la cote» qnErtftkrar, fuivam le rapport d*Agatanhide, pouvoit 
fort bien eflfayer de faire le trajet fur un radeau, apparemment conftruit comme le 
font les barques dont les pêcheurs fe fervent dans le golfe d'Arabie (p. xgg) Ce 
peut donc être une erreur> quand les auteurs grecs qui ont écrit après N/arque , 
ont donné le nom de Mer Erythrée non (eulement à la mer rouge , mais auflî à 
l'Océan & au golfe d'Arabie, Quant à ce nom > JJgatharehîde a déjà remarqué 
dans fon livre Exeerpta de mari rubro p. 4. qu'il ne felloit pas appelkr la mer 
rouge Mare Erythreum. Mais en voilà aflfez de ce nom. 

On trouvera à la XIX. planche une carte du golfe perfique que j'ai fiite 
en partie dliprès tes obfervations des capitaines de vaiflêaux anglois, & en partie 
d'après les miennes. On y voît> que la cote orientale qui toudie à la Perfe» eft 


*} ttearcbi Faraph ex Arrianûy hxt Arrianus de expeditkne Akxandri M. p. 54g» 
n In toc hbfo $d tantum narro^ quomùde Niôrcius ai Indi ofiis /hiv(ns% fer 
f, Oceamim in finum perficim mvigavit, faem qnidem uonnulH mare rubrum 
„ affillanu^^ Apr^s que l^iuteur a exaâement décrit tout le voyage depuis 
^Indus jusquet â Hormozia , par où il entend vraifemblftblement Gambrôn eu 
MitMUt il dit p» 29» 30. ou Arrtanas de expedhione Alex*. M. p. 579. 
» Rébus itaque divinis rite fgracïis > oram folvit : biuc infuîam defertam atque 
^ajperam praterveSti y ad aliam ififuLim grandem atque bMtatttm^ CCC fiadiis 
^emenfisy appeiluntr ibique portum capium. Deferta itta infila Orgâua voca- 
^batur (à préfent Hormiis» ou Laredsje) ubi vtro con/Hierant^ OaraBa. Et as 
». h<u vitium , pabkarum d* frumemi ferax^ Lengitudo infuUt UCCC fiadki 
^efficiebat^ In bac infula ajebnntt fepulcbrum ejm exfiarey qui primus im^ 
nperium infula tenuiffit y mmenque et fuiffi Erytbrdr atque inde marg iilud 
YtErytbraum appellatum. Ex eo loccy ad CC Jladia Nearcbut eum claffe pro- 
„fecifify rurfus m eadem infula portum capit,^ De ce qm a été dît & écrit 
ailleurs toudiant ce voyage (î exaâcment rendu, ît pitroir qpL*OaraSa ne peut 
^re que Tide de Kifibme. Celle d^rmut n'eft pas afiêz grande pour r^ 
pondre à la defcriptiou que l'on fait ici d'Otfrscbr» 
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la plus habitée; que c'eft de ce coté qu'il y a le plus d'isles , & que fetout n'appar- 
tient proprement pas à l'Arabie. Mais 9 comme presque tous les ports du golfe 
perfique qui font propres à la navigation 7 appartiennent à diverfes tribus arabes , 
dont quelques • unes ont habité & régné dans ces contrées depuis pIuGeurs ilèdes^ 
je joindrai ici ce que j'ai appris dans mes voyages touchant les états iudépendans 
dans le golfe perGque & le long de fes côtes. 

Les Arabes qui font fur la cote de Ferfê , vivent presque tous dé h 

même maniâre. Ils ne fubfîftent pour k plupart que par k commerce maritime,. 

par k pêche des perles & par celle de poifions. Leur nourriture confifte en 

dattes > en pain de Durra & en poifTons. Et le peu de bétail qu'ils otit , ne (é 

nourrit presque que de poiffons. Ils font aufli zélés défenfeurs de leur libené > 

que leurs frères du défert. Presque chaque petite ville a fon Schech indépendant y 

auquel ik ne doivent prèsqu'aucane redevance : les Schechs eux-mêmes ibnt obli^ 

gés de nourrir kurs familles de leurs propres revenus , ou de ce qu'Ss gagnent 

en transportant des marcbandifes par mer 1 & en péchant des perles & du poii^ 

fon. Et quand les principaux fu)ets font méeontens du Schech qui r^ne^ ik en 

éUfent un autre de la même famille. Leurs armes font k moufquet & mèche, 

le fabre & k bouclier. En tems de guerre tous leurs bâtimens font des navires^ 

de guerre. On peut bien s'imaginer > ^^\xn Schech ne (âuroit Aire grand' choie 

avec une pareille flotte; la plupart de cesbàiiniens au Iku de chercher Tennemi, 

font fouvent forcés \ s'arrêter pour pêcher, à fin d^avoir dequoi appaifer kur 

faim. Et comme des deux côtés il kur eft prèsqu'impoflible d'en venir à une ba* 

taille déciii ve , ks guerres font quafi coiuinuelles parmi ces tribus arabes. Elles 

parlent mcore toutes la tangue ar^. Laplûpanfont Sunnitcf, & par là déjà 

ennemis nés des Periàns , avec lesquels ik ne s'idfient jamak. Leurs maifons font 

fichétives, que l'ennemi regretteroit k peine c^'il auroit prilê de ks démolir. 

Comme CD général ik n'ont pas beaucoup à perdre en terre ferme, dès qu'une armée 

perfane approche, tous ks habitans des villes & viBages s'embarquent fur de petits 

làtimens, & fe (auvent dans quelque isk du gofife perfique, ou de (es environs, 

jusques à ce que les ennemis (e Cbient redr». Car ils font perfuadés , que les 

Per(àn$ ne s'établiront jamak fur une côte ou ik (eroient harcelés par eux & par 

Lt 3 ks 
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les autres Arabes. En un mot, le gouvernement & les moeurs de ces Arabes 
reflemblent beaucoup à ceux des anciens Grecs. . Mais ils manquent d'hîftoricns 
pour décrire leurs guerres & pour célébrer leurs héros : \^oiià pourquoi ils 
ne font pas connus hors de leur pays. Nadir Sehah même» dont le nom feul étoic 
fi formidable à Tes voifins les plus puiflfans , ne put pas tout à fait dompter les 
Arabes qui habitent fur h cote de Perfe. Ce fut principalement pour Jcs réduire, 
qu'il raflfembla une flotte de a2« à 2$. grands vaifleaux^ dont il Ht bâtir une partie 
avec des fraix incroyables à Bombay y à Bender RîgkSiAbufchâhkri & dont il 
acheta le refte de marchands européens qui négocioient dans le golfe perfîque : 
ne pouvant Téquipper de matelots arabes fidèles, qui fuflent nés dans ces cantons» 
il en fit venir d'autres endroits d'Arabie & des Indes. Mais comme parmi ces 
gens ramafTés il y avoit peu de Schiiter & beaucoup de Sunnites, ces derniers corn- 
battoient à regret contre ceux de leur foi, ils alloient même jusques à afTadîner les 
officiers perfans& à enlever des vaifleaux. Nadir Schah réfolut enfin de transplanter 
les habitans des bords du golfe perfique à la mer cafpienne & de les remplacer par 
les habitans de cette mer; mais il mourut avant d'avoir pu exécuter ce grand 
defiein. Les endroits les plus remarquables fur. la côte de Perfe dont j'aye eu coa* 
noiflance , font les fuivans : 

Gambrôny ou O'Ui^ y^O^ BenderAbbdSi ville avec un port dans la 
province de ^^IXuu y*^l Larijlan. D'abord après la mon àz^ Nadir Schah ^ un 
nommé Nafer Khan s'empara de toute cette province. Il fe dit aujourd'hui fujet 
du Vekîl Kerîm Khdn i mais il paye rarement le tribut, à moins que le Fekilï la 
tête d'une armée , ne vienne le chercher lui-même. Gambrôn eft une ville afiez 
connue par les relations des Européens qui ontrété en Perfe fur la fin du fîècle 
pafle & au commencement de celura, où elleétoit fort comtnerçante &, pourainfi 
dire, le port de toute la Perfe. Aâuellement elle eft en très-mauvais état , & il 
n'y a pas un feul comptoir européen. Les troubles inteftins de la Perfe n'en font 
pas la feule caufe. Les François envoyèrent pendant la dernière guerre deux 
Vaiifeaux de guerre à Ga/ff6roii, & s'y emparèrent de la maifon des Anglois avec le 
peu de marchands qui s'y trouvèrent Lorsque les Anglois chaflférent enfuite les 
François de toutes leurs villes â( fortereiTes dan$ )es Indes, ces derniers furent 

obligés 
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obligés de qaiter leur maifon de Gcanbrôn. Les Hollandois y ont eu dernière- 
ment un écrivain > mais plutôt pour occuper & entretenir leur maifon , que pour 
faire le commerce ; car ils n'y envoyent presque plus rien depuis leur dernier 
fejour dans Tisle de KareK 

Au Sud de Larijlan ou trouve ^Ua/« JUinau , ville aflfez] coniîdérable à 
quelques lieues de la mer, près d'une rivière qui ne porte que de petits bateaux; 
Les habitans de ce diftriâ font SchiUes. Us fe nourriflent principalement de 
l'agriculture, & reconnoiflènt quelquefois la fouveraineté du Khan de Ldr. Entre 
Minau & le Cap que les Européens appellent ^ajk j habite une grande tribu 
d'Arabes nommée Belludsje : elle pofl'ede beaucoup de vaiiTeaux, avec lesquels elle 
fait un bon commerce jusques à Bdiroy fur la côte de Malabar & dans le golfe 
arabique. Ces Arabes font Sunnites ; c'eft la raifon pourquoi dans les troubles de 
la Ferfe ils furent très- unis aux Aghwanes. 

Le pays depuis Benâer Abbâs au Nord jusques \ Detam , eft presque 
tout uni & bas (comme Tehdmd en Temen) il fe nomme Kermestr^ ou le pay9 
chaud *). Ceux que j'y ai confulté, ne connoiffoient pasj^rdshiri Saiur, Ko^ 
bad^ & jffciac que Mr. étAnvitk marque fur fa carte comme les noms de petitt 
diftriâs; mais cela ne fuâ[it pas pour foutenir, que ces noms ne foient plus 
en ufage, jit^ Khamtr eft un petit diftrift au Nord, peu éloigné dtBender 
Abbds; le Schech régnant réfide dans une petite fortereflfe bâtie fur un rocher 
efcarpé. Les vaifTeaux étrai^ers viennent y charger beaucoup de fouffire; mais 
comme le Schech ne peut pas lui^^méme protéger fon commerce fur mer, il faut 
que les vaifTeaux qui ont chargé chez lui, payent un certain droit au Seigneur de 
risle de Hormu/^y pour qu'il ne les inquiète pas« 

Les autres places maritimes entre BenderJibbds ôclz cap Berdiftân qui 
peuvent: faire du commerce, appartiennent à une tribu arabe nommée Houte ■ **}. 

Ces 


*) Arrien l'appelle Mefambna> 

*•) Otter parle de ces Houfes en divers ehdroits de fon voyage en Turquie 8c en 
Perfe (ans détef miner où Us^ demeurent. On troure auffi leur nom dans 
VHifioire de HadirScbab par MabadiKbân traduite par Mr. yonts* 
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Ces Arabes ne labourent point, & ne vivent que de k navigation & de la pêche. 
Us font Sunnites, nombreux &vaillans; ils pourroient même avec Êicilité fe rendre 
maitres de toutes les places du golfe periique» s'ils étoient plus unis entre eux; 
mais presque chacune de leurs petites villes t fon propre Seheeh, & chaque famille 
aime mieux vivre indépendante &pauvre, qxte de fe foumettre à un Sehech puifTant» 
& faire des conquêtes dans Telpoir de s'enrichir. Voici les pons qui appanicnnenc 
à ces Arabes & qui me font connus: &ki^rn Kunk, «acO Lundsje, O^L 
^y(g3J & Rdf Héti. Ces trois places reconnoiflent le Scheh de Sétc ou Dsjulfdr 
pour Souverain > lequel eft audï originaire de la tribu de Houk > comme nous 
l'avons vu p. 266. Leurs habitans exportent un peu de bois à brûler & de 
charbon* Lundtje a appartenu aux Portugais. ^j^^ O^l/* ^^' elDsjerd 

Se tj^ Mogho , appartiennent à un Sekech indépendant, cJi^r^if TsjarHk eft 
auffi indépendant. Ses liabltans transportent beaucoup de bois pour le chauffage» 
& palTent pour les plus braves des Houles, s^^asc^ Nachflo eft aufÏÏ tout \ 

lait indépendant, fes habitans font bons plongeurs Se excellent à pêcher des perles. 
Le Schuh de Nabend eft iffu de la tribu de Houle , mais d'une nouvelle branche 
qui s'appelle Harram» C'eft à lui que font O^W 0^|y^ ^^ ^^P ^^^^^ & un 
village auprès qui porte le même nom. Outre cela CL)tyâC y^ Dahkr Asbân^ 
une chaine de montagnes près de la mer» & le petit village de Bender Tibben. 
Une Emilie de Harram règne a «^U«c Aslof, à «^U» Tàkrie & v^^)^ Schih 
Les habitans de i^^^^ Konkoun & de cjLXmoJl^ Berdiftdn paSent pour les 
plus pacifiques des Houles &font indépendans. Quelques Juifs & quelques Ban^ 
ans fe font établis à Konkoun. 

Des Perfans qui n'ont point de vatfleaux & ne vivent que du produit do 
leurs terres, habitant' entre le cap de Berdiftdn & le domaine à'Ahufchàhhr. Ce 
diftria comprend A>ilLa. Helad, tLps^ ^ Omenkhale fjias}\ o-I^ Rdselà/uk 

On trouve dans le domaine i'Abufchâhhfy du coté de la mer j^jyKxr^ 

Andsjero, »JU1^ HaUla^ J'^xT sT"^ Bender Rijchàhhr ^ tjX>. Dsjuffra, & yi 

j^A,Abufehàhhr.^ On^voit encore à -R/y^A^AAr, deux heures environ de Abn 

Jihiihhr , les murs d'une citadelle ponu£ai(è , dans laquelle demeurent quelques 

pauvres 
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pauvres familles* La ville itAbufch&hlir, ou comme \zs Anglois récrivent, 
Bufeheer, eft au 2g\ 59^ Elle a la figure d un triangle, dont un côté eft fortifié 
par une mauvaife muraille & les deux autres font vers la mer. Les vaifleauz qui 
ne prennent que 12. pieds d'eau» peuvent arriver par le flux tout auprès dâ« 
maifons. Ceil-ce qui porta Nadir Schah à y faire bâtir de grands vaifleaux , & à 
raflTembler toute fa flotte dans fon port , ce qui rendit la ville un peu plus floris* 
fante & la tira de Fobfcurité oUk elle languiflbit auparavant On y trouve encore 
quelques reftes de cette flotte, jtbufihâhhr eft à préfent comme le port de Schi^ 
rds^ & la compagnie des Indes orientales d'Angleterre y tient un marchand & uu 
écrivain. Ce marchand à fon tour entretient un commis à Schirâs pour fon 
propre commerce. Ce font les feuls Anglois qu'on trouve afhiellement en Perie* 
Abtt/châhhr eft une colonie arabe qui n'eft pas de la tribu de Houtté 
Ses principales familles font celles de Schambe, à^Aufrihér & de Matarifih. Les 
deux premières y demeurent depuis fi longtems , qu'on n'7 fait plus rien de cer* 
tain fur le tems de leur arrivée. La famille de Matarifch eft originaire à' Oman ^ 
& exefçoit fur cette côte le métier de pécheurs. File s'eftenfuite établie à Abu 
fihiUihr^ où elle s'eft alliée aux deux autres, & où elle s'eft emparée du gouverne- 
ment depuis plufieurs années. Nasr^ Schech aûuel à* Abufch&hhri pofiede Tisle de 
Bahhrein fur la côte d'Arabie ; ce qui le met en état d'entretenir un grand vaiflêau 
& divers petits bâtimens armés en guerre nommés Galuettes. Il a aufiî tm aifez 
grand domaine en Kermasir ; ce qui le rend en quelque forte vafial de Kerim Khdfh 
Gouverneur aâuel de la Perfe. Il parolt cependant que le Kerim Khdn ne fe fie 
pas beaucoup à lui, puisqu'il exige, comme de fes autres vaflaux, un de fes fils 
pour le fiiire fervir dans fon armée, c'eft \ dire pour otage; car il importe infini- 
ment à la ville de Seh^ék que ce Schech ne fe révolte pas. Le Schech d'aujourd'hui 
étoit encore il y a quelques années de la feâe des Sunnites ; mais lorsque Nadir 
Schah avoit fa flotte \ Abu/châkhr^ & que les Perfans y dominoient» le Schech 
efpérant d'être fait Amiral de Perfe, k fit SchOfe^ exemple que fes fils ont-été 
forcés de fuivre par des vues politiques Ce changement de religion a rendu la 
famille régnante tout à fait odieufe à l'ancienne noblefle&aux dxxvt^ Sunnites à* Abu 
fihâbhTi même à tous les Arabes du golfe perfique* 

Mm Plus 
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Plus loin vers le Nord fe trouve le domaine de Bender RigK La famille 
i|ui y règne, eft de Bini Saab , une tribu d'Arabes Sunnittr. Elle y eft venue 
des environs du Cap Wujfétuhm du pays à'Omdn ; mais le grand-père de Mir 
MlakAmOf Seigneur régnant, fe fit Schiiti, & fon père ayant dèja époufé une 
Perfanne, cette famille ne peut plus fe compter parmi la vraie nobleffe arabe. 
MîrMahénna eft très-fameux dans cette contrée « non par (es vertus» mais par (a 
cruauté > ce qui le rend déteftable aux Schiites & aux Sitnnites honnêtes gens. Il 
eft fils de Mir Natr , & fe montra dès fa jeuneflfe jaloux d'un frère aine que le père 
paroifloit aftèâionner préférablement à l'autre. Ce père ayant un jour envoyé 
fon fib amé pour une aflàire important^ dans l'isle de Bakhrein , qu'il venoit de 
foimiettre en fociété avec le SihichNasrà'JÎbu/ihàhhfy celui-ci prit la réfolution 
d'aftàfliner de fa main fon père qui étoit aveugle, & d'ufurper le pouvoir au préjudice 
de l'aîné. La nature parut fe révolter contre ce crime; car quand il eut tiré le 
couteau & levé le bras, il recula; mais il fouffrit qu'un officier difUagué, qui 
vraifemblablement l'avoir excité à ce forfait, lui arrachât Iç couteau de b main en 
Faccufam de lâcheté , & maflfacrat fon père en (a préfence. Après cela JIKr M(h 
hénna regarda comme ennemis tous ceux qui dèsapprouvoient fon attentat; il 
pouilb la noirceur «jusques à tuer fa propre mère en lui jettant une Celle à la tête» 
parcequ'elle lui reprochoit toutes fes horreurs. Enfuite Kerîm Khdn , un des 
trois principaux rebelles qui fe âi(putoient la couronne de Ferfe , vint à^ Btndn 
Rigk pour y lever des impots. Le fils aîné de Mir Nasr le h&ta de quiter Bahk- 
r^/Viy.pour faire rentrer dans Tobeifiance fon &hst JUirMah/nna; mmKersm 
Kbék les conduifit tous deux à* Sshiras, Bientôt U fut lui-mcme battu par Hajfan 
Khân, & les deux frères profitant de cette défaite, s'échappèrent & retournèrent à 
Bendif R^K L'ainé fe. croyoic alors entièrement réconcilié avec fon firère ; mais 
celui-ci l'aflâffina & avec lui 15. ou 16. peribnnes de (à famille dont il fe defioii; 
ce qui loi donna la fbuveraioeté de BendtrRigk & des endroits qui en dépendent: 
cependant il retomba de nouveau entre les mains de K^rim Khda, & obtint fit 
liberté par les bonis offices de fa foeur mariée au Rii's (comnftattdant) de Tankasir. 
Depuis ce temsrlà il a (bavent pillé les caravanes qui vont entre Schirds & Alm 
Jihàhbr & exercé des pirateries fur mer» KermKAdn IHiffièga une fois dam 
. \ Bendit 
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Jiender Jttgk avec une nombreufe armée , fans pouvoir le prendre. En 1 764.- 
Kerhn Khdn lui fit demander le tribut , le menagant en cas de refus , de l'attaquer 
avec toutes fes forces; Se comme il fe moqua de l'envoyé, le traita avec mépris 
& lui fit couper la barbe, KerîtnKhdn envoya en 1765. une forte armée contre 
lui, qui prit la ville de BenderRigk avec tout fon territoire dans le continent. Mir 
Hlahénna avoit-eu foin de transporter fes troupes & la plupart des habitans de 
Bender Rtgk dans une petite îsle inhabitée qui fc nomme Khouérîy où il refta jus- 
ques à ce que le gros des troupes de Kerîm Khdn fe fot retiré & qu'il ofa attaquer 
celles qui étoient reftées à Bender Rîgk. Il mit en bon état fes vaiffeaux & furtout 
fes Galvettes ; & quoi qu'il fe fut adonné à la boiflbn , qu'il fût trcs-fevère envers 
fesfoldats&fes matelots, & qu'il fît même couper le nez & les oreilles à fes princi- 
paux officiers ; cette troupe de voleurs lui refta fi attachée , qu'il prit aux Hol* 
landois pendant fon exil , l'isle de Karek. Il n'éroit pas moins cruel envers fes 
foeurs & fes propres enfans , qu'il l'étoit à l'égard des fes parcns & de fes fujets. 
Le premier enfant qu'il eut de fa femme s'étant trouvé une fille , eu lieu d'un 
garçon qu il attendoit, il la fit expofcr au foleil fur le bord de la mer, où elle périé 
mifcrablement:^ cependant Mahomet défend exprcflement ces inhumanités, & il 
vouloit paifer pour Mabométan. On lui avoit caché pendant quelque tems une 
féconde fille, à laquelle il a enfiiite fait grâce de la vie, pour céder aux inftàntei 
prières de fa femme & de fes amis; mais on craint qu'il ne l'immole , s'il lui nait 
un fils. On afTuroit auflî, qu'en Août 1765. p:ndant mon féjour à jffo/ra , il 
avoit f^t jetter dans la mer deux de fes foeurs , fous prétexte qu'elles avoient 
attenté à les jours; mais la véritable' raifod étoit, que Soliman y Schech de la race 
de Kidby avoit demandé une de ces PrincefTes pour fon fils, & que MîrMakénna, 
ennemi de Soliman, avoit fait périr fes deux foeurs pour s'en débarrafler. En un 
mot, et Mir Mahénna efl: peut-être un des plus horribles monflres qui ayent jamais 
exifté ; il n'eft connu dans ce pays que comme voleur infigne & un odieux tyran; 
En 1765. il n'avoit pas encore 30. ans. 

Il y a plufieurs villages en Kermasîr qui appartiennent au domaine de 
Bender Rigiy favoir du côté de la mer: k^J-) (>J^ le promonltoire àcSchatt. 
^,j-j-^*^ Bender Rigk^ ré£denceduPrince,«iivirooiiée d'une mauvaife muraille. 
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Le village de b^UT Knaue & une montagne de {^J4 Bpmk que des Perfans habitent 
Jb<> Dtlamy village & pramoncoire. Les habicans de ce deftriû font Arabes 
^ui vivent du commerce fur mer & de la pêche des perles. 

Au Nord du domaine de BenderRtgk eft i^^.O^ tSndtMi petit pajrs 
indépepâant; il y a une rivière qui ne porte pas bateaux» Le peuple eft 
ArabC} il ne vit que du rapport de la terre & de fes beftiàux, 

La tribu arabe de i-^^xT Kidb, ou ièlon la prononciation des Perfans 
Jsjdb i habite à l'extrémité du golfe perGque. Ces gens étoient peu confidérés 
avant qu'ils euffent à leur tcte Soliman » Schech aujourd'hui régnant de cette tribu, 
dont la renommée parvint jusques dans nos gazettes d'Europe» lorsqu'en 1765. il 
prit aux Anglois un vaifleau ù trois mâts, un à deux & un petit brigantin {Tacht). 
Il fut mettre à profit les troubles de Perfe & les vices du gouvernement de Bdsra. 
Il commença par fe foumettre fes petits voifins indépendans; enfuite il s'empam 
de plufîeurs provinces de Perfe > promettant aux grands Khdns qui fe disputoient 
le Trône y de leur payer un tribut ; mais aucun d'eux ne vint dans une pro- 
vince fi éloignée pour le recevoir, que Kerim Khdn qui s'y rendit en 1757. & 
celui-ci ne pouvant s'arrêter longtems, fe contenta d'une petite fomme» Scheeh 
Soliman fit aufiî des conquêtes du côté de Barra, & paya quelquefois tribut au 
gouvernement turc de cette ville. Il rechercha furtout l'amitié des Ajdlxj qui 
font comme les Etats de ce pays ; & comme les principaux d'entre eux ne per« 
doient pas, à ce que l'on croit, à fes Conquêtes » il reufiit à s'emparer peu à peu de 
toutes les isles à l'embouchure de YEuphrate & du T^rf > c. à d. dans le LjJti i i:^ 
Schat el drrab & même du diftri£l de Dauasîr , avec plufieurs villages à l'Oueft du 
fusdit SihoÈildrrab *}• Dèsqu'il eut étendu fes pc^fleffions jusqu'aux rivières 
navigables > il fit bâtir de petits navires » ou fe lèrvit de ceux qu'a voient déjà les 
petites tribus cooquifes. En 1758* il bâtit fa première Galvrtte, &en 1765» il en 
avott déjà dix» outre 70. autres bâtimens. Cette même annnée Kerîm Khdn en- 
voya contre lui une fi forte armée» qu'il ne put réfifter. Aufii transporta t'-il 
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fes tréfors & ks foldats d'isle en isie & enfin à TOueft du Schat d drrab ^ pour les 
y mettre en fureté. Kerîm Khdn ne put pas ïy fuivre faute de vai&aux. Ce 
dernier ne fe fut pas plutôt retiré i que le Pacha de Bagdad ordonna au gouver- 
neur de Bdsra de marcher contre Schech Soliman. Cette campagne fut auflî fort 
courte; car Soliman fe rembarqua & retourna dans les isles du Schat el drrab ^ oh 
les Bdiraniens avoient la même peine à le fuivre manque de navires. Je parle* 
rai plus amplement de cène guerre dans la relation de mes voyages. 

Le domaine de la tribu de Kidb s'étend aâuellement depuis le défert d'Ara- 
bie à TEft jusquesà Hmdidny &au Nord depuis le golfe pzrfique jusques au pays 
de Havîfa, Il eft arrofé de plufîeurs rivières grandes & petites , ce qui le rend 
fenile en dattes » en ris , en grains Se en pâturages. Les villes principales qui s y 
trouvent, font C5^(> Daurek, ^^-*^ Hafdr & Ghobdn. La première appar« 
rient proprement à la Perfe; les deux dernières payoient tribut, il n'y a pas 
longtems , au gouvernement de Bdsra, C'eil à Ghobân que le Schech réûde pour 
l'ordinaire* 

La ville & le domaine de V^^ Havtfa , que Mn étAnvitle nomme 
AhuaZi font indépendans & gouvernés par un des defcendans de Mahomet qu'on 
appelle ^yo Maula, Ce Prince fait même battre monnoie. Le nom de 
Khofijlan qu'on trouve fur la carte de Mr. dAnvilUi n'eft plus connu. La 
province de c&>IamiJ Lurijlan eft fituée dans la contrée de «SrAf^^r. Cette dernière 
ville eft quelquefois obligée de payer tribut à Kerîm Khdn. 

Il y a beaucoup d'isles près de la cote orientale du golfe perfîque ; la 
plupart (ont inhabitées. Celle des isles qui eft le plus au Nord & dont j'ai eu 
€onnoiâânce> s'appelle proprement i^j^^ Khoueri. OutUiMs-uns la 'nom* 
moientauffi Gorgu, & les autres Kulle: Mr. d^fit;///^ l'appelle iTar^a. Bien qu'elle 
foit petite & inhabitée» on y trouve de la bonne eau & quelques' dattiers. Mir 
JUahenna qui fut chaflfé dePeriè en 1765. y demeura plufieurs mois avec fà &mille, 
fon armée & une grande partie des bourgeois de Bender Rîgky fii réfîdence or-* 
dinaire dont nous avons parlé ci-deflus. 

A trois quarts ou une lieue d'Allemagne plus au Sud eft l'isle de ^rj^^ 
Kharedjf ou , comme les Européens l'écrivent , Karek. Elle tt quatre à cinq lieues 
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de tour. On y voit encore de longs conduits d'eau taillés fous terre dans le roc , 
preuve certaine que .cette isle a été autrefois plus habitée, qu'elle ne l'eft aujourd'- 
hui. Elle appartènoit avec le (eul village qu'elle contient , à IHir Nasr , Seigneur 
de Bender Rsgk ; mais la compagnie hollandoife des Indes orientales s'en eft em- 
parée, & voici à quelle occa(ion« Les HoUandois ayant un grand commerce 
à Bdsrat y emretenoient plufieurs marchands. . Leur dire£^ur étoit le Baron de- 
Kniphaufen , Allemand \ c'étoit un Seigneur fort intelligent & de beaucoup de vi« 
vacité* Il (ut très-Iongtems fort coniidéré par le gouvernement de Bdfra; mais 
enfin il fut mis en prifon & aoroit fûrement payé de fa tête , s'il ne s'étoit hâté 
d'appaifer le gouvernement turc par une grande fomme d'argent. Il fallut ce- 
pendant qu'il retournât aux Indes par le premier vaifieau. Avant de partir il fe 
fit donner par les HoUandois de Bdsra une atteflation portant, que le gouverneur 
âvoit agi très-injuftement & envers lui & eoyers toute la nation hollandoife ; & 
quel Européen ne croira pas, que les Chrétiens, furtout ceux d'Europe ,.* font 
vexés à tort parles Mahométans, lorsqu'on les met en prifon, ou qu'ils en font mal- 
traités. La plupart des relations de voyages en Orient font remplies de plaintes 
eontre les mauvais procédés des Mahométans. Par exemple , ils ne veulent pas 
foufirir , que les Chrétiens ayent commerce avec les débauchées de la religion ma- 
hométane. S'il arrive à un Chrétien de faire fecrétement quelqu'une de ces mau* 
vaifes connoiflfances , s'il eft même aflfez inconfîdéré pour avoir envie d'attirer chez 
lui quelque femme ou fille des principaux delaville> lesquelles n'ofent jamais fetrou* 
ver avec des étrangers » ne fe montrant que rarement en rue & toujours voi- 
lées» il n'eft pas impoflible de trouver quelqu'un qui lui promette de le contenter i 
mais comme il eft jufte, à grands fraix ; puisque celle qui doit faire la femme de 
qualité, doit être inftruite à bien jouer fon rôle, & changer fes haillons contre 
un habillement fuperbe« Et fi ces Chrétiens veulent encore pour leur argent 
avoir le plaifir de fe vanter de leur bonne fortune & fe glorifier d'avoir paflfé une 
nuit avec tellç ou telle dame de condition, lesMahométans peuvent s'en trouver offenfés. 
En un mot, ils font pour ces bagatelles d'abord prêts à menacer ou à punir de 
mort ks Chrétiens, 
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J'ignore la raifon pour hquèlle Mr. de Kniphan/m s'étoit attiré k haine 

du gouvernement turc à Mdsra; mais il fault bien qu'il ait foufiêrt innocemment^ 

puisque la régence de Batavia fut très-contente de fa conduite. Avant de quiter 

le golfe perfique> îl éroir convenu avec MirNàîr^ qoe les Hollandois au moyen 

d'une certaine redevance annuelle ^ pourroient bâtir un magazin dans Fisie de iTar^ iir. 

Cette isle eft très-bien fîtuée pour faire le commerce avec Bdsra & avec la Perie ; 

& les Hollandois crurent ne pouvoir placer leur comptoir dans ces parages nulTe 

part plus fûrement & plus commodément que dans ladite isle. En conféquence 

Mr. de Knfpkaufen obtint deux vaifleaux, tant pour porter & vendre jdes mar- 

chandifes dans le golfe perfique) que pour fe vanger des Bdsranienr, & pour 

s'établir dans Tisle de Karek y auprès de laquelle il jetta l'ancre. Bientôt il fit re* 

demander au goi^vernement de Bdira l'argent qu'it avoit payé pour fortir de prr- 

fon , & un dédommagement pour la compagnie. Ceux de Bdsra ne voulant point 

y entendre i il fit courir fur quelques-uns de leurs bâtimens , & après les 

avoir enlevé près de Tembouchure de XEuphrate^ il les retint jusques à ce qu'on 

l'eut fatisfàit. Les Hollandois commeiKèrent auffi-tot à bâtir au Nord*£(t de 

Pisle un grand Khan ou magazin quan-é. Mir Nasr ne fut pas peu forpris, quand 

il vit des battions élevés aux quatre coins , & fur chacun fix pièces de canon ; il 

comprit, mais trop lard, que les Hollandois fe tiendr oient pour maîtres de l'islev 

& ne voudroient lui rien payer. Mr. de Kniphat^en garda ks deux grands vaiP 

féaux pour défendre la place pendant le premier hiver, pour en employer le bois 

dans la fortereflfe & pour faire fervir de garnifon leurs équipages. Il en vint 

bientôt à une guerre ouverte avec Mir Nasr j mais les Hollandois ne purent faire 

aucun dommage aux Bender Rigkiins, qui âiCbient entrer leurs vaiflfeaux dans des 

rivières & des golfes oti l'on ne pouvoit point les iuivre. Cependant Mr. de 

Kwphaufm leur prit une Calvette, & les lîraix de la guerre coutoienc beaucoup à 

la compagnie holiandoife. 

Après que Mr. de Âfff/7^a»/^n eut goiïverné, \ aiaCdire, enfouverainTisIede 
iTaffil pendaut cinq ans, il retourna \ Batavia. Son fuccefTcur fe nommoitf^ajr 
derHulfiy & comme il avoit -été le fécond de la compagnie hoUandoife à Bdsra ^ 
il conooifloic déjà les nations auxquelles il alloitavoirà&ire. U continua contre JUir 
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Mahénna la guerre commencée contre Ton père HJîrNdsr^ mais fdfis beaucoup de 
fuccès. MJîr Makénna ayant appris , que les jours de fête les matelots & les fol* 
4ats hoUandois a voient coutume de fe xliverrir hors de la citadelle , envoya de nuit 
a Karek deux navires armés, qui s'emparèrent le fabre à la main de deux Gahet- 
tes hollandoifes & prirent quelques matelots, qui n'eurent pas même ie tems de 
fe (àuver à la nage : entrcprife d'autant plus hardie> <]ue les Gaîvetfes hollandoifes 
éroient à l'ancre tout auprès de la citadelle , & que malgré le peu de matelots qui 
yétoient, elles auroient pu fe défendre par leur propre canon , fi les gens n'avoient- 
été trompés par les cris des poules fur les vaiiTeaux ennemis. Les HoUandois 
recévoient à'Abufchahhr la plus grande partie dé leurs vivres , & comme les ha-* 
bitans de cette ville étoient aufli en guerre avec Mir JUahenna , leurs vaifleaux arri- 
voient fauvent à Karek de nuit« Mir Mahénna profita de cette circonftance, & 
donna des poules à fes vaiflfeaux. A l'approche de l'isle on fecouoit les cages pour 
faire crier les poules, & la fentinelle hollandoife entendant ces cris de la volaille crut, 
que c'étoient les vaiffeaux à'Abufchâhhr^ & qu'il étoit inutile d'éveiller les autres 
matelots. JUir Mahénna voyant les HoUandois fort affoiblis par la perte de 
leurs Galvettet , riiqua de faire une defcente dans Karek avec une centaine 
.d'hommes, il s'approcha même de la citadelle; mais voyant venir à lui 25. Euro- 
péens avec deux pièces de campagne , il reprit le chemin derrière les rochers & 
abandonna l'isle. Là-deflus Mr van der Bulft fît élever un ravelin au devant de la 
citadelle du coté de la mer; il fît auflî faire une muraille autour des maifons & des 
tnagazins qui étoient hors de la citadelle. Ainiîles HoUandois eurent dans l'isIe 
de Karek une ville (au 2Ç. 1 ç'.) qui fut bientôt peuplée d'Arabes & de Perfàns. 
Mr. van der Huïft avoit-été deux ans & demi gouverneur de Karek ^ lorsqu'il fût 
rappeUé \ Batavia ; mais le vaiffeau où il s'étoit embarqué ayant relâché à Bender 
JU)bds, il fcmît fous laproteûion des Anglois qui y étoient alors, & s'en re- 
tourna en Europe par Bombay. 

Il paroit que les marchatids hoUandois & furtout leur chef, ne perdirent 
fien au change lorsque leur commerce fut transféré de Bdsra en Karek '^ mais 
comme la compagnie des Indes orientales avoit beaucoup dépenfê pour les forti- 
fications dans cette isle, qu'elle avoit bâti plufîeurs Calvettes% que pour foutenir 
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(on né^ce, elle étoit obligéet d'y entretenir cûDonuettenienf^^ 9b«.fold$ès ôc ;a 
matelots européens qui coûtent beaucoup par le nombre qui en pevk ammeile^* 
ment» moins par l'air mal fain de Tisie , que par leur manière de vivre ; tour cela 
diminuoitle profit de fon commerce dans le golfe perfiqu^ & mâme la fit réfbudre 
dès lors ii abandonner KareL Cependant comme la Perfe devenoit plus tran*; 
quille p m fe* flatott qiie le négoce augmenterok» & Mr. Bufihman qui avoît<»écé 
dans rme depuis le commencement que les Hdlaadois y vinrent/ en fut nommé 
gouverneur. Il fit la paix avec n^Màhénmi, & fous fa direâion les HoUandois 
commercèrent avec la Perfe fans être inquiétés. Deux ans après Mr. Bufchma% 
écrivit au confeil de Batavia pour (rf>tenir la permiâionde quiter l'isle à caufe de 
iâ fante > & isécommanda un Allemand nommé Tamm pour remplir là pkce. Cet 
homme qui était venu xlans Tisle commie fimple foldat, fexonduifit fi bien» qu'il 
parvint à la charge d'écrivain , & enfin à y tenir le premier rang après le gouver* 
neur. Il paroit bien que le confesl de Batavia trouva le pofte trop confidérable 
& trop important pour le confier ^ ce Tamm^ puisque Tannée fuivameoo y. 
envoya Mn van Houting qui étoit un fujet très^capable, ^u d'une famille confî* 
dérée en Hollande; mais qui ignoroit entièrement la langue & les moeurs des ha«* 
bitans du pays. Mr. Tamm fut défigné pour l'aider, & on lui avoit fait des con« 
ditions fi avantageufes , qu'il auroit-eu toutfujet d'en être content, s'il avoit vécu; 
mais Mr. van Houting n'arriva dans l'isle de Karék qu'à la fin de JufHet 17^;. 
Tamm qui ne voulut pas croire , que Mr Bt^^mam eut écrit en fa âveor i Ba- 
tavia > étoit tombé dans la plus noire mélancolie , A quoique Mr. Bnfchman lui 
montrât la minute de fa lettre pour le convaincre de fon amitié , il fe caflfa la tête 
d'un coup de Êifil avant l'arrivée des vaiifeaux. Jétpis alors 1k l'isle de Kartk & 
je mis tout en oeuvre» mais inutilemem, pour difiîper (a défiance. 

Pendant tout l'été précédent MtrMahénna' avoit-été en guerre avec le 
Schech A' Jbufehâhhr , & les Hollandois demeurèrent neutres. Ayant remparté- 
quelque avantage fur fon ennemi dans le mois de Septembre , pendant que j'étois I 
Bdsraj & bloqué le port ^Abufchàhhr^ il voulut défendre aux Hollandois de l'isle;' 
de Karek de négocier avec ce port. IX étoit encore dans l'isle de Khouèri av .c unef 
panie de fii petite armée, & il n'y avoit que peu de fes gens ^ui fufleot retournés à 
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BenderRigk^ après que KtrimKhân tvoic quité le pays. ' . Alors Mr. van ffouihig 
ayant encore deux gros ymShàVûc qui dévoient partir pour les Indes, il les envoya 
le 9* d'Oâobre avec .trots Gabettes à l'isle de Khauirit & le Scheeh i^Abufcbàhhr 
tontent de voir les Hollandois entrer en )eu , & efpéram par ce moyen de dé- 
truire totalement fon enneoiii fe joignit bientôc à eux avec & flotilie & un bon 
nombre de troupes* Les. H<^llandpis bridèrent une Galùette à XSrMnkhma & 
en détruUirenc deux autres; pour le refte ils ne purent lui faire grand mal » par« 
cequ'il s*étoit fortifié & presque comme enterré. - Enfuite ils risquèrent une ai* 
feente, fans que les ennemis' sy oppoiaiTeot; ils parvinrent aux tentes & aux 
cabanes des habitana; mais dèsque les troupes à'Abufck&hhr, peut-être même kt 
fbldats koQandois fe débancfêrent pour piller, MirMùhinm parut tout à coup avec 
(a cavalerie > fondit fur les Hollandois qui ne Tattendoient point ^ & les maflâcra 
tous. L'on perdit dans cette aflàire 70» Européens & à peine 1 2. fe fauvèrent à 
h nage, encore étoient-its blefles. Le Sthich HAlmfck&hkr y perdit au moins 
200. hommes» Cette perte afFoiblit (i £ba les Hollandois > qu'ils s'en retour- 
nèrent d'abord dans l'isfe de Karek, où ils fortifièrent leur viUe de^^qudque» non* 
veUes batteries. MirMAAina ne tarda pas ï tenter de nouveau fortune. Il fit 
une défcente, fans que les gros vaifTeaux hollandois puffent r'y ôppofer. Il afliègea 
la ville deKar^ & Mr. van Houtmgy fur lequel rouloieht toutes les afiaires, fe fiant 
trop à: un Perfan > qui étbit continuellement autour de lui , fe laifla perfuader par 
lui de faire entrer Mr Mahmna avec peu de monde dans la citadeHe» fous prétexte 
d'arranger un accommodement ■ Le gouverneur & Tenfeignç , le fcul officier cônv- 
mandant les HoBaudois, qui de reêmeétoit noinrelleraent venu de Batavia ^ o& 
à ce qu'on diCbit , il n'avoît )aroais fervi, furent arrêtés & liés , & la ctcadelle auiK 
bien que la ville. furent emportées , fans qu'il y eut beaucoup de £ang répandu, 
Cer.éveneaient arriva â là fin de Décembre iy6$. ourau commencement de Jaii> 
vier 1766^ La coonpagnk lioUaiKloife a donc poiïédé liste de Karek pendant en- 
viron onse aosf elle u'y a gagné que l'honneur d'avoir conquis une isle dans le 
golfe pcrGcpie tk d'y avoir bâti une viUs avec fa citadelle. L'on; peut conclure de 
là^ que les Hotfatidois oc feront pas de nouvelles, dépenfes pour cha^ MirMor 
ietina de Ti^le de Karek 
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^c.-VDieliIcs ^très' iale&idu gislfe j^srCcpR . ^ mA C^'ja ^vMW. Ken» 

Sthech&hêSA & ^j^ ^irMâ^Mr, deux îdes près de- NôMk. Ifis /ioj^oisx 
itDjnment la frenuère^ BuAM & la âet»iài»caSfi££Mr. ; ! Je ^. iwàve iii ruçe ï.m hv. 
l'autre fqr k carte de Mr. dAnbitk^l:\ SchiâjSchaSb eft'habitéeV r i(^|iK>Â4PL 
JEim/i^ii£i>j QMunée par ka'Ahglob.iiMbrjh»]!', pa^ i^Amilk \Jnààrm. \ O^^ 
iCûT/., . ielon. (fij<j&i7/iii^ iiu^à'À .EHe à. appartenu aux Portug^ais ; /^ d% à' |>néiibit(i 
au &ifr& de Trjarek', oaiytEfwivedfif bonne efw. ^y;i|^ ^RxMir, a{>pe)lée^{»ir ieir 
Anglois Nobjeur, n'eft habitée que; q/m^i^s . Houle* £>at cteâî£s>die JEft^ih 
pari une ittrnuie: perfiioDe. .i ' %iS^ ^^i^\:^hikSurrir,i^T'Ms:t^ dite 
&f1d!^.r <>tiy tixwvjskr.tQéibfeaud^unrraiiir^i^^ j^^f^u^^-J^orW, f^ 

les ADgloia Pa/Kar.'^)> par iAnuiUc']Fé(m9. ; Lâs h^Eàcam de Z^»ir/^^!y;|re- 
âigieàt en: teins de guerre. . »^*:y^^ Butnpfly par Jt3 :Ai^lclîs Bomoja^ 
par étAnvilh AbuMafa. t^^ m^ Tum&iVbflM») par les.AligloU l^ijff/'tf. 
arîwrf4,-pa«SrfiïttW//«^ii^î(«^ r -NL^^Tw*i par.feWAbgtefe';MJ»grw/ r^wi*, 
par. dAtm^U \ïiimi)K E)iib'.eft;'aa;26\d2^;. ' L<e8^ dew denMèi:je^.:ibatîn|i^t4^%^ 
^Ijçtjfr. HMsjdntf ; petite isle déCerte; les Anglois la nomment An^ar^ Les^ 
noms de ghjik» ^so^ . Djjtsiritttmââ d^z^Iea. Arabe$i de PjryArwf/7r4> çhè2; 
le&.Perfiins, &'.i^i£^ihm'e,y\idL L^- ^b^/kg^ Enrôpé^is» d^gcfent.m^ i^iti^. 
isie **). ^ Stdvaèt ce^e j'éiz&isJi i« :po£aioft eft bien jmarqu'ée fur.U'cai:ie 4$f 
M r. AAuvHk^ £Ue çft longue >: ttrotke fl&:tt' eft- fépacDétf de 1» <ote qâe • pir sTji oa- 
nal^ elle renferme diverfe& pentes viles. ^icçmàiè cXâJ Lq/f». <}oi..a{}pânienc. en- 
commun au Schech de Sér & au Seigneur de l'isle d'fformus. (t'^^^ D/jisme , 
d'après - laquelle 4es Européens ont- nommé 40ttte- l'isle y appartient au 4eul Prince 
^£hmnf. .cra ja*fiWfijff^^tf .. & ^iâ'ai^çv ySkgfi» '£mt .à -A6dUifk jSvM ; de 
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••) dett€%iè''péréît êtjfé'ië flrtttie'^i^yiiii a^llé: Jpjrfor^i' ^- -^ - • t.- 
qu'on y voit le tombeau du Roi Erytbrm* 
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Vlilk'^^J*^ Xar^^^, porinifes EaropéMs Lartki a de benne ei 
J^^ j6 Hormuf , chez le0 Sui^opiensr OrMif *)• Cène isle i fi célèbre 
eft àpréfent peu imporcantê» ÂMbAHStiaht Mtnhis mnrA du Nadir Schaif 
^ eft renâaiûdépefidtfiit., Il pK^KAer auffi mut pto»e de Msle deJE^iî^* i ^^Ui 
JÊefiétha.& M^ Sotdm^Toïit deux petites kfes à rénnrfie du golfei - Les 
ADgtois les appellent /iéCbfW, porccqtttdlès ont de loin £i éiguw d^ . coin. Së^ 
âfin^ eft à a 6*. âié^ Lee Maliomânina lut ont donné ce àooh^ pàreeqùtilsy'difencle 
Satdm cm la bien^vtnue arec de' grandes réjduifiaaces y ioncpic'kaK vaifloitix en^ 
revenant des Indes enei^nt ki dans ie^golfe perfiqâe» i. . 

Vtè^ de ik; c4te ckxideiàak dàç dît jg^lfe fe . «lochre ; une. ' pem' isle 
i»iftmée ^y^ Siharedsjdy q^în appahîeoe. aa.,SirA«A'de Sir^, etie içft appettée 
Ziarè fur une carre anffoiié, ' Oii pcche beaueoùp dé pertes près d)B cette isie> & 
en général la côte d'Arabie depuis ici jtt9qiies à Bakhrijn eft pleine de bancs 
drhiikres iperlês. • ' - '-^ . - '•■•■' '•"'■•. •'■■\. 

\A fîmadoÀ de Pifilev x>u ptûiot des isles de i^^/^ Baiânp^ ;raè pa^^ 
vàît Are ti^te^xaâemeot >iKiarq«iéé fur: k carte de ^dir• A'Aamiti; . )& dis. der 
^/ff/ > car près )db k grande isle de ce npm (bot divesfes petites qnt oitt i k 
Véiiti leurs nom$ particuliers y mais (}ui font ordinairement . compriles {bus k 
même nom. Je. Wal pasr pu découvrir» :p<ittr^ndl cfaezt ksi émiigers ellosr portent 
k nom de B^Mr^jn^ qtn figntfk deux mers^ Jeiirs h^bitasis: ic les Arabes de k 
côte de LActfai^ ^/visàiùsf niloinietok iiâus.gnnde'(^)lj^ ^tMi/;& on les 
trouve4uifii fbus-ce nom dans k deCciîpsiQii dTArabiè par Abulfeda **). . Dahs^ 

( 

t I , ' .,' V',»- 

■i : I 


'*) iirriiif ftat mention ^hm ?M«Fi^Mf ^ doit :4voir' M «n'r«emr jgnnr. S^txféi. 
Alex* M» p* 573* peut-être qa^aiors k câce oppofie appaitenoit ait'ai&nè 

Seigneur. r - ,«« 

♦•) Muifida^DifcrifuArnhiif p» j» dans k recneil Gtopafh^ Vet. Scriptor^ gr^cr mr 
-^^y^-p^T^ xiL)' 'dît; jfrUtîftih îitiorthus 'T^hri\ fropcljiitur ad^Omân JSt pc- 
ninfultim Aval ^ 4lei^tif Sffi^. Il ^. WF^iV-flîIft ftloa.çe^|ft,4|fcriBtrç>iik piPi?*- 

rwd t)}^'. S^tf^A^Puf^^i^f^f ^ dJKç une iaki il fmM?* iqw cette tia- 
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€es denÙGffs fiècks Bàhkrejn a eu plufieurs makres. Elle oppartenok d'abord aux 
Portugais. Après qu'ils fiurent chaOes du goite perfique » di« tomba (bus la 
dotBtnatioa du Sdech de Léc^ * Celui- ci fut obligé de h livrer aux Perfans 
^vdUkptktoi.pgatJhndmKouliKAan, gouverneur pour leur Roi deTisle d'Ormw,. 
Enfuitie YlnUlm à'Chnéi s*en empara; mais il \t céda aux Per(àns pour une fomme 
d'aigetjir, porla médîatioo du&A^«Ail^Oii»ffimf(fiEfaJ/^ qui en fat gouverneur 
tout le tenis de Fimiption des \Aghumner en Perfe* Cependant il y avoit un autre 
Hdkim (Commandant) dans la citadelle» Après la mort du Schech Mohdmmedy 
Ibn fils SchecbAshmtd lui &iccéda. Kohàmmed KottU Kkdn qui koii Hâkim dan« lo 
fort» Kvra tout le territoire à un Sehnh Mohammed elMadsjidàcNabend, iflfu de la 
race de Harrâm. Elle fut enkvée à ce dernier par Dsjubbra elNasur j ScJuih 
de TahitU, auflï Arabe de la race de Harrâm *}. Lorsque Nadir Sfhah avoit 
une flotte dans le golfe pcrCque, TackfKhéh Begttrbeg de Fars^ s'empara de Ilsie de 
Btthbr^i & Mmn efSfdtdn Y à^^mt Commandant; mais dèsquc TUckiKhdn fiir 
dlé «n OimJii avec la flotte de Perfè» le Sthedi de Tàhhru reprit toat le domaine' 
de B(dkbrejnj excepté la citadelle» dans laquelle Mûmes Suit A$ k dé&ndit ju$-^ 
ques à ce qu'il lui vint du (ecours de Khajfemibn Dsjaber^Asloè\ & qu'il pur 
rechaflêr Dsjubbra de l'isle» Les troubles devenant confidérables dans toute la 
Vctk^ XobdmmedibnDjjaberà'jisloè' & delà race dt^Harrélmy s'empara de ces 
isles pour lui-^mêsK» Enfiiice MirNdsr de BenderR^k & Scheek Ndrr à'jfbu 
fibëbhrlfs conquirent en commun^. Le premier en dcpoilêda le fécond» La 
xace de Harrém chaflk à foa tour MirNdsr. Enfin le Schech Ndsr à' Abufthâhkr 
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duâion air* trompé Mr. à^AnviîUr quand il a donné le nom tAwat aq do^ 
moine de 5VV. On me pardonnera de n'avoir pas change le nom arabe de 
cette isie félon Ahuffedit ; je me fuis fait écrire ce nom avec d^autres par on 
jDardumd dfA6u/chàkbr ât le$ marchands écrivent qoelqaefbia léa nom^ Hnemê 
que les favansy qui n'étant pas iîir les lieux Càot obligés dir s'en&K â JiK< 
prononciation des voyageurs;. 


*) M. Jottes dana Miiiloure dt Na£r &iab par 
l'appelle Cbeickb Gcbareh^ 


parc TL paj^. Sf. 
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xéoflit II les reprendre. & en Itoit maître en 17^5. aprâs «voir fâk k guevre k di- 
verfe« reprifes aux Houks & aux Harrdms. 

On dir^ que les isles de Bâkhrejn ont autrefe» contenu ^6$. tant villes 
>que villages; aujourd'hui iln'y a qu'une feule ville fortifiée dans Viâtà'jhaiy & oq 
ne compte dans toutes ces isks que 40. à 50* viU^es, la plupart trèschetifs« 
Sans idoute que les autres otit • été abandonnés à caufe ^es guerre» cdminudles ifoA 
ont infefté le pays. La pêche des perles près de ces isles efl: encore célâ>re 
aujourd'hui; mais comme les 'Houler ^yent peu ou rien p|}ur la permiflton de 
<ette pêche, les revenus du Schech à'Abufekàhhrt foit pout les perles , feit pour 
Us 4atre5 qui y font trcs-abondantes, ne vont qu'à un Lok, c. àld. *looooo. de 
Roupies, qui font 66S66\. Rirdalers» dont il faut encore payer renttetjdi àté 
fortifications , de la garnifon & d'autres officiers. Les habitans de ces isles font 
lous Schitter & leur langue eft l'Arabe: & comme lés lettrés de Periè doivent 
entendre lé Koraa dans la langue originale « ils viennent ici pour rapprendre; 
4'<eft de la que Bakkrejn cft appelle l'univerficé des Schiites^ Flufieurs p^rlMne»^ 
^ut jav0tei>trété dans ces isles» iu'ont aflfuré, qu'à la prdfàndeisr de 4oax btWTes 
^ detoie» aflez loin de la côre, l'on trouve de bonne eau de fource, & que fouveot 
U% pêcheurs plongent au fonds de la mer pour en remplir leurs outres. 

Plus loin au Nord il y aplufieurs petites isles défcrtes, & une au contraire 
fart peuplée nommée kx v^ ou ^^XA Feludsje^ appartenant . aux Aiiabea ^Sr iimée 
pris de la ville de Gràn. Mr. à'Ânvilte appelle cette isb Piluche; -La: plupart 
d^s habitant font originaires de Bahhrejn^ & vivent principalement 4e la pcehe 
des perlea qui fe fait près de leur première patrie. 

Parmi. Iç grand npmbrc des tribp$ ar*b$$ jndépçndaoi:£S qui habitent le 
long du golfe perlique , i| n'y en a presque pas une qui vive en paix avec les autres. 
Il paroiflbit au moins en 1765, qu'elles çtoicnt toutes diviféesj c^r Sçlimant Scheeh de 
Ja tribu de Kidb, fiiifoir Ja guprre z\xx Bd/ranùms i c» à d. au Sultan turc» à la tribu 
Af^,Mffnte/fdf}^ % <^0 fPikil àe fttk , a la? icompagnie angloife des Indes orientales 
Sl 'i. fMr^ MaUuna, £e dernier, Seigneur de BenderRtgk, arâitk guerre 
contre les compagnies angloife & Ixollaodoife , contre le JFekil de Perfe, connre la 
rril^J de^ K^dà . ëc pontrit k ^^A^^ A'Jh/phàhhr. Seh(h N4tr &Aimfihmr 


ctoit 


^TATS n>Q^£NDAKS AUX ENVIRONS DU GOfLFE PERSIQPE. ^g? 

£toit bxttuïUé tirecJfBr MaiAuut, êtavtcka Sehtekt de TSklarieSc èiKoukoun. Ls 
SthiA de. TaUarU étok emienii à'jOufihàhkr, de Nabind & du Ssheth de GrAi. 
Le Schich de Ab^^ fiiiiait la guerre k Tâkhrie & Nachéla. Le Seigneur de Tislc 
d' Ormus k faifott à k tribu de Bm Amin dans Tisîe de Kifchme ; & k tribu dé BenAmhh 
\llbtUaAI$Sehab àz.Hormtû & à rjfinef/n d'Offim. . Il n'y avoir point de Souveminr 
l TsjarMki mais dirers ScAnAr d'une méihe famille fc difputoient lè gouverne^ 
mem depuis plufieurs années. Comme k plupart de ces petites tribus navigenr 
conftamment fur k golfe perfique, pour s'y entretenir pendant ks mots chauds de 
rété> foie en. péchant des poiflbns & des perles fur kcote de T Arabie, foir en négo* 
dant» elles ont fouveoc occafion d'exercer leur courage. Quoique ces Arabes finenr 
allez humains pour me faire croire, que l'on puifle être en (ureté dans une de kurs 
iribus, tant qu'elle poi^rra fe défendre elle même; je iie confeïkrois cependant âper* 
foone de voyager fur kurs petits bâtimens ; ' car lorsqu'un navire eft attaqué & 
pris, ks voyageurs font pillés comme k refte de l'équipi^, ainii qu'il arrive en 
Europe dans un cas pareil* Le plus fur cft de fe joindre à une caravane de' vaif 
feaux qui viennent i'Omén chargés de cafle, ou de fe mettre fur un de ces grand9 
vaîfleaux qui vom chaque année des Indes dans le golfe perfique , & que ks 
Arabes avec kurs petits navires n'ofent attaquer. 

Je me fuis procuré des inftmâions que ks Anglob ont données I leur» 
bâtimens qui alloient it Bdsra, Comme elles ne font pas imprimées , que je 
iachc,' & que par kur exaQitude géographique elles peuvent fervir à perfe£Hoiv 
ner k cane du golfe perfique, je les joindrai ici. Elles puroiflent avoir été écrites 
à Gambrén^ 

„ Quand on veut partir d'ici & prendre entrer Kifchmt &Ie contiinekxt^ 
))pour sTéloigiier enfuite.de k câce« l'on prend un pilote côtier jusques \ Lant^ 
^[Lundsje) ou Cun^ {^Kounk), deux villes fur k côte de Perfe. Si l'on veur pren* 
,ydre k route à l'Oued de Ki/ehmâi c. à d. entre cette isk & celle de Lurreckf 
I, {Laredjch) on tire droit vers Larreek jusque^ à ce qu'on ait k .citaddlede JTi^^im^ 
,9 au N.O. quart deN 11 y a près de cetce isle un grand banc fort dangereux qui 
9, avance loin dânsr la mer. Enfuit^ l'on va d'une, isk i l'autre , fans a\'oir trop 
»pea de fonda» On ne trouve au^ nul obftadk pris .de la. cote àc Kt/ihme jqs- 

«ques 
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t, qucs^ à fa pointe vers TOueft , nommée BaffoMre^ depuis kquette i'étessà bien 
» loin dans la mer un banc de {àble qui h'eft pas dangereux , parcequ'il y a rou- 
„ jours 6. 5. ou 4. braflfes d'eau. De Baffaiôriy ou de la pointe occidentale de 
iJ'isle Kifchme Ton va à peu près Oueft \. au Sud-Oueft 13. ^ 14* lieues jusqu'à 
f,Vi$le Pollior (B^ior), Ctl\ Tisle la plus haute & la plus montagoeufe qu'il j 
„ ait à rOueft de ifi^Âm^ ; dans'toute la plage depuis Po/fi^r jusques ii BtuAeaè 
it[SchecbSchaïb) on voit fur la côte de PeHe une montagne haute & de fonne 
9, ovale , fous quelque afpeâ qu'on la regarde. Entre PoUiar & le continent on 
» trouve près de Tisle 10. à 22^ brafles d'eau. Il y a ^luflî beaucoup de profoa* 
»,deur près de la. côte de Perfe» mais au milieu il ny a fou vent que 3. braffes, 
,> ce qui n'eft pas marqué fur la carte. A TOueft de PoUior , c. à d. cotre cette 
„ isie & Nobfleur (Ftour) il y a 40. braâès. De PoUiar on va t o. ou 1 1 . lieues 
>i (teaguef) au Nord-Oueft jusques à Kym (vraifemblablement Kàr) qui efi une 
t, isle longue, baiïe & couvene d'arbres. On en voit encore trois autres , Jhdaruca 
^^{Hinàerdbi), SAittuar^ très-petite, &à i'Oueft de tàla précédente Att/A/d^ (Schecà 
ti Schaïb) qui eft le plus à i'Oueft entre Gambrén & le cap de Berdiftén. Quand on a 
^Charrak.(Tsjarâk) àl'Eft-Nord-Eft, l'on a /«Ar«M à l'Eft, 5iW/ftfar au Nord quart 
„ au NordEft & Burkeab entre Nord & Nord-Oudt, & l'on peut approcher de ces 
i, isles tant que l'on veut. La plus remarquable des terres qui foient près de là, 
„eft la montagne de Barn {BarnHilli peut-ctrc Ddhher asbdn). Quand on la 
,» voit au Nord quart avi Nord - Oueft , on a les collines de Ketm au Nord-Oueft 
>,& le cap de Noban qui fe termine en pointera l'Eft. Si l'on veut aborder à 
,, Congoon {Konkoun)^ on range la côte jusques à ce que la montagne de Bam foit 
„prèsqu'au Nord-Eft , & quand on a le cap de Serdiftdn Oueft quart au Nord- 
„ Oueft , on peut laiffer tomber l'ancre fur g. braffes. En fortant d'ici il faut 
n gouverner au Sud-Oueft quart de I'Oueft & Oueft-Sud-Oueft, pour parer & 
M éviter les rochers qui font au bout du cap Btrdiftdni & fe conferver iur 13. 
^^brafles au moins,- jusques à ce qu'on ait les collines de Kenn & le cap Berdjfién 
9, par le Nord: moyennant cela on fera au Sud des rochers & aura 11. 10. 9^ 
9, braflfes fond de vtfe» Nous n'avons pas vu l'îsle de Motyillat & je ne crois pas, 
,, qu'il Y ^n air une 4k ce nom datis ces parages. A 33. lieues au Sud vers le 

»cap 
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„ cap de Noban il -y a une isle qu'on ne trouve pas fur- les cartes & que j'appelle 
>, May. On trouve à TEll de cette isle dans la diftance de 4. à 1 o. lieues 914a 
025. brafles fur un* fonds de roc. Les isles de Kenn & de Zezartne que la plu- 
Impart des voyageurs croient imaginaires > ont-été vues du capitaine ilEfoof, Kenn 
,)fuivant une obfervation exaâe> eftau 27^ 54^ Sa Zezartne au28^8^ elles font 
,i diflanies de fix lieues (leaguee) presque Nord & Sud > & 1 6. à £7. lieues de la 
„cote de Perfe; elles font fi petites, qu'on ne les voit qu'à 3. ou 4. lieues de di- 
nftance.*). A un mile de Kenn (un quart de mile d'Allemagne) il y a 20. 
nbraffes. de fonds. « Quand on -a dépaflfé les rochers du cap Berdiftân^ on a tant 
n de profondeur que l'on veut. Après cela la plus haute des terres que l'on re- 
,; connaît dans le v^iftnage, efV celle de Halela» qui e(l enfoncée dans le paya* . A 
I, la rade de Bushear (fans doute Rifchàhhf) à 4. railts du rivage, on peut jcaer 
M l'ancre fur 6. 5.*4* braffes > -quand on a- le haut pays de Haléla £ft-Sud-E(l. & 
n la pointe de Btuéear au Nord-Eft. Ceft ici que Ton prend un pilote pour 
nBdrra, On peu^y faire de Veau; mais elle eft très-mauvaifè. On voit d'ici par 
i,un tems fercin l'isle de Caraek {Karek) qui eft éloignée 9. à 10. lieues de cette 
n rade au Nord-On^ft, Quand on a bon vent pour Caraek , on tire d'ici àl'Oueft 
y> JQsqucs à ce que Fon ait 6. à 7. brades , alors on prend Oueft«Nord-Oueft . & 
^Nord-'Oucft pour arriver au dit ÇaracL A la rade de cette ville, où la pomte 
„ méridionale de l'isle eflSud-Oueft, on a lo.braffes; mais il ^t en toute faifonjetter 
i> l'ancre un peu plus au Nord, à fin qut quand le vent de Sud-Eft fe lève, on 
npuifle cingler .entre les deux iales de Camck & de Cargo^ L'on n'y a pas moins 
3, de 6* brafies. On trouve là de très-bonne eau & des pilotes qui conduifent le 
„ vaifleau j'usques à Bdsral 

Hauteur du pôle pour les isles ^ les endroits remarquables 

du ^olfe perfique. 

n The gréai Tomby ou Tumb - - - 26*. 20^^ 

ijThe littie Tombj ou Tumb Namiu . • - 25. 13. 

„ Bor- 


*) Le flux & réflux de la marée caufent finis doute ici une diflërciKe lènfible. 
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^Bormofa^ oa Bumofi 

^ Sur die y ou SchechSurt - «« 

^^PotHoTy ou BiUor 

nNobfleur y ou Erùur 

yyThthigb land Charrak^ peut-être TsjarSk 

„ Kyent peut- être Kàs 

^Éidârucay peut-être HhiderdU 

y,Bufhtaby ou ScheehSshaïb * ^ 

„Cap Noban • - . 

y,Thâ isle qf Mmf • • - 

^BamHSll - . - - 

„ Cap Berdiftén * • . 

„Humokf ef Ktnn * 

y 7%^ %A land HaUla <• -; 

» Bushearr^ad , peut-être R^hàhhr 

jyCamuk, ou Xar^^ f •- 

^Sundirithy ou BenderRtgk 

»rCap ^anj^i ou k promontoire i7afri( 

yyBufforaBary banc à l'embouchure de rjE^Aro/r & du Tl^r 

^L'embouchure du Schatildrrat 

y^Kefin r " • * 

w ZeTULfht . • 



a5.5o» 


«5. 5». 


a6. ift. 


36. lO. 


26. 40. 


26. 37. 


s6. 44. 


26. 50. 


27. 20. 


aj. 52. 

• 

27. 27. 


a7. 49. 


28. 13. 


28. 50. 


28. 54» 


29. 12. 


29. 16. 


ap. jo. 

v«" 

as- 57. 


30. 7. 


a?. 54. 

- 

28. 8. 


Autre iifie de la hauteur du pôle pour les- endroits les plus 

remarquables du golfi perfique. 


xrLe port de Mu/katy ou Majkdt 
^Ûisde Fàhhil devant le port de Majkdt 
»Gap jfasqun 


j»Cap 


*) Selon met obfèrvotions & eft.dis quelques diinutes plus au Sud» v. p. 356* 


ÉTATS INDéPENDANS AUX ENVRONS DU GOLfE PERSIQUE, ^^l 

)>Cap Bombareki ou Kohumbdrek . - <» 26*. o^*,) 

,>Cap Mujfetdomj ou Rds Mufféndùm • • 26. 24. 

n The great Coin^ une des deux isles BtnéUka & iSb/(c^^ 26. 2g« 

^jléamk^ ou Laredfch m * ^ 26, 53* 

y^OrmuSi ou Harmuf . « . 27. 8* 

>, La rade de Gambrôn «i . . 27* 14. 

>,La pointe au Nord-Eft de KiJiAmùy ou Kifchàe - 27. i. 

„La pointe au Sud-Oueft de la même isle * 26. 34* 

,,^ngari ou Hindsjdm ... 26. 50* 

^j The great Tomb^ ou 7f»w5 (p. 283.) - - St6, i* 

„ 7ïe /f^f/^ Tomb ou Ttffii^ Namm - - 2^. 20. 

y^Bomofay ou Butnofe • • « 25* 58<» 

,)5bri^» ou ScheehSure - • - 25« 5« . 

nNobfleur^ ou -R-owr - - - 26, 13. 

nPoKory ou JSWfof - - - 26* 2$* 

nThehightandOiarreki peut-être TsjarSk. - 26. 40* 

^JTyM ou AiS/. - - - - 26. 37* 

nAderabiat ou Hinderdbi « • • 26* 44* 

yyShitwary ou SthHtuar ^ « .. 26. 47. 

nBusheab, ou SihechSchaSb - - 26. 50. 

„Cap iVfl*aff - - - - 27. 30* 

„L'isle iBby - - - - 25. 50. 

» j?ar» ^Tfi/, peut-être Dahher Aibdn - • 27. 44* . 

,,Cap Verdifiény ou Berdijlén - - 27. 57. 

n Hamoeks of Kenn • . « 28* î* : 

nZezartne - - - - 28- 8* 

nThe high îand of HaMa - - - 28* 5^ 

^,L'isle de Kenn - - - • 27« 54. 

>»La rade de Correil, ou Karek . . ^ . « 29* 20. 

Oo 2 ^»La 


''t) Suivant moi il eft au 25. degré 49. minutes. 
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,>La rade de Bustdarek^ on BenderRigk . •• 29\28^ 

„Cap Bang - - - ^ 29. 44. 

,,L'isle Fetichat ou Fekdxje ^ • 29* 45 « 

rt Le banc à rcmbouchure du Schat eldrr4iB - 29. 5 ?• • 

„ L'embouchure même - - - 30. 6, 

„.La villB de Bojfora , ou Bd^ra - ' - . 30. 30, *). 

Etoigne?nent £?* fituation des endroits fus-noimnês^ îun par 

- . . • 

rapport à f autre y félon les Anglais. 

» Les isles de Tumà & TumhNamm font fîtuées enviroo fîx à fept miles> qui font 
2) une lieue&|. d'Allemagne, à TOueft quart de Sud-Oueft & Eft quart deNord-Eft 
»ruiie de l'autre. Celle de Tumb eft à 16* ou 17. miles au Sud, 3'* \ TEfl 
y. de Bajfadôre > la pointe occidentale de Kifchme, L'isle de Tumb Namhê . eft 
t»à ig» ou 19* miles au Sud, i^\ Oued 4e Baffadore^. ^icmcy^ efl au Sud 
»40« jusqu'à. ^4^ versl'Oueft & 23. miles de TumùNamiu^ BeUor au Nord 
»44^ versTOueftâck 3g. ou 39» miles dtBumofe^ elle eft à 5» lieues au Nord- 
^Nord-Eft de 2^o»r. SchechSu%e eft à 6. ou 7. miles au Sud quart au Sud-Eft de 
» Frour & 3 1 . miles au Nord , 75-% à l'Oueft-de Buniofe. Kyen (fans doute Ka^) 
i»eft i 10. ou 1 1. lieues Nord-Oueft quart à l'Oueft de Belior^ Hmderi&i eft 
t, à g^ lieues Nord Oueft quart à l'Oueft de Kàs, Schck Schàib eft au Nord 
n S^\ à. l'Oueft de Hinderdbi à la diftance de 7« lieues. . Rds Beràjfidn eft à 40» 
^lieues au Nord 47^ 4 l'Oueft de Schech Schtub . Les isles de Kmn & Zezarîne 
2,fQnt à 4« ou j. lieues Nord quavt au Nord-Oueft, & Sud quart au Sud-Eft l'une 
^deTautre^ BushearForty vraiiêmblablement Taocienoe citadelle de Rifchahjir 
3» git \ i9^ou20^ lieu«s auNord 33\ ^ TElft de ïiû^Zczarîn^ L'tsle de Kartk 
»gU à 3 f ^^eues aui Nord 30"^. à l'Oueft de Hds Berdifidn. L'isle de Jl£ii{ eft à. 
,^33^ lieuj^ de Rdf Nubon au Sud 2% à l'Eft* 


*} Cette demiâre: obicrvatTon s'acoorde. exaâemen^ a^ec ies. tni^unes- 
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F. Le pays de Lâcbfay ou â'Hadsjar. 

I etce contrée s'appelle proprement U^ocrl et Haffay Ldchjhi ou encore 
^^"■^"^ Badijar* Sa partie qui confine au golfe perfique , fe noinmc auflî 
Bdhhrejn; mais ordinairement on ne comprend fous le nom de Bdhhrejn que i'isle 
à'Aual avec les petites tsles qui en dépendent > comme nous l'avons r4:marqué 
ci devant. Le pays de Ldchfa confine vers l'Orient au golfe perfique ; vers le 
Nord au territoire des Arabes errans aux environs de Bdsra ; vers le couchant au 
NedsjedSc vers le Sud à Y Oman. Les habitans des villes, furtout de celles qui 
font aux environs du golfe perfique, font Schiites y &ks Bédouins y comme ceux 
des villes & villages qui font au coeur du pays , font Sunniter^ On y voit aulTi 
beaucoup de Sabéens ou Chrétiens de fatnt Jean» & même quelques Ju^, La 
julHce y eft fort bien adminiftrée, & le commerce confidérable. Ceux qui habi-^ 
tent la cote , tirent de grands profits de la pêche des perles > les pay (ans de leursr 
dattes y les fabriquants de leurs Abba *) , qui font fort recherchés dans toute b 
Perfe & en Arabie , & les Bédouins de leurs chameaux , dont on envoyé vendre 
chaque année plufieurs milliers en Syrie. Les ânes de Làehfa font encore roaommésr 
& les étrangers les payent chèrement^ Cette contrée éteit autrefois une pro-* 
vince de l'Empire turc; mais il y a nombre d'années que \t9 Arabes en ont chafie 

O o 3, les: 


*J l/Ahba c(! uiT fargr Surtêut fans manches. On peut facilement fe re'prcfenter la 
ferme de cet habit, fi l'on prend un granj (ac i blcd> y fait au fond an 
trou pour pafler la tête, une fente â chaque ^câte pour paflér les bras, & 
i'ouvre du haut en bas par devant. Je trouvai à Zobeier ou au vieujt Bâsror 
un tailleur aveugle qui depuis 20. ans vîvoit de ce métier , d'où l'on peut 
conclure, qu'il ne faut pas beaucoup d'art pour faire lui Ahba, Je puis aufli 
' remarquer en paifant, que j'ai vu à Scbiïrns un ^<i»ui«r, qui quoilqu'aveUgle, 
gttgnoit fà vie par fon travail . De*là on poumit inférer, gar le» Arabes & 
let Peçftns ne mandient quTâ la dernière èxtrémké ; mais oa trouve parmi eux 
de grands pareflfeux auffi bien que chei d'ieaitres^ nations;^ 
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les Pachâs. On ne trouve plus dans la province de Ldchfa que quelques fîunill«s 
turques qu'on prétend dériver de leurs anciens Pachas > & qui fe diftingucnt tou« 
jours des Arabes par Thabillement turc, qu'elles ont confcrvé. Ces Turcs pofledenc 
à la vérité des terres conHdérables ; mais ils n'ont aucune part au gouvernement» 
Tout le diftriâ appartient \ la tribu BeniKhétted^ une des plus puiflfantes parmi 
ks Arabes» laquelle s'étend fi avant dans le défert, qu'elle inquiète fouvent les 
caravanes entre Bagdad & Hdteb. Le Seheeh aujourd'hui régnant fe nomme Âràr, 
La plus grande partie de ce pays eft habitée par les Bedouifu y & par diverfes tri- 
bus arabes qui reconnoiflent la fouveraineté de la tribu Béni Khdled, On y trouve 
XDcore plufieurs villes. IJUhfa eft la réiidence du Scheth régnant. C'eft une ville 
grande & bien bâtie , & on l'appelle auffi Hadsjar \ mais Hadsjar eft proprement le 
nom de la province» comme on me l'a afturé. Je ne fais au refte aucune particularité 
^es autres villes & villages de l'intérieur du pays. Près du golfe perfique font: 

OULf Katifi affez grande viUe avec un port, diftante environ de ;• 
miles d'Allemagne à* Anal ou Bdhhrejn. Les habitans font SetàiUs & la plupart 
originaires & fugitifs de ces isles. Us fubfiftent prineipdement par la pêche des 
perles ; & lorsqu'ils ne font pas aflfez riches pour pêcher à leurs propres fraix & 
risques , ils fe louent pour ce travail à des marchands étrangers , que cette pèche 
attire dans ces lieux pendant les mois les plus chauds de l'année. On trouve en* 
^ore ici. les ruines d'un ancien fort des Portugais. Pendant les chaleurs de Tété 
Ton regarde l'air de ce pays comme très-pernicieux. On donnoit aufllî à Kattf le 
nom de Schat\ mais je ne fuis pas certain, fi ce dernier nom ne fignifie pas 
Xoute la cote* Tarûd n'eft pas loin de Katif& dans une isie (Dspstre) *). 

Ja9 JCattar, un port fur la mcme cote, vis l vis de l'isle de Bahhnjn. 
\j^ habitans de cette ville payent annuellement au Seheeh àiAbufeh&hir 3000» 
Jtoupier , pour avoir la permiflion de pécher des perles fur la côte de Baférejn, 

II 




^ On avo^t dit â Abtdfeiay que Tarui daus le tems du reflux, écoit une prèsqu'isle» 
i&.dans la plus haute niaréa une.isle« Il 7 a beaucoup de pareiis endroits 
fur les ^ôtes pù U jnar6e monte confidérabkment, comme dans le golfe 
perlîgue. 
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II fei^ encore ci • defibus f^it mention de cette ville. Peut - être ne reOTortit - elle 
pas de la tribu BenîKhdled. j^iî^ JÛdsjâr eft un autre petit port« ^^^ 
Koueitj ville avec un port, éloignée de trois jours de Zobeier, ou du vkuKBdxra, 
& tout proche de lOiôr Abditta ^ qui eft un golfe à l'Occident de l'embouchure du 
Schat etdrrab. Les Perfans & généralement les étrangers appellent cette ville 
i^jij^ GrSn , nom qui a beaucoup de rapport avec celui de Gerra y de laquelle 
Ptinc *) & pluiîeurs autres anciens auteurs font mention. L'on dit , qu'elle a 
800. petits navires* Ses habitans vivent de b pêche des perles & poiflfons 
fur la côte de Bdhhrejn. Uon aflfure, qu'ils font au nombre de loooo, 
mais dans les plus grandes chaleurs de Tannée, lorsque la plupart font auprès de 
Bdhirejth & que d'autres vont à Bagdad, Hdkb & autres lieux y vendre des cha- 
meaux pour les caravanes > il n'y a pas dans la ville de Koueit ou GrAt plus de 
3000, perfoones. La tribu arabe qui y domine > eft ceUe de Beniûtba; mais 
elle eft foumife à h tribu Béni Khdled de Ldçt^a. Il paroic que cette tribu i'Ôtba 
cherche quelquefois à fe rendre indépendante; car on affure , que les habitans de 
Grân fe retirent dans fisfe de Féludjje qui leur appartient > dèsque le Schech de 
Ldchfa ait marcher contr'eux une armée. U y a encore on fort portugais près de 
Gr&n. Le Sehech de cette ville poITéde aufii Harar adiën. t/^ Dsjahhere ^ 
ville rumée ^ une journée au Nord de Grân, femble pareiliemeni lui appartenir. 

Entre les polTefiîons de la tribu BtniKkd/ed & le pays à'Omdn habite 
une graside tribu arabe ^ Uu^ Q\ dlMufUim% de laquelle dépendent lès places 
fuivantes : Jhi Kuttar^ ^hjr^ Huâli, v^j^^ Jt/offe & «acyj Faraha. Une 
autre tribu fort petite, nommée Béni As y fe trouve près de là; mais fon pays eft 
fi mauvais > que fès voiCns n'ont aucune raifon de le lui envier. 


>) Zib. VL 33* &rabo lib. XVI p. &85< 
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Vl. La Province de Nedsjed. 

Ce grand pays détend depuis Làehfa, ou Hadsjar & depuis VlrdkoxkÂrâk 
d'Arabie à rOccidcnt, jusques à ÏHedsjds, & depuis Nedsjerân & Kachtdn, 
c. à d. depuis ïTemen vers le Nord, jusqu'au defert de Syrie, La plus grande 
^partie de cette province eft habitée par les Bédouins ou Arabes errans. La 
partie qui eft paniculiarement connue fous le nom de Nedsjed^ eft moûtagneufe , 
remplie de villes &de villages, auflî bien que de petites Seigneuries, de Çorxc 
qKne presque chaque petite ville eft gouvernée par un Scheeh indépendant. Néanr 
moins dans le tems que les Scherifs étoient plus puiâàns, plufîeurs decds petite 
Schechs ont<*été quelquefois obligés de payer un tribut à k Mekke^ I^b lieux 
du Nedsjed montagneux font très-fertiles en toutes fones de fruits , furtout en 
dattes. On y trouve peu de rivières i & même celle qui eft marquée fur la cane 
de Mr. à'Anville > n'eft qu'un fFadi > ou torrent qui n'a de Teau qu'après de gran* 
des pluyes. C'eft pourquoi les Arabes de cette contrée (ont obligés de creufer des 
puits très-profonds, & cette difette d'eau y rend le labourage fort pénible. 

Il y a dans la province de ô^ Nedsjed proprement dite, deux diftriâs 
principaux, favoir (^*6Jjôi EldredSc ^/^i Elkherdsje. La province à' El 
ar^rf confine vers l'Orient au pays d'jffarf/jVir, & on y trouve »ac^jJI Dnraiey 
diftriO; autrefois nommé ^ôj^j^. ^T^<^lJ ^^' Hanifa^ & connu encore au}oiu:â'faiiî 
fous le même nom* Ses dépendances font: sXxKfil Etaijâney ville qui dans 
ces dçroiers tems eft devenue célèbre par un certain Abdulwdkheb dont il fera 
parié ci-après. Enfuite «ra^^iUI Munfuka, De plus il y a dans Y El dred: ax«ac^l 
Medsjemda, M^x^i Horm, J^iMl DsjeladsjH, ka^^I Roda, tô^yi Tur- 
made, «^ Schakgra, jss^j Ufchddsjir, LliJJ Elghdd, \Jiji\ , Sil/ia , ^^ 
Tuvemy i^.y^i Elkuffaby Dum, tô^^ Brade ^ LJ^ Mur ad, ^j^ Hàr- 
mdte, M^tU' Mddnehi o^/-^ Dsjebrtn *). Cette dernière ville eft fur les 
confins de X Hadsjar. " * La 

^) Abulfeda décrit la fituatîon de cette place plus exaélement; il la nomme (Or(/!4 
Il dit, que Jabrin fait avec Lâcbfa^ ou EibaJ/a ôç Imlimâj un triangle équi- 
* latéral , dont chaque côté d trois journées de chemin. 
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La province BU Kherdsje çSk dans la partie Sud.Oueft d^ Nedsjed ôç p^r 
Gonféquent fur la frontière de ïTemen. Elle s'étend à TËtt de Ï/Iedsjds biea 
loin vers le Nord. On y voit s^\j9^i Elamdme ou Imdme y ville qui du tems 
de Mohammed étoit déjà renommée à caufe de MofeUdmay lequel s'érigea en pro- 
phète. Le diftriâ où elle eft, s'appelle Surfy. Cette province comprend en- 
core: ^jJf Dmm, cJb^I Hetriky ^3i^[ Elafflaklsjey i)iJ Leilay ^j>a 
BoJidy fild^ar'j HautOy «^^M^ Dobâoy «a*^ Salemia. Cette dernière eiï 
fur les confins de YTemen. Le Seherif Ed drif tn fait mention avec plufieurs 
autres villes de cette contrée. 

^yar^ JfJadfjeren& JK'>« Mdkdl font dans la partie feptemrionale 
du Nedsjed, & pas loin du mont Sehdmer. tjt^ Anàjey fy^^^i^ ÂJchàre & 
Kasimy iîtuées à dix journées de Bdsra. Le mont Schàmer j^ J^^!^ n'eft 
<ju*à dix journées de Bagdad \ il com|Jrcnd: ^J^Ia. Mail y (éJ^Vo Moukek^ 
^Uï JTrt/iÉr &.»«*i 5oi£f. L'on place aiiflî dans le iWrfx/Vrf une contrée mon- 
ragneufe nommée CLi^^'^tJ' ^^F^ Dsjof dl Sirhdn entre le mont Sehdmer 
& Schdm {h St/rh). Elle contient : rîow Skah & ^f^ô Ditma. Selon Mr. 
Bufehing cette, dci-nière ville tire fon nom du fils à'Jfmaét Genèfe ch XXV. 14. 
1. Chroniq. L 30. Abulfeda la nomme Dowmata 'IgiandaU 

Les Arabes du Nedsjed ne font pus plus inhumains envers les étrangers 
que le re(te de leur nation > ni moins hofpitaliers ; mais comme l'on trouve dans 
ce pays tant de petits états indépendans qui ont chacun leur Schech, on peut 
aifément comprendre» queles voyageurs y trouvent peu de fureté. Chaque Prince 
cherche \ tirer d'eux tout ce qu'il peut attraper, & comme ils font presque tou- 
jours en guerre entre eux, les étrangers font ordinairement dépouillés par le 
premier entre les mains duquel ils tombent, à fin que les voifins ne puiflent s'en 
enrichir. Âufiî les marchands riches & étrangers ne peuvent-ils pas fe hazarder 
à paifef avec leurs marchandifes dans ces contrées. Les caravanes de pèlerins 
qui vont annuellement de ïOmdn ârde Ldehfa à la Mekkey font le plus fou vent 
compofées de niendians , ou de perfonnes qui pendant ce voyage veulent paflfer ' 
pour pauvres ; & la caravane qui part chaque année de Bagdad pour la JUekke avec 
quantité de riches Perfans » eil à proportion de fa grandeur tout auffi 

P f chargée 
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chargée dans le Nedsjed de depenfes^ de préfens & dé péages» ^ue le fonc 
ceUes de Turquie, à*Eg^te & de Maggnb qui paiTent par \Hiisjds. Cepen- 
dant il eft à croire > que les villes du Nedsjtd font entre elles-mâmes & avec les 
autres places de l'Hedsjdsy de VTemen & de YHadfjar un commerce confidérable; 
& que par cette raifon il eft peut-ctre poflîble à un voyageur européen de voir 
cette panie intérieure de l'Arabie» L'on vouloit m'aflfurer à Bdsra > que dans le 
Nedsjed un jeune Arabe ne pouvoit fe marier qu'après avoir prouvé £i valeur par 
la mort d^un de fes ennemis *). Il paroit que ceci eft outré» furtout fi Ton ne veut 
pas compter les bêtes fauvages parmi les ennemis > & après tout on ne confidère 
fans doute pas cette loi comme devant être prife à la rigueur » puisque les Arabes 
de cette contrée ne font pas moins emprelfés que les autres Orientaux à marier 
leurs eafans fort jeunes. 

Autrefois les habitans des villes & des villages du Nidsjed étoîent tous 
(excepté quelques Sabéens ou Chrétiens de Saint ^ean & peu de Juifs) Sunniiet 
&> comme une partie des Mahométans de ÏHadsjar y zélés feâateurs à^HdnbaK. 
Depuis quelques années il s'eft élevé dans ia province à*Eidred une nouvelle fèâe > 
ou plutôt une nouvelle religion, laquelle caufera peut-être avec le temsdes chan* 
gemens confidérables & dans la croyance & dans le gouvernement des Arabes; 
Le fondateur de cette re]igi<Hi étoit un certain AbdulwdUiibi il étoit né dans le 
Nedsj^ & s'appliqua pendant & jcunefle & dans fa patrie aux fciences des Arabes : 
3 vécût enfuite quelques années ^ Bdsra & fit des voyages à Bagdad & en Ferfei 
A (on retour dans le Nedsjed il foutenoit fes nouvelles opinions par rapport à U 
religion parmi fes compatriotes i & fut afTez heureux pour gagner phiiîeurs Sekeclir 
dans la province à'Eldred, Les fujcts fui virent l'exemple de leurs Souverains, ^ 

devinrent 


*) Tacln rapporte des Cattet y anciens habitans de k Heffi r qu'ils nt)feîcnt couper 
kurs cheveux qu'après avoir teié un emexw. Je nie ri^kpelle R-deflus d*avoîr 
ouï dire,. q^CL le& jeunes gens de quelques tribui arabes tntrQ.Bâ»ra & Daw4/k 
étoient obliges à laifTer croître leurs cheveux fur k fiimmet de la tête> jus* 
ques â ce qu'ils. eufTenc fait quelque belle a6lion i la guerre. Comme je 
prenoFs cefa pour une fiiblëi, je n'af point noté le nom de^ tribus où cet 
v&ge âolt QbfervC 
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devinrent auflî difciplcs de ci; nouveau doâcur. Quelques-uns dçs S'chechs indc- 
pcndans nouveaux-converri$ qui fe faifoienc auparavant une guerre cominueHe, 
devinrent amis par rentremife ^Âbduliaahheb^ & s'accordèrent à ne rien entre- 
prendre d'important) fans avoir auparavant confulté leur nouvel apôtre. Par-là 
la balance politique fut détruite entre les petits Princes à'Eldredi parceque plufieurs 
Sckechs qui pou voient auparavant tenir tête à leurs voifîns, ne furent plus en état 
de fe foutenir contre tant de Schchs réunis; & les guerres de venoieot toujours 
plus meurtrières & plus vives» ep ce que les peuples des deux côté$ s'imaginoientj 
qu'on ne les pourfuivoit que pour la caufe de leur religion , & qu'ils étoient 
obligés d'ufer de force contre les hérétiques obdincs , ou les incrédules qui perfe- 
veroient dans leurs anciennes erreurs. Après qM'Abdnlwdhheb k fut aflujetti 
une grande partie à'Etdredy & que les autres Schecht qui étoient encore divifés 
çntr'euxy ne furent plus en ^tat de s'oppofer à fes forces » ils appellèrent à leur 
fecours Arar 9 Schech de Ldchfa : celui-ci non feulement fe crut obligé de fecourir 
ceux de fa religion f mais il avoit lui même fujet de craindre^ que ces enthoufîaftes 
ne devinlTent a(fez puilTan^pour envahir fes propres états. La première armée 
que \t Schech Arar envoya dans YEIdredi fut battue. Enfuite il vint lui-mêûic> 
à ce que Toi) dit> à la tête de 40000. hommes > avec quatre vieilles pièces de ca- 
non portugaifcs ou turques & un mortier; il ^fïïègea Abduliadhheb dans un fort 
bâti fur une montagne en Daraiex (je penfe que c'efl: El aijàné) mais comme il 
ne fut pas fe fervir de (bn anilleric & qu'il fit trop avancer fes gens fous le for^ 
il (è trouva expofé au feu de moufquets de l'ennemi. & fut (î maltraité 3 que fon 
armée fut mife en désordre & forcée de s'en retourner à Ldchfa. 

Jai remarqué p, 17. & p. 237. que Mékkrami Schech de Nedsjer4n t 
flufli établi une nouvelle fe£le. Un homme avec lequel je voyageois en Perfe 
& qui étoîc de Ldchfa^ m'affurat que Mékkrami & Abd ul wdhhe/f avoient tous deux 
les mêmes principes de religion > & cela n'eii point horç de vraifemblance* Ik 
paroiflbient du moins fort bon^ amis ; car quoique Mékkrami foit célèbre en Arabie 
pour fa valeur > je penfe que fon armée étoit trop foible pour qu'elle pût 
paflfcr par un pays auffi peuplé que la province de Nedsjed > pour attaquer 
xn eoaemi auffi formidable que Béni Khdl^d ; cela arriva cependant . en 

PpA 1763. 
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1763. ou 1764. Je crois (\\XQMekkr ami s'etoit joint alors ï rarmée à*Abdutwdhheby 
ou plutôt de fon fils Mohammed y comme cet Arabe de Ldehfa me l'afluroit. Né- 
anmoins Ton difoit à Bdsra » que Mékkrami & les partifans à'AbdvJwdhheb n'étoient 
point amis ; bien plus que le premier après fon retour de Ldthfa , avoit avec 
700. hommes batm une armée de 3000. dans YETdredi en forte que loBSchechr ' 
de ce pays avoient-écé obligés non feulement de payer alors une grofle fomme 
d'argent 9 mais encore de s'engager à donner un tribut annuel. Peut - être qu' 
Abdulwdhheb avoit fait un traité avec Mékkrami , comme les Swmitês du Nedsjed 
en avoient fait un avec le Seheeh de Ldehfa) & que M/kkrami & Abdutwahheb 
avoient pu s'aflfujettir phiiicurs Sehechs dans lès provinces à'Eldred & &Et 
iherdsje^ Les autres Schechs à*Eidredqm étoient reflés fermes dans l'ancienne 
religion» furent réduits par le parti à'Abdutwdhhebk une tdle extrémité, qut 
du tems de nK>n (ëjour à Bdsra > ils écrivirent à tous les Arabes voîGns pour en 
demander du (ècours. 

Comme je ne trouvai point d'^occafîon de me fier avee ceux de la H fie 
i'Abdutwdâhebj je ne puis rien dire de pofitif fur les principes de leurcroyartce. 
Les Sunnites font leurs ennemis &» comme c'eft l'ordinaire » ils cherchent à pré-< 
fenter leur religion du mauvais càté ; ils veulent ou la rendre odieufe , ou (aire ac» 
croire aux étrangers , que la différence entre l'ancienne & la nouvelle doârine n*eft 
pas elfentielle* Je puis ranger pamni ceux-ci un homme de lettres de Bdsra qui 
aflfuroit, que les (èâateurs i* Abdulwdhheb appeHem toujours Mahomet \eur pro- 
phète, qu ils prient & jeûnent comme le refte des Mahomltans, & que la différence 
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qu'il y a entr'eux & les Sunnites^ ne confîfte qu'en ce qu'ils ne veulent point reconnoitre 
k$ fiiints des Sunnitts. On pourroir coficlure de là, qu*AbduiwdAkeb n'auroit en- 
feigne que k pure doârine des Sunnites ; car leurs priiKipaux doâeurs ne cen^ 
furent ]^ le peuple> quand il s'addreife à un (am ; mais ils désapprouvent toujours 
t^invocatien de Mahomet > ou de quelqu'î^tre de leurs feints. Selon leurs prin<- 
ctpes , il ne feut invoquer que Dieu fcul. Un Seheeh qui dès fe jeuneffe avoit 
payrcchiru te défcrti tSrqui en louant fes chameaux- aux marchands, àvoit-eu occa- 
jRon de voir non feulement^ les principales villes- du Nedsjed y mais encore toute 
TArftbwi & qui' préteadout devoir être mieux ioformé et cette cro]raiice> ditbk 
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€^* Abdulwdhheb avoir enfeigné à fes difciples, que Dieu feul devoit erre invoqué & 
adoré comme le créateur & le direâeur de roures chofes; qu'il leur avoir défendu 
de faire menrion dans leurs prièresf du nom de Mohammed^ ou de quelqu'aurrè 
lâinr & prophêre» ni enfin de lui-même; parceque cela pouvoir mener à Tidolarrie; 
qu'il avoir regardé ilfoAiminf(/, Jefas - Chrijl , Moïfe & une infinité d'aurres que 
les Sunnites rangenr au nombre des prophéres, comme de grands hommes > & 
comme des perfonnes refpeâables donr on pouvoir lire & enrendre les aâions 
fins commetrre de péché; mais qu'il ne croyoir pas, que jamais livre eut^ré écrie 
par inipirarion divine » ou par l'ange Gabriel. Je ne fats p» josques ou Ton peut 
comprer fur lé rapporr de cer Arabe, car les Bédouins fe difenr bien Mahoméransy 
mais ils ne s'embarraflem ordinairemenr ni de Mohammed ^ ai du Koran'y & je me 
•perTuade, que mon Seheeh avoir lui-même ces fentimens. Abdnlwdhbeb doir 
•voir regardé comme un crime > fi'quelqu'un dans un péril éminenr fînr on voeu 
de donner quelque chofe aux pauvres au cas qu'il en échappe heureufemenr* Par 
conrre fes voifins les Sunnites fonr exrraordinairemenr devors dans les dangers; 
pluâeurs d'enrr'eux s'engageor alors à faire des aumônes conGdérables & fbnc 
£orr exaâs à remplir leurs promeflfes* L'on dir, qvijibduIwdAheb avoir donné 
permiffion de ruer l'aggrefTeur , fans artendre d'y erre aurorifé par la juftice ; 
peur erre que les parens d'un homme rué oor feuls le droir de vanger le fang àa 
morr fur le meurrrier > ou fur quelqu'un de fa famille. 

Après la mon àAbdutwdhhebi fon fils Mohammed iuivir les traces de 
ion pcre & il ^ft aujourdliui le Pap^ en Eldred. Il eft regardé comme un ecde- 
fiaftique, & l^ perirs érars de ce pays fonr à la vérité encore gouvernés par leurs 
Sehechs i\\xmt au nom & ^ l'apparence; mais Mohdmmedibnjibdulwdhieb en eft 
le véritable che£ Il exige de rous fes fujers de cenains rriburs fous le nom de 
Sikka , ou d'aide , pour enrrerenir les pauvres , & pour fi>utenir fa religion contre 
ceux qu^it nomme incrédules. Les Sunnites qui font (i (^iniârres» qu'ils ne veu> 
fenr poinr abandotmer k religion de leurs ancérres , font rellemein opprimés par lui 
& par (es fe£lareurs , qite plufieurs d'enrr'euz ont quiré leur patrie , pour cher* 
cher aiUeurs leur liberté & leur fureté* Dans le bourg de Zobeier , qui eft bàri à 
]ft même place ou éroit le vieux Bdsra > dilbnt d'une lieik & demie ou de deux * 
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fieaes d' Allemagne Sud-Oueft quart à Sud de la nouvelle vilU de Barrât il nV 
avoir autrefois que peu de maifons ; mais depuis quelques unnées ce bourg 
s'eft beaucoup aggrandi par les réfugiés à'Etdnd, 












FIL La Province â'Hedsjâs. 

M ette province eft bornée au Levant par le Nedijed, au Nord par le golfe 
^^ d'Arabie & par le défert de Syrie , à TOueft par le golfe d'Arabie & au 
Sud par VTemen. Je n'en ai vu que la côte; mais félon ce que j'ai ouï dire» le 
terroir y eft en partie aufli bon que dans YTemen : car on trouve loin de la cote' 
beaucoup de quartiers montagneux très-fertiles & près de la mer quelques plaines 
qui peuvent être améliorées pat le moyen des torrens qui viennent des montag. 
nés. Le Sultan de Confiantincple prétend la fouveraineté de cette grande pro- 
vince ; mais on s'y embarrafle peu de Ces prétentions , le Scf.crif de la JHekke 
y étant très-coniideré , quoiqu'il foit vaflfal du Sultan , & le refte de l'Hsdsjdr étant 
jbus la jurisdiâion de Schechs arabes indépendans. Voici proprement en quoi 
ronfifte le pouvoir du Sultan dans Yffedfjds : i .) en ce que les caravanes , ou plu- 
tôt les arm:es turques y pàflcnt presque par force chaque année. 2.) en ce 
qu'il peut par h moyen de fon Padia qui conduit la caravane de Syrie, dépofcr 
le «SV^^r^ pendant le peu de jours que les pèlerins s'arrêtent à la JUekhi & en 
jremettre un autre de la même famille. 3.) en ce qu'il entretient un Pacha à trois 
queuSs dans la ville de Dsjidda , qui malgré fa fuite nombreufe , n'ofe ni 
aller à ion gouvernement} ni en revenir, fans être avec la grande caravane* 
4.) en ce qu'une partie de la garnifon qui eft à hMekhe^ à Sfedineôc k^dmbo, eft 
compofée de foldats turcs, 5.) en ce que les Turcs ont pour la fureté de leurs 
caravanes » des garnifons dans diverfes petites citadelles bâties près des puits fur 
le chemin d'Egypte & de Syrie )l la Mekkg ; mais on n'entend pas , qu'elles ayent 
aucun pouvoir dans les villes & villages des environs* Les Arabes pourroient 
donc bientôt chafler les Turcs de ÏHedsjds^ fi l'amitié du Sultan ne leurétoit avan« 

tageufe. 
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tageiifc* Mais par une fiiitedeleur fuperftitieufe croyance, les Turc^ envoyenr 
chaque année des fommes fi cooGdérables à la Mekie, que presque toits les ha*- 
bitans de cette ville & tous les défcendans de Mahomet en Hedsjds , en tirenc un 
certain revenu en qualité de GddddmetKdbai ou officiers de la Kdùa, titre qui leur 
appartient > parcequ'ils demeurent en terre fainte» & non parceque Ton exige 
à' eux. quelque fervice près de la Kdta. Outre cela il vient annuellement & aux 
fraix du Suhan quatre à cinq vaiflfeaux chargés de bled i de ris & d'autres provi' 
fions de Sués & de Kojfîr à ^dmbo & à Dsjidda , qui font deftinés pour la Mekke 
& pour lâedîne. Fendant que les pèlerins font à la Mtkke, Ton y diftrtbue ^ra/// 
& aux firatx du Sukan , autant d^eau que 20CX). chameaux en peuvent apporter. 
Les Arabes errans même tirent de grands profits des Turcs. Car bien que les 
caravanes ibient éfcortées par un Pacha de Syrie & par un Bit/ d* Egypte qui one 
beaucoup de foldats avec eux, il faut néanmoins qu'elles fafiènc aux Arabes de 
grands prcfens pour pafier fur leurs terres fans périL 

L'autorité du Sultan n'eft pas beaucoup pkis re^eôée cTans le goUé d^Arabie 
qu'en Hedsjds ; cependant fi le commerce des Turcs va mal dans cette contrée, ib dot» 
vent plutôt s'en prendre à leur ignorance , qu'aux procédés des Arabes^ On ne 
voit point de pirates dans ces parages > ou du moins n'attaquent-ils que de petits 
navires ; les grands bâtimens des Turcs n'ont rien à craindre. Comme la côte 
d'Arabie eft bordée d'écueils de cornl &c. & que les bâtimens rangent toujours les 
côtes, il n'y a^pas de voyage au nK>nde qui fe fafiê avec plus de danger que celui 
des vaifleaux de Kdiira. Le trajet de Dsjidda à Sues par le milieu du gol& ne fèroit 
fans doute pas plus périlleux que celui de Bahelmdndeb à Dsjidda >. ou les vaif- 
iêaux d'Europe n'ont pas même befoin de pilote. Comme le venr y fouffle ré- 
gulièrement pendant fîx mois du Nord & pendant les fix autres du Sud , un ma« 
rinier habile d'Europe pourrait aifément aller de Suer aux Indes & y retourner 
en moins d'une année; mais les Turcs font trop ignorans dans la navigation & 
trop fiers pour étendre leur commerce chez les étrangers. Pendant toute une année 
ks vaificaux de Kdhira ne font qu'un feul voyage de Sues \Dsjiddar pour y cbar^ 
ger le caffé apporté par les Arabes de YTemen^ ks toiles^ les épiceries, l'encens &c. 
qu'y- transponeut le& Indiens & les Aaglois de Surat^ de Modrat & de Btu^le, 
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jlls partent de ^^^^V dans h faifon où le vent eft au Nord > & arrivent à Dsjiddm 
en 17. à 20* jours, après avoir jette l'ancre chaque foir, excepté le court trajet 
de Ras Mohammed à Fisle Haffàne. Pour revenir il leur faut au moins deux 
inois I & ils ne vont point de nuit. Le refte de Tannée ces vaifleaux (ont m 
Stièsi ou à Dfjidda. Je me rappelle un &it qui prouve > à quel point- les Turcs 
font des pauvres marins. Pendant que nous étions à Kàhira, les Bedomm des 
environs de Tôr pillèrent Un vaiifeau du Sultan chargé de bled ; ils firent prifon^* 
niers le capitaine & quelques Turcs de diftinâion qui étoient defcendus à terre 
pour fe divertir » & avec des bateaux de pécheurs de Tôr s'emparèrent du vai(^ 
feau* Je ne fais point, (i c'ed par la crainte des Arabes par mer depuis ^«^j à 
Dsjidda que les vaiffeaux turcs vont toujours en caravane ou en compagnie» ou fi 
x'eft pour la commodité & la fureté des caravanes qui transportent des marchandi* 
fes par terre de Kdhira à &iii. Quand nous quitâmes cette ville > il en partit 
quatre vaifleaux* à la fois & on me die » qu'il en fortuit rarement un tout feul. 

Les Pabhas turcs donnent chaque année au Sultan une fomnie prife fur le 
revenu de leur province ; mais il y a apparence que celui de Dsjrdda , loin de 
donner quelque chofe à fon maitre , en reçoit de lui ; car hors des murs de 
Dfjidda il n'a pas un lèul village en Hedsjâr. Les deux isles de Sauaken & de 
Majfatta avec leurs villes» fituées fur la côte à'HdôbeJch & qui dépendent de lui, ne 
rapportent que très-peu. Les principaux revenus confinant en la moitié de 
la douane de Dsjidda^ ne paroiflent pas aifez conHdérables pour qu*ii puiflfe en 
payer fa garde & fes domeftiquesj ni en faire les fraix de fes voyages* Les 
Pachas le regardent auflî comme disgraciés /du Sultan, quand il les jpnvoye à 
Dfjidda. Dans d'autres provinces un Kiaja -ne dépend à l'ordinaire que du 
Pacha; mais le Kiaja de Dsjidda paroir ne tenir £1 place que du Sultan, & cela 
eft néceflaire; car il eft rare que les Pachas entendent l'arabe j & le plus fouvenc 
ils font rappelles avant que d'avoir pu connoitre le pays* 

La ville da Dsjidda ou Gidda eft (ituée près du golfe arabique à 21*. 28^ 
elle eft environnée d'un mur délabré en quelques endroits du côté du Sud , de 
i^çon qu'on y entre & en fort à volonté : Elle a une batterie à la pointe du port , 
niiûs hors d'ctar de fervir» On voit encore hors de la ville fur le chemin qui 
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va à la Mn'kke, quelques tours qui font peu de chofe. Sur la place près de U 
maifon du Pacha & près du port on voit quelques canons qui fervent à faluer les 
vaifleaux quand ils entrent & fortent Les maifons des marchands du côté de la 
mer font la plupart bâties de pierres de corail ainfi dites , commodes pour L| 
bâtiiTe & qui ont une belle apparence. Le ttRt de la ville n'eft qu'un amas de 
chédves cabanes arabes. En dedans & ^ devant du port il y a :.des rochers de 
corail , qui obligent les vaifleaux d'ancrer à une grande diftance. Proche de h 
ville il y a fi peu d'eau quand- ellç c& bafle» que pendant certains mois les barques 
chargées font obligées d'attendre le Aux pour arriver & pour partir. Outre la 
marée ordinaire & journalière il y en a ici une annuelle : car les vents continuels 
du Sud font tellement monter l'eau , qu'alors avec la plus bafle marée elle eft plus 
haute> que ne font les plus hautes marées lorsque le vent a été longtems au Nord» 
La marée journalière monte à peine à un pied. On trouvera un plan de Dsjidda 
joint à la relation de mes voyages. 

Il y li peu de villes & de villages fur la côte de ÏHedsjds 9 mais beaucoup 
de bons ancrages > où des vaifleaux de 40. à 50. pièces de canon peuvent être en 
fureté. Le bâtiment avec lequel nous vinmes de Sués à Dsjidda > étoit de gran- 
deur pareille. Comme cette côte eft peu connue en Europe > je marquerai ici en 
abrégé les noms de tous les endroits de bon ancrage , & des roches de corail que 
les voyageurs rencontrent entre Dsjidda & Sués. Je joindrai aufli dans la XX. 
planche la carte que j'ai levée de tout le golfe d'Arabie. J'ai moi-même fait &; 
examiné toute la côte orientale depuis Sués jusques à Bdbelmdndeb, & j ai déterr 
miné aftronomiqueinent la pofition de plufîeurs lieux. J'ai pris dans cette carte 
presque toute la partie de la côte abyjfme depuis B(^ elmdndeb jusques^ à la hau^ 
tcur de 2r. des cartes manufcrites des Anglois, des François & des Holiandois. 
Pour la côte à l'Oueft du golfe depuis la hauteur de Dsjidda jusques à Koffir , je 
ne Tai point vu , ni n'en ai rencontré des cartes dans mon voyage ; & comme je 
n'ai voulu ni copier des cartes déjà publiées, ni en faire une nouvelle fur d'anciens 
mémoires imprimés, j'ai marqué cette côte fur la mienne de façon à faire 
d'abord connoitre, que je n'en avois rien appris. J'ai écrit fur les lieux la plu- 
part des noms qui fe trouvent fur ma carte ; quant ^ux autres > on me les a rap- 
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porté , & je me fuis fait donner par un marchand de Dtjidda la' vraie onhographe 
arabe de tous les endroits placés entre cette ville & Sues. Cet homme avoit faic 
lui-même divers voyages fur les vaifleaux de Kà/dra^ & le pays lui étoit parfidte« 
ment connu. 

En allant de Suèt à Dsjidda , Ton voit fur k côte occidentale du golfe 
arabique: a51ac Attdka ^ une montagne. 0)<>«Ji 0^ Ghobbêtesfadâd^ un 
golfe. Sv/**^-^' AbuDaradsjaj une montagne. ^]jk^j. Safardne^ vallée 
& montagne. ^ù Doffa^ ^j^ Ghdreb^ ^^j* ^^*^^* ^^ montagnes, 

t^Ly^ f ' OmKhermdny bancs de corail, ^^f?* Dsjôbay montagne. i^ji^tX-û 
Schàdatffdn, une isle. ^^^Uâb. Dsjefatîn & Kâ^lftui Sefadxja , montagnes. 
SefdttielBdhhr^ une isle. jK^ Kojfir^ une ville. . 

A l'Eft du golfe d'Arabie, étant parti de Suis y on voit: çi"^*^ ujj^ 
jUjoufiMn/ai le puits de Moïfe^ dans une plaine de fable. A!^^ y/^y^ Khôred 
dabày une côte baffe. »Aam^ t>«I^ Rdstnefàtk^ un cap. Cl)J^ (•'"•^ 
DsjabbtletHammdm^ ou Hammam Far aoun^ le bain de Pharaon t haute mon* 
tagne , fous laquelle il y a du côté de la mer une fource bouillante. A une demi* 
lîcue plus au Nord autour de ff^adi Girondel, je trouvai la hauteur du pôle 29*. 10'; 
^juua. jfifô/n, une montagne. «^3^^! JbuSelma, ancrage. ï^^^y^ Marshdt^ 
montagne. O^jJ'yW Bireddàsj fource près de l'embouchure du IVadiFarAi. 
Depuis Hammam Far aoun jusques ici on nomme le golfe {jj^^ij^ *^^V^ -Birket 
Faraoun. Abulfeda l'appelle JjJ^«â»^ BarkahGorandal. raôIà. c^jr-i^ 
Schàb Kkdfii , grand banc de pierre , le premier au Sud de Sués. j^jS ^^j^^ 
Dsjiihnkbir & jf^^ i^^ Dsjàhnfogairy ancrages. ^/-^IjJk ^r, 

montagne. 

^y^ Binder Tor, port aflez connu au 28*. 12^ O^^ac^O^J/* HasMo- 
hdmmed, ancrage au 27*. 54'. presque dans la partie méridionale du grand cfpacc 
•ntre Suis & Akaba. j^Ç/^ ô^^ Dsjàbbet Sckerm kbîr , ancrage ^ J^Aa. 
jAkMa Dsjabbel Schrmfoqair. ^ijo |yA Jaa. Dsj&bbel Scherm tarfa. t^J^ 
Tirdny isle & ancrage au 27*. 43'. au devant du golfe d*Akaba. «AiWIjl> 
Dsjàbbirldkaba, montagne & paffage étroit-fur le chemin des. pèlerins d'Egypte. 
ySUuu Sanqfir, cu^*^ Barkdny & «^tj^^ AbuSchuJcha^ isles & ancrages^ 
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isto Jobua , isle derrière Sandfir. t^ 0« ly» Ras Setah^ ancrage & cap. 
Medsjihelta y ancrage. ^y^ Moiîa^ petit fort fur le chemin des pèlerins 
à' Egypte. &^&^^' AbuDsjûbbey & ^^ac* ^ohâr^ ancrages. ^ji^liu Maa- 
râfch y mauvais ancrage. Lmâ Deba > «sUTj K*iuu «Sla/ma ukefdfa & Abulmafa- 
reby ancrages. c:jU^ Ndamdn, ancrage auprès d'une isle *). Hrf^^ ^'^^ 
Kattat et toreja y rocher & ancrage, 

jXks^JAafud Establdntary ancrage & boutg où paflfent les pèlerins. 
{jôyLx Baoud, 9à\^ù Demdghch OUJ Lubejdty fy.to Maram & J3lac^ 
Mehdfel, ancrages. <>Â^ Uânedy cap fort élevé près duquel on peut ancrer. 
Kattat errdf y rochers au devant à'Uâned & ancrage. Woufchy ancrage. Les 
pèlerins à' Egypte paflfent par là. ^ . /cliU »^> Dsjesiret Mekamerîn , mon* 
tagne & isle au devant de ff^ou/ch. slsu a^I AbuMeàUey ancrage & rocher au 
Sud de Mekamerin. «è-Ui Dôtma , '<ijW* Habbdn & y^jû/» Menebir , ancrages. 
»ij«>^ Mardunay \û^ àivzni Menebir. i/*!r*^'_^' AbulMesrary ancrage & 
rocher fous l'eau. ^?r*^' J^^Ç^ Dsjàbbelesfcheehy montagne dans le continent 
vis à vis de Tisle- à'Eifchech. jc^uiJJ %AA Dsjesîret esfchech , ancrage. »ju' 
çV**^^ i?5rtfl/ esfchech , ancrage près d'un hanc. y*^-^^^ **V ^^^*^^ ^f4fir > 
jarOjuuAÏy Rôtkat Simbidsja ^ »jil'y*I<> Dar el moghddda , v^iJi^ jJô Darel 
moifchùy laAc^I Muajfety rochers» bancs de corail & ancrages, y^a^jl cJ'^^ 
Wîifdiabuharir & o^/î^^^ J'-^ Wufdlkabrin , ancrages. jU^ JVakddy 
isle & ancrage. «/*|/^^^ Abugharara , ancrage. (èxU J f J Wy ^ô/ifl/ o/i«» 
elmeliky ancrage fort près de terre. jfss^ Bàhéry cXâaJI -aûS Kasreîbinty 
«\iy<3 Dnrebtdsjey ^acv^âjl oco «acT-U Melihabint esfachr y ancrages. 

(^Lm^ Haffdney deux isks près desquelles les vaifleaux de «Sui?/ jettent 
ordinairement l'ancre après être partis de Rds Mohdmmed. L'isie au Sud proche 
de laquelle on ancre, git à 24*. 5 3'. ejW^ Schabdn & y*^^*^ Mehcbry ancrages 
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fetuo degentcs. C/im. III. p. 5. Le traduâeur nomme cette isle Nomnn; 
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près de la terre ferme. Wehdr eftcau 24*. 37^ Abudàbia^ banc de corail Se 
ancrage, {^y^sri Usiai Kattdt elhoffej » rochers fous l'eau & ancrage. V^/^ 
Rikdb , ancrage près de terre, tiji^ ^ Abu ialàve^ & «sijlgJJ «i^ TauîU et 
havie > rochers fous l'eau & ancrages. vx^ Dsjdbra , rocher & ancrage au de- 
vant de Dsjomoum. AaâJ^ »ô Kobbet Jdmbo & ^aâa j» y-û Sckerm ^àmbo , an- 
crages. Kubbet Jdmbo eft à 24*, 1 5', 

X^Â3 ydmbo » ville connue & à préfent port de Medim Jk 24^ 5'* ^Y^J* 
Sadua , chaîne de montagnes qui s'étend jusques à Bedr & plus loin vers le Sud., 
Mj^] ûbrutn & ^^IfUfJl ^) Om es Jidsjih y ancrages. jJUJ Lamlanif mon-* 
tagne faifant partie du ^Oi/tfa. ^jj^c^^^A âSVAâAao», c ji^J 43^Wd Tavared 
edfjôa, Ma^ ââ^Â^r/, CXf^ Dîjitibdt, C>^japsj% Mo^dsjtfdt, ^U «aS 
Kobbet Hdfehem i ancrages. 

^tari Edsjdfy ancrage & ville} ou village pas loin du port. jy 
trouvai la hauteur du pôle 23\ %6\ La montagne Iju^ Safra eft à23^ 27^ 
On me parh aufli d*une ville de ce nom , qu'on difoit à deux ou trois journées du 
golfe arabique. J'appris en Temen^ que le baume de la Mékke fe recueille dans 
cette contrée. Le Scherif Eddrtr nomme Tsafra une rivière & un port. 
^04 Bedr, ville avant dans les terres. ««ar) (j^^j^ Sdselkâmma » «iÛ5<3 
DegeîgOy rochers, c^x^^o) Abuharid ^ cXjuu Sett ^ ^tôh. Kkidm & a)I 
^^Uc AbuAijany ancrages. Olx^ Dfjeberrddy banc de corail > fur lequel on 
a mis un amas de pierres > pour avertir les navigateurs. ^^^ Lahedsje^ 
J^Ui%^) Abunavadsjily ancrages. 

By^jAMW Majiûray ville & ancrage. ç^»o Sûbhy montagne près delà 
mer. i^^^xJ ^-^Ir ^^^ ^"^^^^^ *^ cap. cXoirJ Elkhobt^ toute la côte de- 
puis Rdsethamma jusquà Rds fTarddit. ^j^ Kharrdr, ûV/ê Ghoildne & 
^ vu* Sarddsjey ancrages* ^(/* Rabogh^ ancrage au £2^45^ La montagne 
du même nom eft plus avant dans le pays. Il y a encore un village qui s'appelle 
ainfi. i.^>^t> Denab & ié>^' ^^ Omelmijky rochers fous l'eau. ^^t)^^=^ 
Kleia^ montagne au 2 2*. 3 2'. «-JdL^JjuuL. Rdshdfebay ancrage au 22*. 3'. 
i^UifrJ Schech Dahabdii, ^yi Tudl^ petite ville loin de la mer. &l J Dutntna. 
jSB^i Oùfiory ancrage au 2i\4i^ Une grande rivière femble fe jetter ici dans 
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\e golfe arabique; mais ceft un golfe fort éttoit qui s'avance dans les terres, 
InFous n'ancrâmes pas à Obhor ; mais nous amarrâmes notre vaiflèau à des pierres 
lur le rocher de corail Jij Waker , montagne plus loin dans le pays; 
^l3c^<jkMly. RâsKahas, cap. 

80^ Dsjidda , ville aiTez connue & port de la Mékke. Les vaiflêaux de 
Kàhira ne vont pas plus loin vers le Sud. Les Européens qui viennent des Indes 
orientales à Dsjidda , ont coutume , quand ils viennent à un banc de corail nommé 
|C^U.M3^ Musmârii de tirer un coup de canon pour avoir un pilote cotier qui 
les conduife dans le port. 

Les villes de la Mékke^ àt,lMedinep Jàmbo, Taaify Sadie, Ghuffudâj. 
Sali & encore douze ou treize autres en Hedsjds appartiennent en propre au 
Scherif rognant de la Mékke. > Il eft vrai, que le Sulran a quelques janifiaires dans^ 
les trois premières » mais le Scherif y a aufli des foldats & dans chacune uit 
gouverneur , auquel on donne le nom de Frsir. Il faut que ce Fixir foir atiflr 
Scherif y parceque les défcendans de Mohammed ^ans VHedsjds ne comparoifiénr 
devant aucun magiftrat dont la naifTance foit inferieure à k leur. fS^ Mfkie efi: 
à une forte journée de Dsjidda , le chemin tc^umanc vers le Sud autour des mon-^ 
tflgnes ; la diftance d'une de ces villes à l'autre ne peut être en ligne droite que de 
5. à 6. miles d'Allemagne. Le terroir près de la Mekke eft fec & ftérile; maip 
on trouve de beaux fruits & en abondance dans les lieux plus éLvcs à quelques: 
lieues de la ville. A la IMekke la chaleur eft excefli ve pendant les mois de Tcté , 
aufti les habitans. ferment-ils alors les portes & les volets des fenêtres pour s'en 
garantir , & ils arrofenc les rues pour rafraichir l'air. On fe rappelle même des 
exemples de gens étouffes & morts dans la, ville étant comme empoifonncs> ou. 
brûlés par le vent de Samoum^ 

Comme les plus diftingués parmi les nobles de YHedsjar demeurent ï 
la Wékke^ que cette ville eft un entrepôt. pour les Indes, pour la Syrie, l'Egypte, 
& les autres pays turcs , que les marchands & les pèlerins «'y raflcmblent annuel- 
lement par milliers & paroiffcnt fe disputer h gloire de l'enrichir,, on croira fans 
peine , qu'en comparaifon des autres villes du pays , elle contient des bâtimcns 
vaftcs & beaux à la manière des Arabes. Entre ces édifices aucun n'eft auffi re» 
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xnarquable^ue la Kàba, ou Beit Allah, c. \ d. maifon âe Dieu, qui aoit clèja en 
vénération parmi les Arabes avant Mohammed^ & qui Telon h loi mahométane doit 
au moins être vifitée une fois par tous ceux qui profeflfent cette religion , & 
qui ont de quoi fournir aux fraix de ce voyage. Cet endroit célébra mériteroic 
bien la curiofîté des voyageurs européens ; mais perfonne n'ofe approcher la 
JUékke plus près que Dfjiddat ù moins que d'être Mahométan» ou de vouloir le 
devenir. Quelques négocians confîderés & même le Kiaja du Pacha de Dsjiddoj 
lie croyoient pas , que les Mahométans fenfés nous filTent la moindre difficulté » (î 
nous allions à la Mékke; mais ils ne nous le confeillèrent pas, parceque le peuple 
regarde cette ville & fon territoire comme faint, & les Chrétiens comme des pro* 
fimes & indignes d'y mettre le pied. Il y a des Mahométans alTcz (impies pour 
irroire , qu'un infîdçlc ne peur y approcher. On raconte , qu'un jour un Chrétien 
déguifé avoit voulu eflfayer d'aller de Dsjidda\\2L Mékke\ mais que dèsqu'il étoic 
arrivé fur les collines qui entourent la ville , quantité de chiens étoient venus \ fa 
rencontre, & que quand il apperçut de loin la Kàboy il fut fi pénétré de refpeâ, 
qu'il déiîra d'abord d'embrafler le mahométisme. Ljes moines grecs du couvent qui 
eft au pied du mont Sinaf, racontent (s'il en faut croire Neitzfchitz *} une fable 
toute pareille, pour prouver la vérité de leur religion. Un Arménien de Hâleb 
m'affura néanmoins , que fervant comme foldat fous le Pacha qui conduifoit la 
caravane de Syrie , il avoit fait une fois le voyage de Daméfn à la Mékke, Pour 
rendre fon récit plus vraifemblable, il difoit, qu'il n'avoit pas porté le figne auquel 
on connoit les Chrétiens, & que tous fes camarades avoient*été fes amis. Mais 
je me fie d'autant moins au récit de cet Arménien , qu'il y a toujours aflTez de Ma- 
hométans qui demandent aux Seigneurs la permifÏÏon de les fuivre en qualité de 
foldats & qu'en ce cas le Pacha préférera toujours ceux de fa religion aux Chré- 
tiens. Cependant on trouve quelquefois des Arméniens dans les troupes des 
Fâchas d'Afie **). J'appris déjà à Kdhira^ que les Mahométans ne badinent pas 

• avec 
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*) Siehenj abrite fVchbefcbauung p. 165, 

**) tes Européens qui çnt-6té â la Mékke y comme Banhema^ Jean JVildty Jofejih 
Pltt &c. étoient (kixs doute des renégats; leurs relations méritent d'être lues, 
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avec ks Cbrétieid qui entreprennent le voyage de la Mekke. Il y a peu d'années 
qu'un chirurgien François fur la proroefTe de lui laiflfer fa religion , refolut 
d'aller à la JHekki en qualité de médecin .de Y Emir Hadsje ; mais à quatre lieues de 
Kdhira j le jour d'après fon départ & d'abord qu'il fut arrivé au camp près de Bir- 
iet elHadsj , on le força à fe faire circoncire i après quoi on lui permit de continuer 
fon voyage comme Mahométan *). 

Quoique les Mahométans ne permettent pas aux Chrétiens d'alkr à h 
XAke, ils ne leur refufent cependant pas la defcription de leur ifa^a ; ils la mon- 
trent aux étrangers & leur racontent toutes les cérémonies que leur loi préfcrit 
aux pèlerins» Je copiai à Kdhira d'après un livre arabe un dedîn de la Kdùa ; 
que je perfèâionnai enfuite fur les récits des gens de ma connoiffance qui alloietk 
de Dfjidda à la JUdkke , ou qui y avoient fouvent été ; enfin je l'achevai tel qu'il 
eft Planche ^ XXI. d'après l'ouvrage d'un peintre turc , qui avoit - été huit ans à la 
JUekke & qui y avoit gagné fa vie en vendant aux pèlerins des deflïns de la Kd6à. 
J'ai fupprimé toutes les maifons autour du temple qui étoient marquées fur le 

deiïïn 


les deux derniers fnrtout paroifTenc três-véridiques. Deux ans avant mon 
arrivée en Yemen un matelot angloîs qui s'étoît fait Mahométan à Mekba^ 
pafla à la Mékke avec la caravone de Sanh , pour aller en Europe par \fL 
Turquie. Quelques amiées auparavant un Anglois ttoit venu de la Mikke en 
Yemen i & s'en étoit allé fecretemenjt de Mokba aux Indes avec un vaKTeau 
de fa nation. 
•) Le chevalier Chardin qui dit Tom. IV. p. 166. avoir entendu aflurer, qu'aucun 
Chrétien n'oTe aborder fut la côte d'Hedsjâsy a été mal informé. Il arrive annuel- 
lement à Dfjidda plufieors Européens qui viennent des Indes , avec quantité de 
marchands & de matelots grecs qui arrivent fur les vaifTeaux de Sues. Il y avoit 
trois Grecs qui demeuroient à Dfjidda j & il y a peu d'années qu'un mar- 
chand anglois y refta quelques hivers, au lieu que d'autres s'en retournent or- 
dinairement aux Iixles avec leurs vaîfleaux. De ces trois Grecs l'un éroit or- 
fcvre du Scberif de la Mékke y l'autre tailleur de la cour du Pacha & le 
troifième diftillateur d'eau de vie, tenant cabaret public pour ks matelots 
grecs > & recevant auffi eu feaet nombre de Jcniflaires 6c d'autres Mahomé» 
tans peu fidâles aux préceptes de leur religion* 


^ 


j 1 2 LA PROVINCE DIIEDSJAS. 

dc(Cn du peintre *). L'édifice fitué au milieu de la grande pkcc entourée d*ar- 
cades , eft proprement la fameufe Kdba , que les Mahométahs refpeâent (i • fort » 
que lorsqu'ils prient Dieu , ils ne manquent jamais de fe tourner du côté où ils 
la fuppoiènt, en quelque lieu du monde qu'ils fe trouvent. Us la vénèrent à ce 
point, parccqu'ils croient) qiïAàraham la bâtit pour y faire fes dévotiotis. Cepen- 
dant on dit, que celle du Patriarche étoit fituéen» fmtjiim vers l'Orient, S( qu*on 
en \noit encore quel(]ues ruines, ou quelques- reftes de muraiUes* L'architeélure 
ii'eft pas recherchée dans la Kdba d'aujourd'hui. Ceft un petit édifice quarré. 
La porte eft du côté du Sud , **) non pas dans le milieu , mais plus vers le Sud- 
Oueft, &f\ haute qu'on ne peut, étant en bas, qu'en atteindre^ peine le feueil 
de la maih. On n'y morne pas par un éfcilier,mais par une échelle qui peut être 
emportée. Excepté des cas extraordinaires, la porte delà Kdba ne s'ouvre que 
deux fois par an , encore n'eft-il alors permis d'y entrer qu'aux gens diftingués 
& à ceux qui font en relation avec eux. Je n'ai point entendu parler des richefTes 
que les Européens y croient être renfermées ; on m'a même aflurér qu'il n'y avoir 
rien de confidérable; mais tous exaltoicnt la grande quantité de lampes & de 
candélabres d'or & d'argent qui (ont dans la place & fous les arcades autour de 
la Kdba, & qui cependant ne paroiffent pas même pouvoir entrer en compa- 
rai(bn avec les tréfors que l'on conlêrve dans quelques églifes catholiques-romai- 
nes. Ce qu'il y a de plus remarquable à cette maifon , c'cft la pierre noire 

{Hadsjér 
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*) Explication des ehiffres qui font dans cette planche. 

I.) La Kâba. 3.) MMmbafaralhrabîm. 3.) La moiron de prière des 
Sein' f cita* 4') La maifon de prière des Hânb(dite$* 5 ) La. maifon de 
prière des Mâhkius. 6.) La maifon de prière des Hinefites, 7.) Le puits 
Zemzem* 8) Petits bâtimens où l'on garde les lampes, Hiuiie âcc. 9.) La 
fameufe pierre noire. 10.) L'ètofFe brodée en lemes d'or. 11.) Ruines d(S 
nmrs de l'ancienne Kâha, la.) BàhttSaîâm, 13.) BÛbKeidBey. 14.) Bâb 
tn^éhb'u isO BâbAlu 16.) Bâb Sojfh. 17.) Bâbefuiât. 180 Bâb 
Ihrnhim, 19.) MinnretAH. 20.) KcidBty, %t.) Abflffioun. 22.) Udiiâ. 
33.) Kahouu, 34) Minant Bâb Omra. 

**) Sahs dit, que la porte eft à l'Orient* 
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(Hadfjarelafwact) qui eft enchaflceâr maçonnée dans le mur au coin du Sud-Oueft» 
£ort peu au defliis de terre; Ton prétend > que Tange Gabriel l'a apporté du ciel 
pour la conftruâion de la Kdba ; qu'elle a été blanche & félon l'aflerrion d'un 
eccléfîaftique mahométan fi brillante, qu'à quatre journées de là on pou voit voir 
fa lumière ; mais qu'après avoir exceflïvement pleuré fur les péchés des hommes, 
elle a infenfibkment perdu fa clarté, & eft enfin devenuer toute noire. Aucun 
corps de ce monde n'a été plus careiTé que cette pierre : car au(fi fouvent qu'un 
Mahométan fait le tour de la Kdba , il la baife , & quand à caufe de l'affluence 
du peuple il ne peut pas avoir cet honneur , il cherche du moins à la toucher de 
la main. Elle eft enchaflee en argent, mais fans doute de peu de valeur, puis« 
que perfonne ne m'en a parlé à moins que je ne m'en fufie informé. Aux deux 
tiers environ de la hauteur du bâtiment fe voit la célèbre étoffe de foie noire i 
fur laquelle font brodés en or fin trait des paflâges du Koran en lettres aufiî grandes, 
que les Mahométans en mettent dans leurs infcriptions fur les murailles , ou qu'ils 
les gravent en bois & en pierre. Cette précieufe étoffe qui fait tout le tour de 
la Kdba , *) fe brode à Kdhîra dans le palais des anciens Sultans de l'Egypte , & fe 
change chaque année aux firaix du Sultan de Conftantinople. La goutiére par où 
l'eau de la pluye s'écoule du toit, eft de pur or. Tout autour de la Kdba règne à 
quelque diftance un rang de piliers de métal, entre lesquels font attachées des chaînes 
qui portent des lampes & des candélabres d'argent. Tout auprès font les quatre 
maifons de prière des quatre difiFérentes feâes de Sunnites, & MaidmHdfaret 
Ibrahim , ou la place fur laquelle Abraham faifoit fa prière pendant que la Kdba 
fut bâtie. Ici doit aufii être la prétendue pierre A' Abraham. Les pèlerins n'en 
font pas grand cas, non plus que de la pierre A'Ifmai'L Du moins en ai- je parlé à 
deux perfonnes qui ne les avoient pas vu : l'une pour deguifer fon inattentioit 
difoit, que la pierre d'Abraham étoit enfermée à la clef fous une porte de fer. II 
y a encore trois bâtimens fur cette grande place. L'un couvre le puits de Zem- 

zem. 


^ Un Trifùlhain ni*aflure apr^ Hmpreffion de l'édidon ailmiande, que tout ce bâtiment 
eft couvert d'étoffe de foie noire. 

Rr 


gj.^ LÀ PROVINCE D*HEDSJAS. 

Ttem , forr cftimé chez les Mahométans pour Ton eau , & qui fut produit ou dé- 
couvert par miracle. C'eft ici , dit-on , que Hagar avoit jette Ton fils Ismael fur 
le fable , à fin de pouvoir mieux chercher de Teau j ayant couru longtems ianft 
fuccès & revenant fort trifte auprès de l'enfant, elle fut très-furprife de voir à Ten^ 
droit où l'enfant avoit joué dans le fable , l'eau jaillir entre fes pieds. Il eH 
clair , que les Mahométans ont pris le fond de cette hiftoire de l'écriture faintt 
Gen. XXI. Mr. de Breidenbach raconte de la même manière lorigine de la fbn*- 
taine de Mcdarée *). Les deux autres bâtimens aux deux côtés du puits fervent 
à renfermer les uftenfiles d'argent, l'huile, les bougies &c« Tout ceci eft 
environné d'un vafte édifice ouvert en dedans, qui repofe fur trois rangs de co- 
lonnes > & qui eft furmonté de quatre rangées de Kubbets (coupoles) fort balTes : 
c'eft fous ces portiques que fe mettent les pèlerins pendant la grande chaleur du 
jour, chacune des feâes orthodoxes fe tenant derrière fa maifon de prière. Sous 
les arcades pend une grande quantité de lampes d'argent, & on y trouve beau* 
coup de marchands dans le tems des pèlerins. Ce grand bâtiment a fix Minarets 
& un feptième fur un édifice latéral qui joint le tem{^ & y appanient. Dans le 
mur extérieur il y a en tout trente - neuf portes. D'ordinaire les pèlerins qui vi- 
firent la Kdùa pour la première fois > paflfcot en entrant par Bdb esfaldm , & en 
fortant par Bdb Udda. 

Voilà ce qui s'appelle proprement dit le lieu faint, ou Mesjed el Harrdm* 
Le territoire faint de la ville s'étend plus loin, & fe trouve indiqué fur les grands 
chemins par de certaines marques nommées JUtkddelIhhrdm. C'eft-Ià que les pèlerins qui 
font leur premier pèlerinage, font obligés de mettre l'iiAr^im, ou ^h^^ ïJ/ibrdrn, 
e'cft à dire, de s'habiller comme le commun des Arabes & de k façon h plus 
lmmbk> en fe couvrant de deux draps de toile dont l'un pend depuis la ceinture 

jusque» 


•) C'trcitmihat per thmot vHle Mâtnrftt ttqwd ftfnm petens; fid mif erat qui tri-- 
kueret. Tandem vîvgtufati^a ix ùinerey fe cum futra Jtfn boc in loca ad 
faufandnm cotiocavit ^ Jofepbo affiJUntt- Cumqm fiti graxù f/tnarent , eccê 
foiu ilk numêratm ai virginis lotus emanêvit. 
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jusqucs aux genoux & l'autre eft mis lur une des épaules *}. Il leur faut audi aller tètt 
nue, peut-être parceque les Bédouins & autres Arabes du commun laiflfoient croître 
leurs cheveux du tems de Mahomet & alloient tête découverte, comme font les 
Arabes vers le Sud de Hdti & en HafchiduBekîl. Les endroits où ÏDihrdm doit 
fe mettre > font: ^atémlem fur la route à'TemeHy Karn fur celle de Nedsjedf 
Data ark fur celle à*Àrak , Dhuthaleifa fur celle de Medine 1 Jàhhfa fur celle de 
Damdjk & àzKdhira^ & Rds U^arddn pour ceux qui viennent dzSuè/ par mer **). 
Dès qu'un Mahométan arrive pour la première fois à Dfjidday ou aux S/Rkddet 
Ihhrdnii il faut fans délai qu'il parte pouria Mekke. L'on obferve cette loi fi bien» 
<]tt'un renégat grec qui faifoit avec nous le voyage de Sues à Dsjidday & qui 
comptoit pouvoir rcftcr dans cette ville jusques d ce que nous partiflîons pour 
VTemen, refolut enfin de fe mettre en route 15, jours après notre arrivée, par- 
ceque les Mahométans lui avoient fait des reproches â ce fujet. Cependant ce 
premier voyage ne lui donnoit pas le titre de Hadsj ou pèlerin ; il faut pour l'ob- 
tenir, être à la IlUkke au commencement du mois de Sidhddsji afin d'être de toutes 
les cérémonies qui fe font dans cette ville & aux environs. De même nul Chré- 
tien d'Orient ne peut prétendre de ceux de fa croyance le nom de Hadsj ou Môk- 
dajty s'il n'a pas été '^ ^erufalem pendant la fête des pâques. Malgré cela l'on a 
coutume d'appeller Hadsj tous les Mahométans qui ont- été à la Mékke & tous les 
Chrétiens qui ont-été à J^erufalem, D'autres ont déjà parlé des cérémonies que 
les pèlerins pratiquent à la SJékke^ & je rapport^erai ce que j'en ai oui dire lorsque 
3e traiterai de la religion mahométane. 

Le nombre des pèlerins eft très-confîdérable chaque année^ & il le feroit 
encore infiniment plus , fi chaque Mahométan qui fe porte bien & qui pourroit 

Rr 2 fournir 


*; On appelle auffi Ibbrim un linge tout pareil qu^on met dans le bain autour des 
reins : On ne peut donc pas rendre ce mot par babilkment facrê^ comme le 
font quelquefois les traduâeurs européens. 

••) JaUmUm eft appellée Jalamlem par le Géogtaphc Nubien. Kturn eft vraîfcm- 
blablement KarnelMaztl: J^bbfa eft Algkl^ab Ôc DataHrk^ Dbat Erk. 
Dûtirak eft félon Abulftday, à 4%. miles de la Mékke. 
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fournir aux fraix de ce pénible & dilpendieux royage, vouloir l'entreprendre. It 
y vient une grande caravane de I)amàjk conduite par un Pacha à trois queues» 
Une autre y arrive d'Egypte ménce par un Bey de Kdhira qui fe nomme pendant 
ce tems-là Emir Hadsj. A celle-ci fe joint la caravane des Maggrkbinsy ou Arabes 
de Barbarie; mais une partie devance toujours l'autre d'un jour, & toutes les deux 
le joignent à celle de Datnâjk \ quelques journées de la Xekkè. Une autre cara- 
vane vient de Bagdad fous un chef nommé par le Pacha de cette ville» & avec 
elle arrive une multitude de pèlerins perfans. Une autre caravane eft compofce des 
pèlerins de Ldch/a^ de Bahhrejn & d% Nedjjed; & il y en a encore une qui 
vient à*Omdn, Ces d^ux dernières font petites & ne portent point de marchan* 
difes. Celle de Ldckfa refte ig, jours en chemin Se celle à' Oman 14. Il y en a 
«iflî uned'îrm^, outre une quantité de pèlerins qui arrivent par mer, & qui 
viennent de Perfe, des parties orientales & méridionales de l'Arabie , des Indes , de 
^ava^ de Sumatra & des autres isles> des colonies arabes fur la côte méridionale d'Afri- 
que, de la côte occidentale dugolfe d^Arabie> de Nubie &c. Plufieurs deces pèlerins 
vont à la Mékke en qualité de marchands ; fouvent ils font ce voyage plufîeurs 
fois Se plus par intérêt que par dévotion *)» Une grande partie va comme foldats 
pour déiendre les caravanes, & ceux-ci en (ont payés. Quantité de ces voyageurs 
font pèlerins de profedîon: car comme tous ceux qui font empêchés par leurs 
affaires ou par d'autres raîfons valables d^aller en perfonne à la iKf/ii^^> peuvent choiiir 
quelqu'un qui après leur mort y aille en leur place, la plupart des Mahomctans 
trouve facilement une excufe pour ne pas remplir ce dévoir. Voilà pourquoi les 

dévots 


*} En albnt de HâUb â Kénit j'ai fait la conaoiflTance d*unTurc qui avoit-éié 7.011 g., 
fois de Dam4/k i la Mékkt^ pour gagner fa vie comme caffetier, & quand 
les (€Uiini éroient repaitis, il fuivoit de petites caravanes pour fe rendre en 
d*nutres vilKs. Il tranfportoit fur des ânes, des mulets» des chevaux, ou 
des chameaux tout fon attirait & jusques au bois. Quand le cliemin étoit 
fur, it prenoit les devants pour faire le cafFé & le piéfenter oux paffans 
qui en avaloient une tafle, comme nous buvons un verre d'eau de vie i la 
porte d*un cabaret. Quand la caravane campoit, on s^aflèmbloit autour de 
Lii» comme on le féroft en vide dans un cafR public» 
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dévots héritiers d'un homme riche envoyent à la Mekke en fon nom quelque pau- 
vre qui ne craint point la fatigue, & qui ne coûte pas ce qu'auroit coûté au mairre 
le feul conduâeur de fes chameaux *}• Très-peu de pèlerins font ce voyage 
par dévotion & à leurs dépens. Quand ils le {bnt> il leur coûte beaucoup j car 
les Mahométans qui en général font charitables, donnent en panicuUer très-krge- 
ment aux pauvres quand ils vont à la Mekke. 

Quoique les défcendans de HaJjanitnAti ne fuient jamais parvenus a 
la dignité de Catife, il paroit que la plupart du tems il fe (ont arrogés la Sou- 
veraineté des principales villes de YHedsjdt. On en trouve un détail circonftancié 
dans le livre «£• ^^U o^^^ ^\r^ Tarîk el Hdlebi tarik Mékke^ La famille 
de Hajfan fe partagea enfuire en plufieurs branches que les Arabes nomment 
DauietdL De toutes ces diverfes branches celles qui déicendent Cj[5<> ^y^ 
^^♦i^ jjî i^ c>^*^ à'fil Bunemi & ^\À font, dit on, au nombre de 300, pré- 
tendctK à la fucceûion du gouvernement de la Mékke & à^Medmr. Le Sultan paroit 
fe (bucier fort peu lequel d'eux (e dife Seigneur de la Me'kke; il fouHî'e que le 
plus puiflant de tous s'érige en ScherifesScherdf, c^ k d. en Scherîf régnant. 
Voici, félon le récit de quelques négocians âgés & dignes de fbi^ les Sçherifr 
qui ont dernièrement régné à la Mekke i SeiidiùnSdàdiânSeirdiânAchmed 
iàn HaJJan de DauiSaiidy famille qui vient i!dl Bûnemi , parvint à régner au comk 
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♦) Je rencontrai en Pcrfc un Aiabe Scliiti de Lâchfa qui aux fiafx d'autror avoir- 
été troî» fois à la ^MSkkt & d<ux fors à Mtjkbtd en Kbonfjan, Il lui avoir 
toujoars fallu rapporter une arteftarfo» de quefqne Imâm^ qu'il avoir fair 
cette dévotion dans ,tcl & tel lieu fâînr » au nain dé feu N. N. &c» Un 
Mabométan des Indes qui avoir lêrvr les Anglois en qualité de Seapoi ou 
foldaty faifoir comme pèlerin mendiant le voyage de Surât â \% Mékkt ât 
de-lâ par Miihitt â Bagdad & â MofuL Je le rencontifii dans une cara- 
vane entre Mofut & Hâleb. Comme le teim du péiéiinage tpprocfioit^ i^ 
penfoir rerourner â la Mél^e par Damâjk ^ & aller aux Indes, sll en nroa* 
voit l'occafîon, ou de chercher qut^lque nouvelfe commrfiïon pour tin morfr 
On ne peut aller â la Mékkt qu'une fois par an Se pour une feufe per« 
fonne. En attendant cet Indien mendioit dan» les «utres ville» & pendant 
te route dan» la caravane,. 
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mencement de ce fîècle ; mais fept ans après il fut obligé de coder l'empire ^ un 
^achja de DûtûBarkddy autre branche A'dl Bunemi ; trois ans après ii chafla ce ri« 
val & rcgna cinq ans. LtScherifSeiid mourut en 1 1 29. ou 171 6. félon l'ère chré- 
tienne, & laiflfa cinq fils : ^Â<i/7Ai , Moftid, mfdd, Achmed & ^dfar. Abdllla, 
l'ainé des û'ères, régna dix ans. Après fa mort fon fils JKohdmmed parvint au 
,Scheriffdt9 & il fut contraint de remettre cinq ans après le gouvernement à fon 
oncle Rlofûd , qui le conferva 2 1 . ans. Pendant cet intervalle Embdrek & Ack- 
medy deux fils du Scherif Mohdmmedibn Abdillah ^ étoient devenus hommes &its> 
& M^fud étant mort > le premier prétendit à la régence ; mais Mefdd^ troifiéme 
fils de Seiidy l'emporta & avoit déjà régné 14. ans en 1763. Si donc le Scherif 
ségnant eft un fils du fusdit SeiidibnSiad^ il doit ctre très âgé. . Le Scherif 
Mefdd fut contraint de faire la guerre presque chaque année contre quelque tribu 
arabe , cependant il fe maintint fort bien. Il y a quelques années que le Sultan 
lui fit oter l'empire par un Abdtlla Pacha qui conduifoit la caravane de Syrie; 
il fit mettre à fa place ^dfar fon cadet. Cinquante, à foixante jours après que la 
caravane s'en fut retournée, ^dfar manquant d'argent & de courage, réfigna 
l'empire à Jlîefdd» qui fur les repréfentations de fes amis , fut confirmé par le 
Sultan. Achmedy le fécond frère, étoit bon foldat & très -aimé des Arabes: il 
cflaya à diverfes réprifes de détrôner le iScA^rj/'régnant. Peu avant notre arrivée 
à Dfjidda il avoit gagné grand nombre d'Arabes > avec lesquels il mena^oit d'atta- 
quer Mefdd dans la ville fainte. Quelques mois après nous apprîmes i que la 
querelle étoit accommodée > & qu*Achmed étoit rentré dans la ville. Les 
Prmces mahométans ne refpe£lent donc plus la loi qui leur défend de porter 
^ la guerre dans les lieux faints *). Peut ctre ne fe font-ils pas même fcrupule 
d'attaquer leur ennemi dans la place qui ciï autour de la Kdùàs II n'y a pas 
longtems que Hojjejn Bey de Kdhira furnommée Kiskis , s'étant brouillé avec le 
Scherif Me/ddf planta fes petits canons fur le Mnaret Kaid Bey fitué dans le mur 
qui environne la Kdba & bâti par KaidBey Roi d'Egypte. L'on aflfuroit même» 
qu'il avoit tiré de h, fur le palais du Scherif fitué à f autre coté de la Kdba. 

Le 
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Le ScHerifdt la lUekke n'cft que Prince temporel & n*a le tkre iii 
à'Imdmy ni de Calife ^ qui dans la mofquée font les fondions eccléfiaftiques. 
Il (c dit, commp la plupart des Turcs > de la feâe à^Hdnefiy mais en général on 
ne regarde pas les Scherifs de la Mékke comme fort orthodoxes , c à d. comme 
zèles Sunnites ', on les croit plutôt fe£bteurs fecrcts de Zeidi. Comme tous les 
Arabes ont coutume de payer très-peu fleurs Princes, & que le domaine dit 
'Scherif eft fort-petit , les revenus qu'il tire de fes fu jets , ne font pas conlîdérablcsi. 
Il eft cependant un des plus puiflfans Princes en Arabie ; car les viJIes dites fain- 
:tes ont de gros revenus par les donnations de plullcurs Rois, Princes ou autre» 
riches Mahométans^ auxquelles le Scherif îl bonne part. Ce qu'il tire des pays 
turcs, monte à beaucoup: car on trouve dans presque toutes les villes turques 
des Bazars , des Khânsy des bains & des maifons dont les revenus (e payeur 
annuellement à la Kdba^ Il partage même la douane de Dsjidda avec le Pacha de 
cette ville , & lève une capitation très-forte fur tous les Schiites qui arrivent à 
k Mékke. Ceux de cette feâe ont un chef qui termine leurs différends & qui 
paye à la Kdba dix écus pour chaque pèlerin & même jusques à cent écus pour 
un riche. Les revenus que le Scherif tire des autres Princes étrangers, ne lui 
font pas (i affurés. ' Le SuHanelHindy c. à d. le Mogot^ avoit coutume d'envoyer 
annuellement p^. fon Nabob de Surdt & fur les revenus de cette ville, au Scherif 
àz\i Mékke 60000, Roupies (environ 4C000. écus). Après que les Anglois fe 
furent emparés de la citadelle & du commerce de Surdt^ le Nabob déchra ne pou- 
voir plus fournir cette fomme, & ne voulut même rien payer. Le Scherif fe 
plaignit inutilement au Mogély dont le pouvoir étoit tombé au point, que de fa 
fouveraineté fur Surdt il ne lui reftoit que le nom. Comme il arrive chaque 
année des vaifleaux anglois de Surdt à Dsjiddûy le Scherif exigea en 1 760. que les 
ifnarchands lui payâlfent cette fomme contre une aflignation fur le Nabob: Ils 
demandèrent du tems pour en recevoir le confentemcnr des Anglois de Surdt, 
Ccis derniers tfayant pas laiflc au Nabob dequoi envoyer les 60000. Roupies r 
ne voulurent pas te mêler de l'affaire. Là-deflus le Schertf fit défendre en 1761 i. 
à un capitaine anglois de quicer Dsjidda ^ & donna ordre à \EmtrBahbry officier 
fans le congé du quel aucun bateau ne peut (brcir du port , de ne point laiffer 

partir 
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partir cet Angloii jusqûes à ce qu'il eut acquité la dette du Nabob; mais TAnglois 
s'embarqua par la prot^âion du Pacha & s'en retourna aux Indea. Le Sefurif 
fe plaignit du procédé des Anglois dans l'Inde tu Sultan t Omjlantinopte i qui 
fit remettre la plainte \ FAmbafladeur Britannique réfidant à fa cour» & l*on peut 
bien penfer que tout celi n*aboutira à rien. J'ignore, fi ou comment le Schtrif 
a'ed accommode avec le Nabob & avec les Anglois. Il 7 it apparence qu'infenfible* 
ment il perdra ces 60000. Roupies annuelles. Peut-être les regagnera t'<il fur 
d'autres fondations pieufcs *). 

Il y a un Kadi à la Mékke qui eft relevé presque tous les ans par un 
autre qui vient de Conftciniinople. Mais les quatre Mufth des feâes regardées 
comme Orthodoxes par Izs Sunnites refont communément en place. Ces cinq pcr« 
fonnes fîégent dans h Tribunal fupreme auquel le Kadi prcfîde. Chacune des 
fusdites feâes t aufii fon/mrf/if, ou celui qui lui dit les prières» En général les em^» 
plois de la Kdba & furtout cdui du garde-clef, font fort lucratifs. J'en ai déjà parlé 
(p. 1 5.). L'office du cri:ur {JKuaJfem) àzsSchaf estes eft remarquable, parceque cet 
homme doit prendre garde au lever & au coucher du foleil, pour appellcr le 
premier \ la prière , étant placé dans la plus haute des tours. Depuis longtems 
cette charge eft attachée à la mcme famille. L'on ne devient guères Muajfem avant 
rage de 5 o. ans ; probablement croit-on, que les aines de cette famille ont le premier 
droit à ces revenus & nullement parcequ'on craint, que les jeunes ne s'amufafTent aux 
femmes du voifinage qui couchent fur les terrâmes des maifons : Quelques Européens 
ont*eu cette idée, parceque la plupart des Muajfems font vieux ou aveugles; mais 
on en trouve auflî quelquefois de jeunes dans des villes mahométanes, 

La 


*) Pendant notre Rjout i Mokbn-^ il y revînt de Surât un homme qui avoit traité 
avec le Kab^b de la part du Stbefif de la Mékke. D'abord on laiflh dé* 
barquer les marchandifès que cet Envoyé avoit â bord, fans en exiger les 
droits d*entrée; mais comme on trouvr, que plufîeurs marchandifès appartc- 
noient â des marchands étrangcrf, on leur ca fit payer la douane, malgré 
toutes les oppofitions de l*Envoyé du Scberif^ Cela prouve, que Vlmâm 
d'Kefflfii nriinpofê aucun droit fur ce qui eft au &,berif régnant; mais ea 
niSme tems qu*il ne craint point les menaces de fou miniftre. 
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La place qui aprè$ h lltekke mérite en Hedsjds le plus d'attention eft Sk* 
dîne: cène ville eft petite & environnée d'one mauvaife muraille. Elle a très-fou^ 
vent eu fon propre Princei & il y a peu d'années qu'elle étoit foumife à un Scherif de 
DauS Barkdd. 1 1 y a aujourd'hui un Visù^ du Sehiri/dc la Mékkey ainfî qu'un Katma^ 
kân & un Oda bafeha du Sultan de Conftantinople. L'on fait» que Medfne étoit autre* 
fois nommée ^a^rf 5; que Mohammed y fut recueilli lorsqu'il étoit fugitif de la 
MAke & chafle par la tribu de Koreifch; que ce prophète y eft mort & enterré; 
^e cette ville (ut appellée par toutes ces raifons (^y^ÂJl «âj j^ Medtnet en Nébbi , 
que les Mahométans la nomment faiute & ne permettent ni aux Juifs > ni aux 
Chrétiens d'en approcher. 

Le tombeau de Mohammed que l'on montre k Medîne , eft en vénération 
chez les feâateurs de fa religion , fans être l'objet de leur culte. Les pèlerins na 
font pas du tout tenus à vifîter ce tombeau. ' Les feules caravanes de Syrie & 
d'Egypte en revenant de la Méiàte » font un petit détour pour pafler par Medîne ^ 
parceque les Mahométans regardetit comme une bonne aâion de faire leurs dévo^ 
tions dans cette ville. Les pèlerins des Indei^ de Perfe^ de Ldchfot à* Oman & 
é^Temen reviennent la plupart en droiture de la Mekke, fans voir Medîne. 
Même très-peu des gens diftingués qui y vont^ ont le bonheur d'entrer dans l'édi* 
fîce bâti au dciTus de ce tombeau. Comme on craint, que le peuple ne rende un 
honneur fuperftitieux au tombeau de Mohammed^ on ne lui permet que de le re- 
garder au travers d'une grille de fer. Le tombeau même n'eft pas plus magni- 
fique que ceux des autres fondateurs de mofquées, l'endroit où eft enterré le pro- 
phète arabe , n'étant couvert que d'une maçonnerie femblable à une grande caifle. 
L'on voit auin dans ce bâtiment d'autres tombeaux pareils fous lesquels repofent les 
deux premiers Califes Abu Bekr & Omar. On dit> que proche de cdui de 
Mohammed il en exifte un ouverte pour recevoir Seidna Ifa^ c, à d. Je(us-Chrift, qui 
félon les Mahométans reviendra dans les derniers tbms pour mourir à Medîne, Je crus 
d'abord» qu'on vouloir m'en faire accroire ; mais comme dans plus d'une ville divers Ma- 
hométans confîdérès & dignes de foi me racontèrent la même chofe^il me paroit hors 
de doute > qu'on le croit fèrieufeniient. L'on montre encore AmsMefUne &aux envi- 
rons jtes fépulqres du Calife Othmdn & d'autres amis ou défcendans de Mohdmmed, 
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au defius desquels il n'y a ou point d'édifices, ou de très-medtocre^/ Bien 
que le tombeau de Mohammed ne foit pas fuperbe , on garde cependant dans^ 
rédtfice qui le couvre , des richèflfes immenfes envoyées par les Princes maho- 
^étans & par des gens riches ) &rondifoit, qu'elles éroîentàla difpoGtion du 
Sultan , dèsqu'il en aurait befoin pour foutenir une guerre contre les infidèles. 
Le plus confîdérable de ce tréfor doit être en pierres précieufes, & on prétend 
y conferver une poudre chymique ou la pierre philofophale , qui fur le champ 
convertit tous les métaux en or. C'eil fans doute a caufè de ces trefors que le 
tombeau de Mohammed eft gardé par 4c. eunuques > qui ne font pas tentés d'en 
dérober quelque chofe au profit de leur poftérité. Un négociant diilingué affu* 
roit, qu'on y plaçoit cette garde pour en écanèr le peuple qui, accoutumé à jctter 
fur les tombeaux des faints quelques chifïbns de fes habits, efpérant par là d^ob- 
tenir raccomplilTement de fes voeux, ponrroit au travers du grillage y jetter des choies 
impures. Les Mahométans du commun croient > que les gardes y font depuis 
que deux Maggrebtns , ou fuivant d'autres deux Chrétiens traveftis, eflfayèrent ua 
)our d'enlever les os à^ Mohammed. 

Autour du bâtiment en dehors eft une étoffe riche brodée en lettres d'or 
fur un fond vert; elle fe fait à Damdjk^ & fe change tous les (ept ans, lorsque 
la fête du iàcrifîce tombe fur un vendredi > ou lorsqu^un nouveau Sultan monte 
Air le trône. Suivant le defltn d'un Arabe que j'ai copié & placé dans la XXII. pt. 
Pédifice au deffus du tombeau de Mohdmmed & des deux premîets Calîfes n^ed 
pas au milieu comme la Kàba , mais dans lê coin d'une grande mofquée. Dans 
l'original il y avoit fur le grillage trois raies en or , par lesquelles le deflînateur 
àvoit voulu marquer^ que ce bâtiment renfèrmoit trois tombeaux. Peut-être ui> 
deflin pardi a t'il donné lieu à la fable que le cercueil de Mohdmmed efl en l'air* 
Le petit bâtiment au milieu du cimetière paroit être une chaire dans la- 
quelle un prêtre {Khatib) monte en certains jours pour y prononcer un difcours» 
Dans le defiin du Mahoinétan il y avoit for les tours une croix , qu*on ne trouve 
point d'ordinaire fur les minarets turcs, peut-être les tours àc Medine en font- 
elles furmontées. On fait , que pKifîeurs Calrfes avoient fongé à transporter 
dans kùr réCdenee la chaire où Mahdumed avoit coutume de prêcher ; on la dit 
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encore à J&4i/n< ^ & qae Ton s'en fert aux jours de fète> mais les Arabes ne It 
vénérem point. . . 

^dmbo efl: une. ville médiocrement grande > environnée d'une muraille 
mal-conftruite; c'eft le port de Medme. Atmifeda fe fera trompé quand il a éerit, 
que Jàmbo eft à une journée de la mer *) ; ou bien le yémbo d'aujourd'hui doit 
^re une nouvelle, ville; car nous. étions àTancre près de ^àmbo à 24'. s\ ou 
pour mi^ux dire , nous attachâmes notre vaifTeau dans ce port à un rocher éfcarpé 
de corail qui étoit à fleur d'eau. L'on trouvera dans la relation de mes voyages 
un plan de cette ville. U y a quelques, janiflàires pour la fôreté des pèlerins & 
des marchands turcs. ^ ; 

, cJijtU»' Tiaify ville, environnée d^un ihuri fituée .fiic une. haute mon- 

tagne ) dans une cbntirée ii agréable & fi fenile , que les auteurs arabes en comr 
parent la iîtuation à celle de Sùnà & de Damé fit. On envoyé d'ici à la lUékke Se 
à Z7/ji^((/a ibcanooup de Iriîits verds y furtouf idea;fiaiiins^ & oïljen tiranspocce.quéan- 
tité d'amandes ju^qaes aiix Indes. Comme lés. pâerids turcs ne viennent ni dans 
cette villéi ni dans les fuiyantes, oh n'y trouvé poinrde.foldabzdu Sultin» & elle^ 
ne dépendent que du iSrAer^f de la ilf/ittr **). 

Sddie ) petite ville au Sud de la Mékke^ Pendant mon voy ag;e par mec 
de Dsjidda à Lèokila i Ton me montra dans:, cette eoatrce une montagne nommée 

&aA •*•). ... S.S.2.. .. '. tfV^ 

■ ■ -■ ■ ■ - . , , . - — ■ 

. *) Alyànho fwrtum bobet fufir mau^ ithun nnms éier dijlantem. Pr9pe Jânbo tft 
mous i^^i% Réd»ajf y ab (triante ejos eminens. 

♦•) Le Skbtrif E4 dris parait avoir: parlai jafte m difent de cjtit .vjMe^ Taitf tjl Mtbi 
forya ^ fQpnlqfatrfuùvibus PSPff ,.if^f*gu*j- ^ofli temferie falubrisy frugibns^ 
iibundansy ruribus amfhfruvh frafertim ofulenùffima^ pêrro ejus uv^ /iccéS 
ctUbres funt - - - è^ major pars fru3uum MecbbéS ab Ulâ dtfertur : eft au* 
ttm fitu prdditn Taief fuper dorfo momïs Ghafuét - . - nuttus in univtrjk 
regarni, HgiûZ' ttftrktwr muu frigidkr cacumïm WQnth bt^vst^ .in ^no êquê 
innrdum tempore aftivo conglaciat. Cette dernière circonftance eft vraifembia- 
blement outrée, cependant j'ai auffi entendu dire, qu'il y gèle, & c*eft-ce 
que dît Àbulfeda : Séspe aqua eotigelafch in fummitati Gazwan* 
. «M) Il ptroit que la. ville Sç le port de Socqniéi <fent parle le Ssbertf EddriSf put- 
été dans cette contrée. 
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^OÀis QUmfudif ville aflez grande, inais mal*barie, au bord du golfe 
d'Arabie à 19*./. Le gouverneur qui y réfide de la part du Scherif de la Mekkêy 
demeure dans une petite isle» \ un quan de lieue d'Allemagne du rivage, où il y 
a un château» qu'on pourroit mieux nommer une maùvaific tour de garde. Il &ut 
que ce gouverneur entre chaque jour en ville, pour y percevoir la douane; car 
tous les vailj&aux qui vxmt iiTemm à Dsjiiàa chargés de caflfï^ font obligés d'a- 
border à. Ghu»fudti pour y prendre Tacquit des droits que le caffé paye. L'en* 
nrée du port ett au Sud. La côte y eft fi remplie' de bancs de corail > que nous 
âe pûmes( gagner le port par le Nord de l'îsle avec le petit bâtiment que nous 
avions pris pour aller de Dsjidda à Lokeia. 

HdSy petite ville peu éloignée du golfe d'Arabie, mats encore. 1 pré(ènt> 
comme au tems ^AMfida^ fituée fur la frontière entre ÏHedsjdr & l'Temm. 
On y trouve une petite citadelle avec garai&n du Seherif de k XMt. Le cap 
de Hdli devant lequel nousaiKrames> n*ieft pas loin de la ville, à la hauteur de 1 \i\ 3 6\ 

Le àj&nSt de I^dak que J^ima re^it on dot de {on père MMmmtd^ 
6oir lèton Topinion de quelqufcs^ Arabes > dans te voifînage de Mddbi^^ & ne cou- 
fiftoit qu'en quelques jardins de dattiers* D'autres croient > que c'étoit le 
é*bl»ç/jlj^ WoJ&F&timm x&nAt vallâe très-fertile, à une journée de la Méhke^ 
fur le chemin de SkdSmt & appartename à DauiBmrkdi *). Je n'ai rien pu ap^ 
prendre de bien e&a£b concernant le refte des villes & des villages qui fom aa 
âSMff^ r^fiant de IttSJûÂ». 

Farmiles &Af cAx arabea indépendahs en Hed^dsy te plus puiflanr eft ce« 
loi de b tribu de t^^ Hari^,. qui (etoit un marchand de- la Mékki^ peut mettre 
aooo. homme» fur pied. ' Le donsasne de cette tribu «ft entre la lUAks & BTt^ 
Une», & te Schedi r^nant demeure ordinairement ou itf I&xhfehoufy ou à UUa^ 
Khàf^ Il pofféde aiiffï J^r,. Tudtr *-ï*(yr ^^^^^r Safra, uji^j^j-O-è^ 
SedruBofmep, Mafiwray avec plufieurs autres villes & vill^es. Les plus di* 
fibguéa de cette tribu vivent pendant de ciertaiii& mois fans des tenees> pendant 

que 
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que le bétail eft au pârurage dans des contrées lointaines : Le rèfte de Tannée ils 
«demeurent dans des villes & des villages; mais la plupart viveur dans des cabanes 
couvertes d'une forte d'iierbe» Ceft principalement cette £unille qui exige un 
tribut des caravanes d'Egypte & de Syrie *) y & quand elle ne peut pas appuyer 
fcs prétentions^ contre les Turcs par elle - même , ou par fes alliés , elle ne ma/jque 
pas de raflembler des troupes auxiliaires y même parmi fes ennemis , qur font 
charmés de gagner quelque choie en pillant les grandes caravane^» 

Xoilah 9 félon les apparences le vreux JUadiany, petite ville ou village, avec 
une citadcRe^dans le chemin des pèlerins d'£^ypte & furies bord» du golfe d'Arabie. 

Iftal'elantary village près du golfe d'Arabie & fur le même chemin 
des caravanes; 

Les lieux (uivtns (ont aufll en Hedsjdr, mais jignorc de qui ik dépendent, 
il ce (ont des villes ^ des villages ou des haltes pour les caravanes. Entre la 
Mékkeôc Medtw: ^UuJ OJfafdn. J^) AI fera. Hf^j^^y^ Saâfdsjfe. Uuar* 
Ldkhfa.^ MjÀ. Khorma. KjMfii fTadsHakjL (.>âyJlûi. Kholas. Entre 
Midine Se Damâ/k : ^J^t^^ Elê^chfan. y»»^! EtHédsjer'. JM EiOk, 
iJkA^ûJï jX^\ Abiar Najfif. SyS TabouL ^j^ ^U*l Abiaretganntm. 
«ojfr Hadtt. i^U^ Mddn^ «J^I 5'flrfci, iKUJt Bàtka^ MofraL 
JtAf^ Àmjerib •♦)^ 
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*) Ahulfiia dit dejai ,yKi« froxma ah al Medina nd Mtkkom tfi ptr ûl Faraoy 

„ verum vix potern viator turo inceJtrc , pra hrronihus vttrm inftfiantibus^ 
^^ Plufîéurs de ces. endroits font rapportés par Ic^ gêbgriçlies araBes ,, comme z 

p r le Scberif Ed drh par Ahulfeda 

OffiffSn. ^jj\Jum& Anifan SiOsfû» i^^iiff^ Oifan^ 

AlfiTû. eJôl Afere. F^^ Alfarti. 

rVadielakjk. JiMÔ) cjjl^ fVaii laacqic. Ot^JuJI iLjS[f fVadi^fûkA 

Khoîds*- 9 ^ X s. p OâJl^ Cbalï», 

Etbodsjcr^ jSe^i Hag^ar^ Jsriar'J AlBegr^ 

iiadku^ iijti^ Mâdia9^ isOf^ MadTJan. 
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Il y a auflî pluGeurs petits états fouverains dans les montagnes de VHedr 
sjds. Les Arabes qui y demeurent, ne vivent pas fous des tentes, mais paflent 
l'année dans des villes ou des villages , & fe défendent dana leurs petites citadelles 
(ituées fur des rochers & montagnes éfcarpés. Quelquefois ils fe joignent \ leurs 
voifinsles ^^ic^mW contre les Turcs, bienque ces derniers ne traverfent pas leur 
domaine. Je ne connois point ces états fouverains, excepté le diftriâ de /^^ 
Kheibar^ qui ed au Nord-Eft de Mediniy & qui jusques à ce jour» à ce qu'on dit» 
eft habité par des Juifs indépendans, qui ont leurs propres Schechs commt les au- 
tres Arabes. Une tribu de ces Juifs arabes fe nomme olr;/o (^ BeniMiffeddt 
ime autre i^J^s^ ^^ BeniSchahdn &une troifième ^p ^^ BeniAnaJfe. Le 
nom de Béni Kheibar eft encore (i odieux aux Mahomctans fcptentrionauxi que Tonne 
peut dire une plus grande injure à quelqu'un , qu'en le nommant défcendant de 
Béni Kheibar: Auflî difent-ils , que leurs caravanes dans Vfledsjdx font pillées par 
cts Béni Kheibar^ Cependant en cela ils font trop d'honneur à ces Juifs ; car au 
dernier pillage les Schechs des tribus de Harb dans YHedxjds & à'AnHffe dans le 
Nedsjed éxoitot les principaux capitaines , & les ]\xiù dQ Kheibar , au rapport de 
Mahométans mêmes dignes de foi, n'avoient fourni que fort peu de troupes auxiliaires 
à.cette armée arabe. Il paroit que les Juifs de Kheibar n'ont aucune liaifon avec eeux 
qui demeurent dans les villes fur les confins de l'Arabie. Du moins les Juifs de 
Hdleb & de Damd/k aflfurent n'avoir pas entendu parler des frères Béni Kheibar^ 
& comme j'alléguois le témoignage de tant de Mahométans , ils me répondirent, 
que ces prétendus frères n'ofoient paroitre chez eux ^ parce qu'ils n'obfervoienc 
pas la loi. Ainfi les Juifs de Kheibar pourroient fort bien èxvc Karaifes *): 

car 


Mr« Bufching ^ décrit tous ces endroits d'après les auteurs fusnommês. Il parie 
en outre de plufieurs autres villes dans ce diflriâ » qui fans doute font encore 
connues en Arabie; mais je ne puis marquer que celles dont j'ai entendu les 
noms pendant mou voyage. 
*) On pourroi't auflî le conjecturer en lifant la remarque que fait le Schtrîf Eddrîs 
dans fa géographie p. iio. où il dit: „1^ nuum Kbeibar urhs parve^- qvafi 
ucnfltllumt muttita & locupUs palmiSf arvitqut* Etasque in txordiis Aloskm 
„ inanismi domicilium *ï=^* l/^ filiorum Coràitd. 
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CSkT on trouve âe$ KaraHer non feulement en Pologne , à Confiantinople & i 
Kâhiva^ mais encore dans quelques villages près de YEuphrate, & tous ceux qui 
font de cette fede , font plus odieux aux autres Juifs Pbarifîens , que ne le font 
}es Mahomctans & les Chrétiens. ' Le nom de la tribu à'AnHjfe a beaucoup 
de rapport avec celui à'Hanaffi dont Benjamin de Tudeta a fait mention, il y a près 
de 6co« ans *) , de même qu'à celui àtBanuAnzah^ tribu qui caufa beaucoup de 
chagrin à Mohammed & aux premiers Califes, AinG cette famille de Juifs régne 
ièlon toute apparence depuis plus de i loo. ans* 

Comme les terres que ces Juifs habitent, font fîtuées de manière que 
]*0n ne peut venir à eux qu'en pafTant par de vaftes déferts , furtout du coté de 
TEft & du Nord ^ cela aura donné lieu à la fable du fleuve Sabbatique i car on fait, 
qu'ils ne voyagent point durant le Sabbat: Et comme les caravanes w^c les- 
quelles ils font obligés de faire route en Orient, ne s'arrêteront pas pour eux, 
ils ne peuvent ni traverfer feuls le grand défert avec quelque fôreté , ni à caufe 
du Sabbat , aller à Kheibar. Barthema fait auffî mention des Juifs indépen* 
dans qui demeurent aux environs de Medîne. 

VIU. Des diverfes tribus de Bédouins ou d'Arabes 

errans. 

L. 
es habftans des villes arabes, furtout de celles qui (ont fîtuées fur les côtes 
de la mer, ou fur la frontière, ont à caufe de leur commerce tellement 
été mêlés avec les étrangers, qu'ils ont perdu beaucoup de leurs moeurs & cou- 
tumes anciennes; mais les Bédouins^ les vrais Arabes qui ont toujours fait plus 
de cas de leur liberté que de i'aifance & des ricbeffes , vivent en tribus féparées* 
fdus des tentes, & gardent encore la même forme de gouvernement , les mêmes 
moeurs & les mêmes ufages qu'avoient leurs ancêtres dès les tems les plus 

reculés. 


*} Itinerarium Bttyam» Tudthnfisj ex verfione Bcacd* Arid Aîontani p. 75. 77. 
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reculés. Ils appellent en généta\ Ituvs nohks Sehechs ^ ou Schach (p . 13.). Ua 
4&AffÂ p. e. gouverne fa fdmillc& tous les domeftiques de celle-ci; quand cts Schecht 
font trop foibles pour fe défendre contre leurs voifins» ils s'uniflfent avec d'au- 
tres , & choifîiTent un d'entre eux pour leur grand Chef. Pluiieurs des grands 
élifent enfin de l'aveu des petits Schecht un plus puilfant encore, qu'ils nomment 
Schech elkbir ^ ovl Sckecker Schiiieh, & alors la famille de ce dernier donne foa 
nom à toute la tribu. L'on peut dire, qu'ils naiflfent tous foldats, & qu'ils font 
tous pâtres. Les Schechs des grandes tribus ont beaucoup de chameaux, foit 
pour les employer dans leurs guerres, foit pour transporter des marchandifes d'une 
villeàTautre, foit enfin pour faire trafic de ces animaux mêmes. Les petites tribus, 
4)ui font comme dépendantes des autres, élèvent des troupeaux de brebis, hts Sth'ecAf. 
vivent fous des tentes, ils laifTent le foin de l'agriculture & des autres travaux 
pénibles à leurs fujets qui logent dans de miférables hunes. Ces Bédouins accou- 
mmés à vivre en plein air> ont l'odorat très-fubtil: les villes leur plaifent (i 
peu> qu^ils ne comprennent pas, comment des gens qui fe piquent d'aimer la 
propreté, peuvent vivre au milieu d'un air fi impur. Des gens dignes de £bi 
m'ont alfuré, que (î l'on conduit un Bédouin A'Hedsjds à l'endroit où il y a eu le 
chameau qui s'eft égaré, il peut le retrou ver» lors même que les pèlerins font 
à la Mékke & avec eux des milliers de ces animaux. Ils peuvent, dit on, vivre 
cinq jours (ans boire, & on débite, qu'en examinant le terrain & les plantes qui 
y croinent, ils déterminent la profondeur à laquelle on doit creufer pour trouver de 
l'eau 5 en un mot, ils font très-propres à la vie errante qu'ils mènent dans le défert. 
Parmi ces peuples l'autorité rcfte dans la famille du grand ou petit Schech 
qui règne, fans qu'ils foient aflujettis à en choifir l'aine. Ils élifent le plus ca- 
pable des fils, ou des parenspour fuccéder au gouvernement. Us payent très-peu 
ou rien \ leurs fupérieurs. Chacun des petits Schechs porte la parole pour fa fa- 
mille & il en eft le chef &Ieconduâeur. Le %twA Schech eft obligé' par-là de les 
regarder plus comme fes alliés que comme fcs fujets; car fi fon gouvernemenc 
leur déplaît, & qu'ils ne peuvent pas le dépofer , ils conduifent leurs beftiaux dans 
les poflefilons d'une autre tribu, qui d'ordinaire eft charmée d'en fortifier fon parti. 
Choque petit Sehech n'eft pas moins intcreifé à bien diriger fii famille, qui fans. 

cela 
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cek le dépoferoit , ou l'abandonnerait àii(E-tot, . Voil^ pourquoi Ton a oublie 
jusques au nom de quelques grandes tribus, pendant que de petites, jadis in- 
connues > fe (ont rendues célèbres* Plufîeurs fe font (ëparées & fe (ont £iit coq- 
noirre dads des régions âoignées ; ou ont-été contraintes à (è mettre fous la pro^ 
teâion d'une autre tribu» Jamais ces Bédouins n*ont pu être entièrement fubju- 
gués par des étrangers, & ils ne le feront jamais ^ au lieu que pluiieurs villes des 
parties feptencrionales & orientales de l'Arabie ont-été conquifes par d'autres na- 
tions & les plus riches places de la province à'Temen ont «été occupées par les 
Pirjhuf 9 les Abyffins % \tz Ajubitif & les Turcs. 

Les tribus Arabes ^u\ n'ont pas voulu habiter les villes & les villages,, ni 
felaifllèr ieduire de s'arrâter près des grandes places par l'appas d'y vendre plus 
avantageufement leur lait & leur beurre 1 ont entièrement confervé leur indépen- 
dance; mais les Arabes d'auprès Bagdad ^ Xfq/ul, Orfa^ Damàjk & Hileb (ont 
Ml apparence fournis au Sottam. Quelques-uns ont des villages pour lesquels ils 
payent une redevance fixe au Pacha ; d'autres en retirent les revenus & reçoi- 
vent encore de plus certaines fbmmss psur conduire les caravanes par le dé- 
lejrt & les défendre contre d'autres Arabes» Mais le Sattan n^ fauroit jamais 
donner un gouverneur mrc aux tribus arabes \ car comme chaque famille parti- 
culière peut abandonner £1 tribu» quand elle n'efl pas contente du Schtch régnant» 
toute la tribu fe retireroit bientôt au fonds du défèrt , ii l'on vouloit la forcer 
à obéir à un gouverneur turc. Les Pachas fe bornent donc à fémer la désunion 
dans la famille règtiante , & à foutenir tantôt l'un , tantôt» l'autre dans le gouver- 
nement de & tribu. Je ne fuis pas bien fur , que le Scherif régnant de la M/kke 
s'arroge de cette âçon le droit de commander à quelques tribus dans YHedsjds; 
mab il y a apparence ^'ii ne néglige aucune occaiîon d'afFoiblir les grandes tribus 
voi(ines; & il ne peut mieux y réiiffir» qu'en excitant les petits Schtchs contre le 
Schich régnant, ou en armant tribu contre tribu* L'on dit, que celles qui font 
établies prés de la Mékkft payent au Scherif un petit tribut de brebis & de 
chameaux» 

Les tribus arabes fe font fou vent la guerre; mais ces guerres ne (ont ni 
longues » m (ânglantes. Lorsqu'une d'ellea eft attaquée par des ennemis étrangers» 

T t ceft 
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c'eft à dire par »lcs Pachas turcs y elles fe réunUTent toutes pour f int&él cmtanmn; 
Chaque Sekech croit être parfaitement fouverain dans fon.diftriâi parceque fes an- 
•etres y km r^é pendant quelques (îècles : en conféquence il fe croit tout auiC 
fondé à exiger des paflans des préfens , des péages & des droits de douane que 
les autres peuples qui lèvent des droits fur les voyageurs & fur leurs marchandifes. 
Les Sukans de^ ConftontinopU fe font même engagés à donner annaeUement à 
chaque tribu arabe qui borde ou occupe le chemin de la M/kkty usie certaine 
fomme d'argent & un certain nombre d'habits >. pour qu'elle .ne dctniife.pas les 
puits qui font fur le paflage , & qu'elle efcorte les pèlerins au travers de (bn pays. 
Mais les Turcs qui conduifent les caravanes , font trop fiers pour traiter les grands 
Sehechs arabes comme des Souverains; ils les regardent au contraire comme des 
rébelles & des voleurs, qui n'ont aucun droit de demander péage' ou des préfens 
aux voyageurs qui vont vifiter les lieux faints; auflt envoyent-ils annuellement <jks 
armées pour couvrir les caravanes qiii vont à la MAke^ . & dont les pèlerins aufli 
bien que les marchands, font communément armés. De leur côté les Arabes, 
furtout en tems de guerre & pour fouteoir leurs prétentions , oppofent une armée à 
ces armées turques ; & Ton auroit tort de nommer une bande de voleurs , des trou- 
pes qui ont à leur tête ces grands Sehechs , qui font inconteftablement Seigneurs 
du défert, & ont le droit de s'oppofer à ceux qui veulent s'ouvrir un paffi^ fur 
leurs terres par force. 

Sf les Arabes battent & pillent quelquefois les caravanes , les officiers 
turcs en font fouvent la caufe , parcequ'ils ne s'inquiètent point de ce qui arrivera 
^ leurs fuccefleu^s, pourvu qu'ils. puiflent fe vanter d'avoir fait pa0cr la a»*avanc 
fans paycn JiliBey^ le même qui depuis s'eft emparé de TEgypte/ conduifaot 
la caravane de Kdhira à la MeTtke , ne paya aux Arabes que la moitié de k fomme 
convenue, promettant d'en acquiter le refteà fon retour. Il n'en fit rien, & 
n'oubHa cependant pas de metcte la fomme entière en ligne de compte au Sultan. 
L'année d'après les Arabes exigèrent le rcfidudc ce compte^ & VEmrHadsj de la 
caravane, malgré la remontrance que cette affaire ne le regardoit pas, fut obligé 
de payer tout, pour ne pas s'expofer à être aiMqué par les Arabes. Abidltah 
Pacha qui commandoit la caravane ,de Syrie en .175 6*. fi. je ne me trempe» fit in- 
j . virer 
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vîter Mnlcalement les principaux Sehtths de k trilni de Harb qui s'écoiedt araocos, 
pour recevoir les préfeos accoutumés ; mais au lieu de les pajrer, il Iwr fie couper 
les têtes qu'il envoya \ Confiantmqpfe comme des trophées de fa vîâoire fur leS; 
Arabes caraâeri(es infidèles & brigans. Pendant cette année les caravane^ allèrent^ 
triomphantes à la Mtkke > & en revinrent, fans être inquiétées par les Arabes » & 
Aaqae Turc ezaltoit comme un trait de valeur cetie lâcheté du Pacha. Les, 
Arabes avoiên^été tellement abattus par la perte de leurs anciens che&, que l'année 
fuivante ils n'oférent pas demander le péagç aux caravanes» & les Turcs crurent 
pouvoir à Tavenir pafler en toute fureté par VHedsjdf. La féconde année lorsqu'à, 
leur retour les pèlerins étoient fatigués du voyage, & queplufieurs a voient vendu, 
leurs armes pour fub venir aux fraix, les Arabes s'aflêmblèrent, à ce que l'on dir. 
au nombre de goooo. hommes» & pillèrent toute la caravane. Dès lors les. 
Turcs fe font foumis à payer aux Arabes à'Hedjjds le tribut ordinaire & peut-être. 
au delà« Dans ledit pillage les Arabes prirent beaucoup de marchandife^ prccieufcs, 
dont ils ignoroi:ot l'ufage. L'on dit^ qu'un Arabe de la tribu à'Anfe^ qui avoit 
attrapé une bouriè pleine de perles , la vendit à ^dfa pour un habit > & qu'un au* 
tre qui avoit fiiit une pareille capture > prit les perles pour du ris & ayant en« 
fiendu dire» que le ris faifoit un trcs-bon manger, voulut que fa femme le lui^ 
apprêtât , laquelle le trouvant toujours également dur , le jetta. Cela paroit fa- 
buleux; mais on a des exemples qiii prouvent, qu'un payfji^ d'Europe n'eft 
pas plusavifé; & pourquoi Voudroit-on qu'un payfan Bédouin eût plus de 
connoifiances? Dans l'Arabie orientale il arrive auffi que l'on pille les çara- 
vanes, lorsque les peuples errans de ces contrées (ont mécontens des Pachas^ 
ou que la tribu qui conduit des marchandifes étrangères d'une ville à 
l'autre » eft en guerre avec d'autres tribus. Ou dit même , qu'un Turc conduclcur 
de la caravane qui va annuellement de Bagdad ï h Mdkke ^ & qui retire tant 
d'avantages des pèlerins , furtout des Peifans , que loin d'être foldé par le 
Pacha f il lui paye une redevance» s'étoit entendu avec les Arabes pour en fatrq 
piller la caravane dans un endroit marqué. 

Les Scfiechs arabes font tous les jours à cheval, au fur leurs droma-; 
4âir^S| pour veiller fur leurs fujets» voir leurs amis & aHerà la cbafle* Uha- 
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rifen n'eft guère» moins étendu dans k dtfert que fur mer; ainfi quand un 
Sehich opperçoîc de loin des voyageurs » il s'approche d'eux» & $11 eft le plus 
fint, ordinairement il leur ordonne de fe déshabiller. Dans cette circonftancc 
é^eft un voleur; malade là Ton ne peut pas toiKlurei comme l'ont fait quelques 
auteurs > que les Bédouins ne vivent que de rapine. Les orientaux ne voyagent 
ordinairement qu'en caravanes, & celles -ci iont rarement pillées^ Autretnenr 
ks négocians turcs n'en verroient plus des raarchandifes \ la Mékke \ BisraSc à Bagdad. 
Ceux qui vont à la JHekkit trouvent même le chemin par \Hedtjdt plus fur, que 
celui par mer de Suis à Drjidda. Il y a donc des voieuca en Arabie , 
comme dans tous les pays peu habités ; mais ce font les voleurs les plus civi- 
]i(es du monde ; car au lieu que ceux de la Turquie européenne tuent avant 
que de piller, peut-être parcequ'ils redoutent les magiftrats, les Stkichs ment 
très-rarement ceux qu'ils pillent, à moins qu'ils ne reiiftent, ou qu'ils n'ayent bleflît 
Ou tué quelqu'un parmi eux. Ils font même hospitaliers & officieux envers ceur* 
qu'ils ont dépouillés ; ils leur rendent quelques vivres & quelques vieux habits ; 
ils vont même jusqu^à les accompagner dans leur voyage , crainte qu'ils ne pé- 
rifTent dans le défert. Un Mufti de Bagdad qui avoit - été volé à fon retour 
de la lHékkem Nedsjed^ fit un accord par écrit avec ces vdeurs, par lequel 
ceux-ci s'engageoient à le faire conduire jusques à Bagdad, moyennant une cer- 
taine fomme qu'il leur payeroit à fon arrivée. Ceux qui l'avoiem pillé le mené- 
rent \ la première tribu ; les Stheths de cette tribu le livrèrent à leurs voifîns , 
& ainfi de fuite jusques à ce qu'il fût chez lui. Un Européen qui fut pillé avec 
toute h caravane entre HdUb & Bâsra^ avoit --été attaqué de la pefte dans le 
voyage. Les Arabes le voyant encore trop foible pour fuivre (es compagnons , 
lui affignèrentun endroit hors de leur camp, & bien qu'il ne fût pas foigné d'eux 
comme il aurait pu l'être au (èin de (à famille, ib lui apportèrent des vivres Se 
quand fa maladie fut paflfé^» ils renvoyèrent à Bdsra. Il y a quelques années 
)nu\in Anglois de Éingate vint d'Angleterre à Standerone^ pour retourner de là 
aux Indes. Ne voulant pas attendre huit jours dans ce port, pour fè joindre 
I une caravane qui alloit à Hdiei > il partit feul , & fût détrouifé par les Kiurdes. 
Etant arrivé à Hdleà^ il ne voulut point encore y attendre la caravane & en partie 
' , ^ avec 
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avec deux Anil>e$9 pour aller à Bàsra. Etant attaqoé par quelques Sêkiehiy il 
ie défendit d'i^rd avec fes piftolets contre leur knces ; mais fe trouvant comme 
zSiègi dans les formes » il fut obligé de fe rendre. Les Arabes fur lesquels il 
avoir fait feu , lui donnèrent tant de coups de bâton > qu'il ne pouvoir plus fe 
tenir fur fes jambes; après quoi ils le portèrent dans leur campi où ils le nour- 
rirent quelque tems & le conduifîrent enfuite à Bdsra. Mr. Forjkily mon 
compagnon dé voyage % allant de Kdhira à Alexandrie , fut aufiî forcé de fe 
déshabiller (caries Arabes ne dépouillent pas eux-mêmes les voyageurs, crainte d'en 
6tre furpris & ailkflînés) ; on lui laifla cependant (on âne & tous fes papiers» excepté 
un petit livre imprimé que l'Arabe vouloit montrer à fes fîls. On ne lui rendit 
de fes habits que (a culotte turque & un vieux tapis ; on lui permit de prendre 
de fes vivres ce qu'il voudroit ; fon domeftique fut auffi contraint de le dé* 
pouiQery & un Feldchh (payfan égyptien) qui étoit avec lui» fut roflfét parce* 
qu'il portoit des piftolets » quoiqu'il ne . s'en étoit pas fervi *)» £n un mot , il 
fiaroit à fouhaiter , qu'en tout pays les voleurs fuilènt auflt humains que lesr 
Arabes » donc on ne prononce cependant jamais le nom ians (e rappellera qu'ils 
font le peuple le plus adonné au larcin. 

Voici les principales tribus arabes , dont j'aye appris quelque chofe t 
jJlà^ ^y^ Béni KhdJed eft une des plu$ puiifames tribus qu'il y ait en Arabie r 
non feulement parcequ'elle pofîede beaucoup de chameaux , & règne fur pluGeurs 
autres petites tribus riches en bétail; mais encore parcequ'elle a conquis les villes 
& villages du Ldchfa > ou du Hadsjar. (v. p. t940 ^^ Scheeh régnant ne 
demeure pas toujours dans des villes > mais la plus grande partie de Tannée il 
habite fous des tentes» 

Tt 3 La 


"^* 


*) On racontoit à Bâsra , que deux Indiens allant de cme ville à la Mékke 

en inendians, étoient entrés en paflant chez un Arabe» qui avoît ordonné i {bit 
fils de tu«r une brebis pour régaler fes bâtes. Comme le fils faîToit quelque 
difficulté , le père faifit le bâton d'un des mendians > le cafla en frappant con- 
tre la perche de la tente, & en vît tomber une quantité de pièces d'or qui 
y étoîent cachées. L'Arabe s'empara de cet or, & renvoya les mains vuxdes 
deux perfonnes qu'il avoit d'abord eu deflêin de bien traiter* 
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La' tribu de Kidb dont il a -été fait mention p. 27^. vît au Nord dttr 
golfe perfiqiie dans des viilçs & des vills^es ; je ne fâche pas qu'elle habite Ibuç 
des tentes. 

&JUkf% Montejldsj 9 ou Montefîk: c'eft à cette tribu qu'appartient toute 
la contrée aux deux bords de VEuphrate depuis Kome (ville afiez connue» fituée-- 
au confluent de VEuphrate & du T^e) jusques à Ardsje. Pendant Tétc où toute ^ 
l'herbe du défert eft comme brûlée, le Schechti^mt àtmçwrc ii NdAhr el anian * 
pendant l'hy ver il emmène au défert une grande quantité de bétail & y vit (bus dtt> 
tentes. Les habitans des villages qui fe nourriflent de Tagriculture , payent tribut ^ 
à CCS Arabes & font peu eflimés des Seheelu. On peut bien s'imaginer que ce9 
Schfchs ne menant pas eux-mêmes une vie aiféci ne donneront pas à leurs fu«' 
jets les moyens de s'enrichir; cependant les Arabes ne conhoifTent point la 1er*, 
^itude des payfansj chacun, excepté les e(claves achetés des nations étrangèretj 
j^eut chercher fortune ailleurs , s'il ne fe plait pas dans fa patrie. Ces Arabes 
pillent quelquefois les voyageurs entre Helle & Bdtra j mais alors ils doivent 
s'attoidre à erre attaqués par le Pacha de Bagdad •y quelquefois ikiême les Turcs 
dépofent le Sehech , & mettent un de fes parens à fa place. Du refte la tribu efl 
indépendame & ne s'embarrafleroit point des Turcs , fi avec fes troupeaux d« 
xbameaux & de brebis, elle pouvoit auflï transporter dans le défert les bords fertiles 
de \Eufhrate. La tribu de Montefik fouticnt, ainfi que fait Ja plupart des grandes^ 
iàmiUesde cette contrée, que fon premier cht£ Monfefsk etl venu de VHedsjdt^ que 
cette maifon fubfiftoit déjà du tems de Mohammed , & qu'elle étoit célèbre (bus les- 
premiers Califes. Car fe difant Mahométans , ils veulent tous non feulement être 
ile la plus ancienne nobleflfc , mais ils prétendent «encore > que leurs ancêtres ont 
contribué \ étendre la religion mahomcrane. * Etant étranger, je n'ai pu me lier 
A^^ avec la Emilie régnante pour en avoir la généalogie , ou pour avoir appris , 
depuis quel tems elle eft dans ce pays ; mais perfonne ne doute , qu'elle ne rire 
ion nom d'un Sehech Montefîk , & que fes défcendans n*ayent conftamment r^né. 
Cette fjmîlle confiftc aujourd'hui en 1 50. pcrfonncs qui tous s'appellent Schecht. 
Les principales maiforts de cette tribu font celle c^j^aoî» J I à'AlScIiebîb & celle 
Jxn? jJ I ù'AlSoidr, deux frères qui fc font rendus illuftrcs. Du premier qui 
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étoit fainé) dércendcnc trois familles' cbofidérables> fa%'oir celles A^^ ^' à'Âl 
Mandi OvoUu J) à'Almogdmif & <X«x^JI à' Al Mohammed. Entre les 
deTceodans de Sokdr les plus connues font yj^li^I ÂlNdst^ ^'«V^ (JI Ai 
Serdah & ^^ (J^ AlSaleeh. Les deux premières prétendent au gouverne- 
ment; mais depuis quelques années les défcendans de SehebiàVont emporté > & 
en 1765. un c^izm Abdillah de la race à! Al Mohammed étott ^l^ii ^è^ Seheeh 
eime/chaiehi Seheehesfchiuchy ovl Seheeh régnant de la tribu de Monte fik\ cepen- 
dant les autres ont aufli quelque part à l'autorité, parcequ'ils touchent les revenus 
de quelques villages , ou les droits de quelques douanes que payent en de cenains 
endroits les marchands qui voyagent entre Bdsra & Bagdad. Ils ont auflî leurs 
propres fujets, à la tête desquels ils fe mettent entems de guerre (bus les or* 
dres dii Seheeh régnant. La tribu de Monteftk lèroit trop foible pour (e défendre 
(eule contre fes puiffans voifins; auffi s'en eft-elle aflujettie quelques autres plu» 
petites I ou plutôt ces dernières pour fe foutenir^ fe font mifes fous fa proteâion, 
Ainfi cette tribu commande à d'autres moindres > dont chaque famille a encore (oc» 
propre Seheeh. On nomme ces tribus dépendantes »ac^) Elarâie. . Les prin- 
cipales font: !•) ày^\ ^1 AlAdsjuddi à laquelle appaniennent celles de ^jt^J^ 
SoharUy de ^^j.^^ Dsjoarin, & de c^^j> ^^ Beniarkdb. 2.) (i5Jt# ^i^ 
Benimdlek gouverne les petites tribus &U^ Fodela^ «JUgiJ Elhcet^ y^^ 
Jmtar & OUa^ Sehoreifât. 3 ) «>*»**, ^J^ BeniSaiid. 4.) ^iS ^ Béni 
Temtm & ;.) «a^ûCc Ottéba. L'on dit> que cette dernière défcend de la grande 
tribu à*Ûit/6a en Hedsjâs^ & qu'elle étoit fort petite en arrivant dans cette con- 
trée. Elle régne aujourd'hui fur plufieurs autres petites tribus , avec lesquelles 
elle envoyé des troupes auxiliaires à la tribu de Montefik, laquelle domine fur 
toutes. Je vais indiquer les autres tribus des Bédouins dont j'ai eu connoiflfancé. 

ïJtu, ^^X^ BeniSdk, O^ JI Aldrous & L>a*j^ J/ AlKhamù, 
fitois grandes tribus qui demeurent prés de la ville d*Hav^a. ji?^^ tJ^ 
AlkfiVp tribu confidérable aux environs de Sehufter. ^èj^ Banee^ txtbii 
d'Arabes à une journée vers le Nord de Kome, prés du pays i'HaviJa, 

fV^/^ BeniLamt grande tribu d'Arabes fur les bords an Tigre {Didsjelé) 
CAtre Korne & Bagdad. Elle jouît de certains droits de douanes que payent les 
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mflrchandires transportées entre Bdsra & Bagdad. Comme il prend fouvent en- 
vie à ces Arabes de piller les voyageurs, le Pacha de Bagdad eft quelquefois 
obligé de marcher contre eux ; mtiis tout ce qui en refaite , c'eft , qu'il (m tran-* 
cher la tête à leurs principaux chefs » qu'il remplace par d'autres de la même fa« 
mille , qui d'ordinaire font auflî grands ennemis des Turcs , Se auflî zélés défeit- . 
feurs de leur liberté , que l'étoient leurs prédéceflfeurs. 

Les grandes tribus dont je viens de parler i font toutes compi- 
lées de vrais Arabes, je veux dire de ceux qui pofledent quantité de chameaux 
& qui habitent presque toujours fous leurs tentes. Dans les endroits arroi& 
«ntre YEupkrate & le Tigre il y a encore diverfes tribus quife nourrirent de leurs 
chevaux, de leurs bufle^, de leurs vaches & de l'agriculture, occupations que les 
Arabes vraiement nobles jugent au deflbus d'eux. Les premicrçs tribus font ntMit- 
mées /^U^^ c)^' AhUilabdar» les dernières JUoitddn. Ces tribus Moo'ddn 
jTont d'une condition mitoyenne entre les vrais Arabes & les payfans. Us tratis- 
ponent Jeurs chéti ves cabanes de contrée en contrée, fui vant le befoin du labourage, 
ou de leur pâturage ; c'eil psr cette raifon que l'an trouve quelquefois des villages en- 
tiers dans un lieu où le jour d'auparavant il n'y avoit pas la moindre hutte. De ces tribus 
Moadan refTortiflfent Btni Bahkem , petite tribu à l'Eft de YEuphrate dans le pays 
de Semauè, Le S$huh règnaiu s'appelle FùntU & cft de la feâe de Schia. D'au- 
tres fribus plus petites encore en dépendent, fa voir Heni McUedfje ^ Elauabond^ 
Bm Sorfipk & Ât Ali. ô^\/^ Khafdal^ ^mîv^^ triha Mocpd{tn \ Lemlum & dans la 
contrée adjacente , à TEft de YEuphrate jusquts }i BeniHarhkem, &!irOueft jusqu'à 
Semaûe, ch elb fe fait payer le droit du paflàge. Ces Arabes étant Schtites^ font 
encore plus grands ennemis du gouvernement de J9éi^(/ad^ que les autres Arabes qui 
comme les Turcs k difent «Siioiif^^/. Le Pafeha de Bagdad a été forcé ces dernières 
années à armer quelquefois contre cette tribu. Les fuecès furent partagés & les battus 
traités av^c rigueur. Oa dit , que la tribu peut mettpe fur pied 2000. chevaux êc 
beaucoup plus de fàntatfîns, mais qu'elle manque d'armes. Le Sehech régnant 
s'appelle ^m^ooz/i/. Les principales famiUes font u^/Dz/V/^t ÂlBubad^ ÂlBu- 
gànnetfii AlNdsr-eddîn, ÂlMahénna&t. Ses tribus dépendantes font. \.)Kab' 
fihep qui a encore fous elle 25* autres plus petites; sf) Khdkd, qui en a 40. 
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3.) DsjoAouri qui commande auflî ik 40. moindres. Il faut fans doute que 
foutes ces moindres tribus foient extrêmement petites. Les tribiis à'Âl 
Abdiir^ de BeniBaffan, de Binil^kkra & de Dsjuhha habitent aûOi entre ie 
Ttgre & VEuphrate & font lSio0d4n > c. à d. ils vivent principalement de Tagricul- 
ture & de leurs buAes. 

Quant aux tribus arabes qui ont des chameaux & qui demeurent aux 
environs de Bagdad ^ on m'indiqua les fuivantes : Béni Temim Si Btni Dofdfa , au 
Sud de la dite ville & dans la contrée de TachtKisre^ ou à'elMadeien. EnvctBagdad 
& MaJiJ & aux deux CQtés près du chemin on trouve : Ja^ç^ (^ Béni Dsjemœt 
Vers Dsjaly de plus ÂIMadsjemmai AlBndlge & AlBuhaéfe. La tribu 

diÂlbufntîdsje élève dés bufle^» cUe eft par confcquent Moûpdan. La tribu 
à'AlOiddtWx environs de 72?W(/ eft devenue très confidcrable pendant ces der* 
mères aimées, depuis <\a* Abdulla Begk^ proche parent du Seheeh régnant, à cté au 
lèrvîce du Pojcha de Bagdad Se en a obtenu plufîeurs privilèges pour elle. AY 
goroTy tribu entre le Zdb & le Tigre ^ Hadidun» grande tribu dans h môme 
contrée. ÂlBushék fur la montagne iîHœmerîn près du T^re: cette tribu n'a 
point de chameaux. Lorsque je me trouvois daas ce pays , elle s*ctoit révol- 
tée contre le- Pocha de Bagdad* AlBuhamddny tribu qui pilla une caravane 
pendaiu mon fcjour à Moful. SchaUmwdn & Taiïbln autour de JHoJùl. Al 
bufoliman Sl Âlbulhojfejn près de Mofutj entre le Tigre &l'Enphrate, ^f^hdjcfk 
tribu arabe de 2. à 300. tentes, dans le voifînage du mont de Sindsjdr. 

f^ 7%ai\ grande tribu d'Arabes en Z7//Wrr {Mefopotamie) wtrt Mojut 
& Merdîn. Leur Schech régnant reçoit par le IFaiwade de Merdîn & au nom du 
Pacha de Bagdad le Togh^ ou là queue de cheval. Autrefois les Begks turcs 
en eurent deux, une pour chacun des deux departemens de Sindsjdr & de 
Khabour. Mojretmant une redevance ledit Scfueh eft maître de cette belle & 
grande plaine * autrefois fertile & maintenant défene. Les Pachas peuvent à 
peine tenir tête à la puiflfante tribu de Thai; aufl? ont-ils recours à la politique 
«doptée dans tout leur empire » favoir de (émsr & de nourril: une désunion per- 
pétuelle entre leurs voîfins & ceux qui en dépendent, di(h:tbuant pour cet eflfet 
des queues de cheval tantôt à un Schech de conlkiération % tantôt à un autre. 
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Celui quieft à&ckré Begk habite entre Mofut Se Niffebîn ^ où il peut ênne appuyc 
par les gouverneurs turcs , pendant que l'autre fe retire vers le fleuve Khaùoar 
avec ceux de fon parti , jusques à ce qu'il ait regagné le Pacha par de nôuvellea 
promefTes. Voilà pourquoi ia tribu de Thai eft divifée depuis rongtetns & déctiirée 
par des difcordes inteftincs. Le Scheeh régnant qui de mon tems habttoit aux envi- 
rons de ^(j/i//, étoît de h ùmillt àc Sid/e. Ilyâ apparence qu'on trouve auflî ailleurs 
des tribus arabes , dont les Scheehs obtiennent des Paehat la diftin£Hon de queu& 
de cheval Je parlerai dans la relation dé mon voyage des tribus errantes des 
Kiurdes & des Tureomans » qui fe rendent quelquefois tout auflî redoutables aux 
Pachafi que le font les Arabes. 

On voit tïi Àrdkarabi outre les tribus fus-nommées, encore les fuivantes: 
0^^ Sobœdj dans la contrée de Mohdvielj pas loin de HeUe. L'on dit cette 
tribu puiflante; mais j'ignore, fi elle s'étend jusqu'aux environs de Domé/k & de 
Hdlelf , ou fi les tribus de Sobad dont on y parle , ne font pas différentes. s^^ 
Ghasie > tribu confidérable près de lUefehidAli ; fes principales iàniilles font 
ceUes à'ÂlBdfch, de Sdade & à'ÂtDofchdm. MBédijt, dans le diftriade Scka- 
mU, près de Mefched Hojfejn. Celle*ci s'étoit révoltée de mon tems. (JiK.«J)^.^ 
Schdmir elÂrdky en Sehamfe aux environs de Het & de Kabafe. Cette tribu eft ordi- 
naire du mont SckHmer. Elle commande à deux autres tribus confidérables nommées 
HrV Sekarîd & jJLuJ JJ JlJflam. Je crois, i^v^Âlgefehdni & MIobh y 
appaniennent. 

Comme de mon tems le Pacha de WoJuU de même que celui de Kerkenky 
n'avoit que deux queues de cheva!> & qu'ainfi tous les deux obeïfibient en certains cas 
aux ordres du Pc^ha de Bagdad dont le Woiwwle dé Merdîh & le MidaflUm Az 
Bdsra dépendoient égahmenr, ce dernier Pacha regarde comme fes iujets presque 
toutes les tribus arabes qui font entre Bdsra & Merdtn , & ta Àrdk depuis h 
frontière de Per(è jusques bien loin dans le défert \ FOueft ; cependant à e» 
juger par la conduite de ces Arabes envers les voyageurs turcs» ils ne (è recon» 
noiflentpour fes fujets que lorsqu'ils font furpris par les troupes turques, & 
quils n'ont pas le tems de fe fauver dans le défert. Il y a longtems qu'ils ne fent 
que ruiner ces pays bien cultivés autrefois, &'vraifemblabknsem xk contsmeronr de 
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dévaft^r villes & villages, tant que Bagdad kvà regardé comme province du J Sul- 
tan de ConficntinopU, & tant que les Pachas de ce gouvernement ne font pas 
afifurés, que leurs défcendans Tobtiendront après eux. 

Voici les tribus arabes qui occupent le diftriâ réputé pour appartenir 
M Pqfcha à'Ôrfa: i^J^^^uo ^J^ Béni Saiid y ^Uu^^I AbuSdIem, O^taii^JJ Â\ 
Mohammed t wt>|^l ForddenSy ttjUf^&oJ Âbuschàbdn, «jJjJI ElwoUede\ 
«abLAsJl SabkOi & «^Locrl elKhandfere^ noms que m'a procure un Schech à 
Hdleb^ Je ne fais pas , iî quelques-unes de ces tribus font petites & foumifes à 
de plus grandes » ou fi elles font toutes indépendantes. 

Les Pac/ias de Syrie ne font pas moins fouveot aux prifes avec les 
Arabes errans , que les gouverneurs turcs à r£(l de l'Arabie. U importe beau- 
coup aux villes de Hd/eb & de Damd/k j que leurs caravanes puiHent paffer en 
fureté par le défert jusques à Bagdad & à Bdsra. Comme elles fc fervent pour 
ce voyage de chameaux arabes^ & que leurs marchands ne peuvent pas ctre fc- 
courus par leurs Pachas, auxquels il en couteroit trop de faire efcorter chaque 
caravane par une armée» ils empbient une tribu arabe contre 4*autre. Pour cet 
effet le Pacha nomme Emîr le Schech régnant de la tribu la plus confîdérable dans 
fon voifînagc. Ce nouvel Emîr eft obligé de conduire les caravanes > de tenir en 
rc(pe£l les aunrcs Arabes & de recevoir les femmes que quelques-unes d'elles 
payent pour pouvoir faire paitre leur bétail fur les terres du Pacha. L'on jugera 
facilement) que tout cela ne fefàit pour rien. Comme les Arabes ne prennent 
pas à leur folde des troupes turques , ni ne fe fient à la promeflfe que le Pacha 
leur feroit d'une certaine fomme annuelle pour le rembourfement de leurs fraix 
le Pacha eft obligé de céder à \Emrr quelques villages, qui deviennent encore plus mal- 
heureux fous la domination des Arabes qu'ils ne fétoient fous celle des Turcs > qui 
déjà ne leur tvoient laiflfé que peu de chofe. Si donc Ton calculoit ce que les Arabes 
payent au gouvernement turc & ce qu'il en coûte à celai-ci pour les tenir en re(peâ, on 
trouveroit , qu'il y a peu à gagner \ mats les gouverneurs turcs n*y regardent pas 
de fi près. Le Pacha de Hdleb • fait annuellement préfent à ÏEm(r (on voifin 
d'une fourrure , pour laquelle celui-ci paye 2 5 . bourfes. Et comme ces Pachas y 
reftent peu» il leur eftindiSerent» fi les Arabes maltraitent les villages cédésjounoa. 
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La plus grande tribu près âe Hileb (è nomme (^Utf Maudli^ & la 
famille régnante cft de la branche d' «^^^ J' ÂlBurifche. Un Marmite 
qui aâuellement en 1772. fe trouve à Copenhague y aflure, qu'autrefois le Sckeck 
régnant de la tribu Maudit n toujours poné le titre de Sutan, & qu'il a été très- 
redoutable aux Turcs. Pour moi je n'ai jamais entendu dans le pays mêine 
parler d'un Sultan des Bédouins., Les Pachas maintiennent tantôt Tun, tantôt 
l'autre Schech de cette famille dans la pofleflîon des villages & des revenus qui lut 
appartiennent en qualité à' Emir. Celui qu'ils dépofent , fe retire ordinairement 
avec ceux de fon parti jusqu'aux bords de YEujfhrate, en attendant qu'il ait re^ 
gagné le fuccefleur du Pacha par des préfens , ou d'autre façon & qu'il puiflfe en 
obtenir l'appui contre fon rival. Il y a peu d^années qu'un Emfr prévoyant (a 
dépoiîtion prochaine» pilla une caravane , enleva fur le territoire du Pacha i*Hd/e^ 
trente-mille pièces de bétail, la plûpan de brebis, & fit conduire ce butin près de 
YEuphrate dans un endroit fort écarté. On difoit pendant mon iejour à Hdleb 9, 
que cet 'Bmîr dépofé avoit furpris & pillé la ville de Hams. On accufoit ÏEmir 
régnant de ne favoir ni refifter \ fon prédécefTeur» ni contenir les autres Arabes & 
Ton croyoit, que le Pacha (eroit ibrcé de rappeller l'JSm/r dépofé; preuve que 
l'empire des Turcs fur les Arabes fe réduit à peu de chofe. 

11 y a de plus autour à'Hdleblçs tribus de /^^^-^ ^t^ Benî Sachker^ de 
^^ Dfjûmldn, dcci^oJa BeniTôgky dclkil^i Gharanta, d'oujtWl 
Eldfchik, d' Ouuxb^JI Ettubtts, & de ^^ Thai. Toutes ces tribus payent 
certaines redevances Sk VEmîr choiG par le Pacha & jouiflknt en revanche 
de quelques privilèges > comme de vendre librement leurs mardiandiies dans h 
viHc, de louer leurs chameaux aux négocians» d'accompagner les caravanes &c. 
Les nribus de Ç^j- kJ^ BeniRabeàf de jJl^ ^^âj BeniKhdledy à* 9JuJas^l 
Elhatafe & de ^ U^^ Keidr ont auflï quelques prérogatives; mais au lieu 
de payer tribut à XEmîr, ils le payent a celui qui tient Sk ferme le défère du fet 
donc la propriété eft au Pacha ; il faut donc qu'elles habitent près de ce défèrr. 
On dit, que les tribus de c^ac**' Sidsieny de cjLv««j <^ Beni^fof^ de ^k^ 
^^j. Béni Sobad & d' i^^xy^ô^^ Elhadidm habitent auflî dans le délêrt qui 
ef l cenfi fous le gouvernement à' Hdleb ; mais je préfume, que les deux 

tribus 


DES DIVERSES TRIBUS DE BEDOUINS. j ^ j 

tribus font celles dont j'ai parlé ci-deflfus à rarticlê du déièrr de Bagdad, &6h j'ai dir 
qu'elles erroient avec leurs troupeaux. Les tribus de Ka^f Se de TTiai prétendent 
defcendre des anciennes & &meu(es tribus d'Arabes *). C.Ue de Raùeà foutient,. 
que fes ancêtres font venus à^Tnnen^ & fe font établis dans ces contrées feptentrio* 
nates dans le tems que la digue des Sabeenr fe rompit ; mais j'ai oui a(furer , que 
les vrais defcendans de cette ancienne tribu de Rabed font autour de Diarbekr ôc 
à peine connus. Je n'ai rien pu apprendre de Diar Mondar. 

Un neveu de ÏEmtry. ou du Seheck régnant de la tribu Maudit j me 
donna les noms des fusdites tribus arabes près à*HdIeâ. Un Schech arabe de 
Bâsra qui avoit fait de fréquens voyages entre cette vilte & Hdkby me donna ceux, 
qui fuivent: Les tribus de BeniH^dhheby de Sardîty dQjdoffarie^ de SaUdâc de 
Hayaie , que je crois demeurer loin, de Hdtgb > mais près du eheminr qui va de 
cette ville à Bdsra. 

Je m'arrêtai trop peu à Damdjk pour obtenir des Bédouins quelques lumiëres^ 
fur les tribus de cette contrée y mais j'appris à Hdleb & à Bdsra j que les tribu» 
fuivantes habitent aadé(èn du gouvernement de Schâm ou Daméj/kt iavoir celles 
d' aasâJ^ Ennaœm^ de cJUaûJ) <>»é^ Hdmidennq/l^y de O^A «Sb^iri/ (peut-^ 
être eft-ce celle dont j'ai parlé précédemment) de jj^j^mJ) Schidid^ de (^UA^arS 
Khurfdn y d' (jSj^ar i Elharfoufck , de cuijA l/* ^^^^ Ferwdn , de ^k» 
c^ y^T-*» BeniKdab, de y^*^^ o^ BtniHamjdr & d' «aaIa^c^J Abufalib^r 
d' «jj^/**' J^ ÂlSirhdny de «JJ/^U^ Mufdregke & de io*>^ ^«rrf/^. L'on 
remarque comme une chofe extraordinaire, que le Scheeb de la dernière tribu dk 
choi(i & établi par te Pacha de Damdjk. Cela femble prouver, qu'ils ne (ont 
pas de vrais Scheehs arabes^ ou qu'ils ont fixé leur demeure & peuvent ainfi être 
conltdérés comme fujets du Pacha. L'on dit> que la triba diAbufalile n'eft 
compofée que de Chrétiens; il (è peut donc qu'elle dérive de celle de Ghajfan^ 
Celle à'Hamjdr eft fiére de porter le nom des anciens Princes de Y Tenant & elle fe 
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vante d^en defccndrc. Le Schich Dihher qui rè^e à Accoy eft aufh Arabe/ 
L'on à de plus en Syrie des Kiurdes^ des Drufes , des MètauSSy des NaffairiCf' 
des TJhhinganesj donc quelques-uns paroiflfent âtre d'origine arabe. 

La tribu d' yj^ Anafti ou Anfe pafle pour la plus grande tribu du deT 
ierc de Syrie; peut-être eft ce la même qui s'améte le plus de tems dans le Iftds- 
jedy & qui m'a été dépeinte comme la plus confîdérable de toute l'Arabie. Elle fe 
£m payer un gros tribut parla caravane des pèlerins turcs, & elle n'eft ordinaire- 
«lent pas loin quand on en pille quelqu'une. Il n'y a pas longcems qu'elle battit 
le Pacha de Ghdjfa & le tua dans Ton propre gouvernement. Elle eft aufli fort 
Ibuvent en guerre avec It Pacha ieDamd/k. De mon rems le départ d'unegrandc 
^caravane qui alloit de Bagdad à Damdjky fut arrêté, parce qu'on publioit ^ 
^ue les Arabes de Syrie étoiaitmccontcnsdu Pacha de Damijk\ mais comme le 
£ls à*AbdtUlaBegk, Seigneur fort aimé des Arabes, & le Defterdar du Pacha de 
Jiagdad rèSolMTtux d'aller eux mêmes à Dama/h^ plufieurs n%ocians risquèrent 
éuflî d'envoyer leurs marchàndifes par cette caravane. Ayant eu le bonheur 
^'échapper à nombre de périls > je n'ofois pas entreprendre dans de telles circoi>- 
"ftances un voyage \ travers le défert , & je pris le chemin de Bagdad pour aller à 
Mofult MerdinSi Diarbekr^ mais j'envoyai une caiflfe par ladite caravane pour 
ffdleâ , & en payai d'avance Je transport. A une journée environ de Damaji 
toute la caravane fut pillée par la tribu à'Anafe^ ma caifTe fut ouverte, les Arabes 
y prirent tout ce qui pouvoit les accommoder, mais ils me laidercnt les livres, 
jnes papiers & une boete où il y avoit quelques monnotes d'argent & de cuivre, 
•avec deux montres. Le Bédouin auquel j'avois confié ma caiflfe, raflfembla ces 
ilebris & ]es porta à lidkù dans la caifTe brifée. Il auroit pu garder le tout & 
^ire, que ies Arabes J'avoienr emporté. Ainiî j'ai donc auflî été pillé par les 
Arabes errans ; je me garderai cependant bien de nommer toute la nation un 
peuple de èrigands. Peut-être les voleurs d'Europe trouveront*ik les Bédouins 
|)eau€oup trop (impies pour porter le même nom qu'eux. 

Les Européens -qui vont vifîter la terre fainte, ont coutume de (è mettre 
fous k proteâion ^des Franciscains reconnus pour ennemis des Mahom^ns & 
iiinout des Bédouins. AutK foit en dlant de ^afa à ^érufalem , foit en rêve- 
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naiit> n'ai-je pu tien apprendre toachant les Arabes errans dans la Paleftitiêy 
û non de la tribu s^iû^ypSk. Djjœrhamtt qui fe trouve entre Rama & ^erufakm^ 
Ces Arabes font dépeints par les moines comme des diables incamés y & on et^ 
débite tant de cruautés» qu'un pèlerin qui vient d'Europe > ne peut qu'av^oir en< 
horreur les infidèles barbares qui poûedei^t aujourd'hui la terre fainte; Ce^ 
moines n'oublient jamais de raconter à tous les voyageurs, que les Arabes ont jettes 
' îl y a environ 90. ans » un Firanciseain dans un four alhinic. Ces Arabes ontr 
. d'ailleurs de iîngulières inclinations. Ils transportent de ^dfa à ^érufatetn des 
.richefles en argent cpmprant» en vivres & en habits que les moines reçoivent an- 
nuellement d'Europe» fans qu'on entend dire» qu'ils s'en approprient la moindre^ 
choie. Ils favent> que les fupérieurs des couvens de 3f^fa, de Rama & de 
^tru/atem payent le louage des mulets^ le péage & les autres impôts que les Arabess^ 
exigent des pèlerins, & que les bons pères n'ont fur eux en voyage que leur? 
mauvais habits, inutiles à un Bédouin. Malgré cela > dès qu'ils favent, que des^ 
moines d'Europe (qui fom presque les feuls pèlerins de la Chrétienté qui vont der 
nos jours dans la terre fainte) voyagent entre Rama & ^érufatem^ ils les atten*^ 
dent fur la route» & ne peuvent s'empêcher de les rouër de coups de bâton; apr^ 
quoi ils les laiflent les maitres de continuer leur chemin. Je n'ai jamais entendue 
dire » que Izs Arabes des autres contrées en ufent de la ibrte envers les étrangers^ 
•Ceux qui Te tiennent zntvt^dfa & ^érufalemy ont donc peut-être des raifons par* 
ticulières pour traiter ainfi les pèlerins. Auflî ce traitement empêche til bien desr 
moines d'Europe d'aller en pèlerinage à ^értîfakm » & d'y être à charge aux pères 
de la terre fainte. Les coups & peut-être les blefluresqu^treçu les pèlerins, les font 
fou venir de la barbarie de ces Arabes & ils peuvent attefter » que leurs frères 
fouifrcnt extrcmenient parmi ces infidèles. , Les dévots d'Europe augmentent par 
cette raifon leurs aumônes» les moines de ^érufitem peuvent d'autant mieux 
s'affurcr la pofleiÏÏon des lieux faints & reHerrcr de plus en plus les Grecs & les 
Arméniens leurs rivaux. Car comme ks religieux des diverfes feâes chrétien- 
nes cherchent avec ardeur la pofTeflion de quelques lieux (àints» les Turcs les iouëiK 
au plus offrant. En un mot , les voyageurs loin d'efpérer un bon accueil de 
la part des Bédouins d^ h Patefiine^ n'en ont que des coups à attendre ; mai^ 
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comme 9 parait qu'ib n'en veulent principalement qu'aux moines » je confeilie 
fort à ceux qui voyagent avec eux , de ne pas 8*en mêler au cas que Ton Attaque 
C69 bons pères, crainte d'en paruger le traitement; aitifi qu'il arriva à un jeune 
François lequel allant à ^érufaltm & au Jourdain peu de mois avant que j'jr 
vins , fôt rofle d'importance enfemble avec les moines dont il avoit pris le pani. 

Il y a plufieurs grandes tribus dans le vafte déf rt appartenant à la pro- 
vince de Nedsjed^ entre lesquelles celle HAiiaJt eft la principale. Celles d' 
jj^ Jl AlDeJtr, de Jaîîc ^ BtmAiaU &de aiJIc>AC ^Ja Bmiabdilla, 
ne font guères moins confidérables. Celle de o^c^'/4^ Sehamer dhkel Nedsjed 
demeure au pied d'une montagne, ou fur la montagne même. Il y a encore 
dans le Nidsjed une tribu connue fous le nom de Béni Temtm » que l'on prétend 
jvoir été célèbre fous le règne du Calife Abu Bekr par une Prophetefle Sedsjai.. 

Parmi les tribus arabes qui habitent dans XHedsjdr )t\ déjà fait mention 
de celle à'Harb. On y trouve encore celles de «aaXc BeniOttaba-t ancienne & 
puiflânte tribu entre Taaif & la Mekke ; celle d' /^tL^' Omtdry tribu confidérable 
fur la frontière du Nedfjed. Celle de ^i^Jjuu BtniSolamy aflez grande» au Sud 
de k Mékki. Celle d' ^J^o^ ffodejl^ ancienne tribu au Nord de la M/kh. Un 
marchand de cette ville appelloit les deux dernières » deux bandes de voleurs. Je 
préfume de Ta, que le Scherifcd fouvent coiuraint de marcher contre elles *). On 
dit, qu'il y a fur la frontière entre YHed/jds & ïTemen une ancienne tribu de 
fi^, t^am. Tous ces Arabes vivent fous des tentes & (ont de vrais Bédouin/. 

IX. Le défert du Mont Simu 

. I c nom arabe du pays Htué vers le Nord de \Hedîjds entre les deux bras du 
^ — golfe d'Arabie > s'appelle, aceque jecrois» iS^ef 7oiiri9àia, c'eft ii dire , le 
dcfen du mont £1/20/, Cette contrée très -^célèbre dans les anciens tems , eft au* 

' jourd'hui 
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' *) J^e Schifif Eddris fàH mention d'une tribu de Hudcjf; mais qui n'habitoît pas de 
-ce côté de la Mêkke. Il fe peut néanmoins que ce foit la même. 
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jourd'hui prèsqu'inhabitee. L'on n'y trouve que quelques villages fur la côte > 
où leshabitans ne vivent que de leur pêche; tout l'intérieur du pays appartient 
aux Arabes errans & mdépendans. De ces derniers je n'ai pu connoitre que les 
trois tribus de Leghdt^ de Saudtha & de Saiidi qui habitent le long du chemin 
de Sues au mont Sinaï^ & qui ont coutume d'efcorter les pèlerins grecs. Je pré- 
fume» qu'elles font'toutts des Sajiù, ou petites tribus foumifes à une autre plus 
grande* 

Le bras oriental du golfe arabique que les Arabes nomment Bdhkr et 
Akaba , eft ordinairement marqué fort large fur nos cartes ; mais d'après les ré- 
lations que j'en ai reçues ^ il n'eft pas plus large , que depuis le bord d'un côté l'on 
ne puiflfe appeller les gens de l'autre & en être entendu. Au bout le plut 
éloigné de ce golfe eft fîtuée l'ancienne ville à'Aitah qui eft nommée Eloth dant 
l'écriture (ainte. Cette place eft encore appellée une ville > ordinairement nommée 
Akaba & Hah par les Bédouins* Comme elle eft fur le chemin des pèlerins 
A^ Egypte y les Turcs y entretieiment une garnifon dans une petite citadelle. Ou 
trouve encore dans ce diftriâ quelques mauvais petits villages donr je n'ai rien 
appris de plus parnculier. Sur le br^s occidental de ce golfe il ^ a le port aflfes 
connu de Tort ou Bender Tor^ où abordent tous les bâtimens qui vont entre 4SW/ 
^ Dsjidda , ^arcequ'ils y prennent gratis une aftez bopne eau d'un puits pi^ du 
port» & eu achètent \ bas prix une eau encore meilleure qu'on leur appone des 
montagnes. Celle du puits de Naba^ qu'on porte de deux lieues \ Suis y eft en 
comparaifon chère & mauvaife. La citadelle du lieu nommée Kattà et TSr eft 
ruinée par le tems & depuis maintes années fans garnifon *). Tout proche de A 
font les villages de Sckadlîe & de BelledenNaJfdra. Le dernier eft habité par de 
pauvres Grecs qui comme leurs voiiius Mahométans > vivent de la pèche & de 
leurs jardins de dattiers. Ils ont auffi dans cette contrée un mauvais couvent. 

Vers 


*) Le nom de T6r feroit41 aflfez ancien pour qu^on y cherchât le Sur Aont parie 
Mo'ffe Gefi. ch. XXV. i8< & la cfite de Tôr jusques à Hammam FârâOMu ea 
aoroit-elle été nemméf te défert de jjsr, Exod. XV. sa? 
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Vers le Sud de Kaîlh et Tor cft le petit village de D/jebâ^ où demeurent ordinai- 
rement tous les pilotes qui conduifent les vaiflfeaux entre Sues & Dsjtdda. On 
fait, quil fe trouve ici diverfes forces de ce qu'on nomme plantes de corail, & 
dont quelques-unes ne reffemblent pas mal à des arbriiTeaux fans feuilles. 

Le mont affez élevé de iSît, Catherine eft (îtué vers le Nord-Eft à fix ou 
Sx lieues & demie d'Allemagne de Tor , tout près du ttïont Sina'/i que ks Arabes 
nomment TourSina. Ce mont Sinaï n'eft que le coupeau d'une chaîna demon^ 
tagnes, au pied duquel eft le ctoitre grec fi connu. Le mont avec fon couvent eft 
fur une maflfe de montagnes que nos condu£teurs arabes appelloient o<^v^ J^aai. 
DsjœbbelMufa, & qui a piufieurs journées de tour. Elle eft compofée en grande 
partie de grès ) il y a au(G du granité , & le Sinaï des Chrétiens auprès du cou- 
vent «ft presque tout de roc de granité rougeâtre & à gros grain. Le Dsjœbbel 
Mufa j quantité de belles fources; cependant elles ne font pas aftez abondantes 
pour fe réunir & pour former des ruifleaux qui foumiflfent de l'eau pendant toute 
l'année : il femble plutôt que les vallées du mont de Motfe ne regorgent d'eau 
qu'après les groflfes pluyes. On trouve ici des vallées fertiles j» dans lesquelles font 
des jardins plantés de vignes > de poiriers, de dattiers & d'autres excellents fruits. 
Audi Tes Arabes & les moines grecs en transportent-ils beaucoup \ Kdhira & les y 
vendent très-cher. N'ayant pas été à l'Oueft du Sinaï ^ je n'ai pas vu la pierre 
aux douze fources ; mais j'entendis dire aux marchands grecs qui l'avoient vue plus 
d'une fois, que les Arabes en rempliftent les ouvertures d'herbe , & que cette herbe 
après y avoir demeuré quelques jours, feit de médecine à leurs chameaux contre 
toutes les maladies préfentes & \ venu:. Je n'ai pas vu non plus la pierre dans 
laquelle Aron doit avoir fondu la tête du veau d'or« Le roc qui fe trouve au 
chemin depuis la vallée de Farân jusques au cloitre fur le mont de Moïfe^ eft fo|^ 
vent très-e(carpé , & je vis des cavités dans ce rocher & .dans les pièces qui s'ea 
étoîent détachées. Je n'y trouvai pourtant rien d'extraordinaire, vu que la vétufté 
& la pluye quîtombedenhaut, peuvent avoir produit cet effet. 

La vallée de Far an eft au Nord & au pied du DsjcbbelMufa^ \ deux 
lieues & demie d'Allemagne Nord-Oueft du cloître grec & du mont Sinaï. Oo 
trouve dans cette vallée & dans les vallées voifines dis très-beaux fruits & en abotw 
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dsnce. Elle étoic entièrement féche en Septembre; cependant le WadiFardn de« 
vient quelquefois après de groffes piuyes un torrent fi confidéraUe» que Jes Arabes 
font obligés de dreflfer leurs tentes fur la pente des montagnes. Les Arabeji 
alloient aux foutcès chercher l'eau qui y eft paiTable» quoique moins bonne que celle 
que Ton trouve fur le DsjœbbelMufa. On parloit des ruines d'une ville dans cesi 
environs ; mais les Arabes ne voulurent pas m'y conduire* Ce font peut-ênre les 
, ruines de la ville Fardn, 

A i9« lieues d'Allemagne de Sues on voit fur une montagne haute ^ 
efcarpée dans le territoire de la tribu de Leghât^ un grand cimetière où font 
plufieurs pierres fépulcrales dreflces venicalement & couvertes d'auffi beaux hié- 
roglyphes que ceux des anciens monumens égyptiens. Lorsque nous partîmes 
de Sues pour aller au DsjabbehlMokdtteb, les Arabes nous menèrent à cç 
cimetière, qui en effet eft plus remarquable que les montagnes décrites & vues dans 
ce défert par d'autres voyageurs : car tant de pierres fi bien taillées ne peuvent point 
être des monumens de familles errantes , mais doivent néceflfairement leur origine 
ik des habitans de quelque grande ville; &fi il y a eu réellement une ville confîdé* 
Table dans cet endroit, il faut que les environs ayent auflî été cultivés^ au lieu qu'à 
préfent tout eft défert. 

La vallée de Gironde! y de même que c^Wt àt Fardn » eft inondée après 
les grandes pluyes. En Septembre elle étoit féche au point > que nous étions 
obligés de creufer un pied & demi à deuk pieds dans le fable pour trouver de 
l'eau. Cette eau, quoiqu'inférieure en bonté à celle dumontA/n/â, eft pourtant 
meilleure que celle de Suès^ Je n'eus ni le tems, ni l'envie de m'arrêter aflcz 
.pour examiner, fi l'eau y eft alternativement douce & amère; Sf. les Arabes, avec 
lesquels on eft obligé de voyager , ne font pas gens à donner des relations fûres 
de leurs fources (Qu. de Mr. Miekaei XIX. XVIIL IL). Pendant cette route nous 
ne campions que rarement près d'une fontaine, & comme j'avois demandé quel- 
quefois d'accompagner ceux qui alloient chercher de l'eau, nos conduâeurs les 
y envoyèrent toujours depuis à n^on infçu. Si l'on connoiflbit encore le bois donc 
iMo/)^fefervit pour adoucir l'eau, les habitans de «Sfi^V ne manqueroient pas de l'em- 
ployer. JVadi Girondei^^ à $. ou lo. lieues d'Allemagne de «Sb^/ & proche de 
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Dfjœbbgl Hammam Faraoun. Cette vallée conrienc beaucoup d'arbres> même de petits 
bocages > ce qui me iàk croire > qu'on pourroit marquer ici ï^im de récri*'' 
lure fainte. 

AîjounMufa^ ou les puits de Maifi , font \ deux lieues d'Allemagne vers 
ie S. E. 30*. S. de Sues & à uue bonne demi -lieue du golfe d'Arabie* dans une 
plaine fablonneufe. On y trouve de i'eau en plufieurs endroits dès qu'on creufe i 
un pied de profondeur^ mais les Arabes difoienr^ que de ces cinq puits<[u'on y 
voit , un feul donnoit au befoin de l'eau potable. Peut-être le Mara , dont parlé 
Woïfe Exod. XV. 72. doit-il être cherché ici. 

L'on ne fauroit douter > que les enfans à* Israël n'ayetit en eflèt pafle au 
travers de la met rouge ; mais comme il ' s'eft écoulé quelques milliers d'années 
depuis ce grand événement» avant qu'on fe foit avifé de faire des recherches 
exaâes fur les lieux de, ce paflagç , on auroit maintenant de la peine à défigner 
l'endroit avec certitude. Le rivage de la mer a changé ici comme partout ailleurs. 
On rencontre fur toute la côte d'Arabie des indices, que l'eau s'eft retirée. |P« 
e. Muzat que tous les anciens auteurs difent être un port de l'Arabie heureu(è > eft 
aâuellement à quelques lieues d'Allemagne loin de la mer. , On voit près de 
Loheia & de Dsjidda de grandes collines remplies de corail & de coquilles de la 
même eipéce qu'on trouve vivantes dans le golfe d'Arabie. Il y a près de Sués 
des pétrifications de toutes ces chofès. Je vis è trois quarts de lieue vers l'Oueft 
de la ville > un amas de coquillages vivants fur un rocher qui n'étoit couvert d'eau 
que par la marée > ôf: des mêmes coquilles vuides dans un autre rocher du rivage 
trop haut pour que la marée y pût atteindre. II y a donc quelques milliers d'années 
que le golfe d'Arabie étoit plus large & s'étendoit plus vers le Nord > furtout 
le bras près de Sûêsi car le rivage de cette extrenvité du golfe eft très-bas« 

S'il en fâlloit croire les relations des Arabes qui habitent à l'Eft du golfe, 

ks enRns àVsrael auraient pàfTé la mer rouge toujours à l'endroit précis oà on 

leur en fait la queftioa A ÂijounMufa , cHk je m'informai s'ils connoiflbient 

cet événement» on me repondit» que les IsraèlHas ^voient pafle la mer exaâement 

*4ans cet endroit i^ même répoofe me fut 'fàîte à Gîf^Miab/*. A mon retour» 
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comme je m'étoîs éloigné de laxaravane^ pour roéfurer la largeur dit golfe devant 
la vallée de Bedea, j'appris, que c'étoit-là rendroit du pallage. Je ne doute pas^ 
i|ue les Arabes de Tàr & d'autres endroits ùc reclamaiTent ce miracle pour leurs 
côtesi fi on le leur demandotr« De fîx Arabes qui m'accompagnèrent au mont Sina^ 
QD feul fe laiflfa gagner & répondit fîncérement à mes queftions. Quand j'interro** 
geois un des cinq autres, pour (avoir p. e. s'il ne connoifToit pas telle ou telle montagne, 
il me montroit d'abord une dont probablement il ignoroit lui-même le vrai nom> & 
fouvent ils falfifîoient les noms des montagnes & des vallées les plus connues; 
Je ne fus pas moi-mênie fur la rive occidentale de la mer rouge , parallèle entre 
Sués & Tor ; mais on fait par le rapport des voyageurs , que les Arabes y ont 
auf£ divcrfes opinions fur l'eqdroit de. ce paATage. Ainfi les traditions & les rap« 
ports contradiâoires des Arabes du commun ne font ici d'aucune valeur^ 

Les favans d'Europje ont tant écrit là-deiTus, qu'un voyageur regarde 
déjà comme décidé, que les Juifs ont pafle la mer rpuge entre Sues & Tor^ il 
croit même, quils n'ont pu la pafler ailleurs, parcequctS'W/eftfimée à Textrémité de la 
panie large du golfe* Surtout depuis que des voyageurs attentifs ont cherché à prou- 
ver Ayec beaucoup d'érudition , que le paflTage a pu avoir lieu près de la vallée de 
Bede^ , presque perfonne n'en doute plus aujourd'hui Examinons en raccourci les 
pi>duves de cette opinion. On nousaflfure^ , que les noms de quelques mon* 

tagnes & de quelques vallées efttre le Nil & Bedea fignifîent en lani^ue arabe la 
même chofe que les noms hébreux dans les écrits de Moï/ii que plufieurs lieux 
ont tiré leurs noms de l'événement même, & qu'ils rappellent ainfi le fouvenir de 
la fortie des Itra^lites de l'Egypte. Je fuis trop peu verfé dans les anciennes 
langues de l'Orient pour en prouver h contraire. Il n'eft pourtant pas vraifemblabte, 
que les anciens Egyptiens ayent changé les noms de leurs montagnes & de leurs 
vallées à caufe des Israélites qui enfonant du pays y poovoient avoir campé quelques 
heures tout au plus, & qu'ils ayent enfuite confervé ces noms pendant plufieurs fiècles. 
Encore pourroiton le croire , fi par un pareil prodige les Israélites étoient entrés 
en Egypte , qu'ils reuifent conquife & pofledéc pendant plufieurs fiècles. On 
panche encore pour Bedea, parceque l'hiftorien ^ofeph dit, que peu de roomcns 
«vont le paiTageles eufans à'/sraèl étoient envinftinéft de montagnes, delà mer 
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des ennemis. H femblc d*abord , je Tavoue , que l'auteur ait voulu défignet 
la vallée de Bedea , iî tant eft qu'il j ait jamais été ; mais l'écriture fainte ne parle 
ni de montagnes, ni de rochers à cette occafîon. Il paroit même que s'ils avoieot 
été près de Bedea^ Pharaon n'auroit pu dire ; Us fe font égarés dans le pays & 
snfgrmés dans k défert : car ils auroient à la vérité eu la mer rouge devant eux à 
l'Eft ; raai^ au/li en s'en approchant ils auroient trouvé le chemin le long de la mer 
vers le Nord depuis la vallée de Bedea jusques à Sues & jusqucs au bout du golfe, 
route qu'a pris Monconys. Si le chemin entre la montagne Attdka & la met 
n'étoit pas alors aflez large pour que toute la caravane du peuple à'Ifraël put y 
palTer» comme le penfelePérc Skard^ \\ me paroit encore moins vraifemblablc, 
que Mo'tfe ait voulu les conduire par la vallée de Bedea jusqu'à la mer, où il ne 
pouvoir plus avancer Y les ayant voulu &ire fortir Ôl Egypte en les menant par le 
i:hemin près de la mer de jonc {Suph). Ce ne feroit pas fi abfurde encore ^ au cas 
que l'on trouvât dans la relation de Moïfe , que les IfraeHtes avant leur départ 
cuflfent-été avertis dupalTage miraculeux qui alloit lesfavorifer ; mais comme il n'en 
eft pas fait la moindre mention dans cet auteur facré , & qu'il femble même en infinuer 
le contraire, il n'eftpas à préfumeri qu'ils fe foient lailfés conduire comme des? 
aveugles. Entre tant de milliers de perfonnes quelques-unes auroient bien connu 
le chemin qui aboutiHbit aux frontières de l'Egypte f & fe lèroient fûrement oppo- 
fées tau doRçiii dz Moï/e y s'il leur avoit fait prendre une route qui- les approchât 
vilîblementdeleur perte. Il n'y a qu'a voyager avec une caravane qui va trouver 
le moindre obftacle 9 p. e.un petit torrent, pour fe convaincre» que les Orientaux 
font des êtres intelligens & ne fe laiflent pas mener comme des étourdis par leur 
Caravan- BafchL 

Quelques favans croient, que les Juifs décampèrent la première £ois 
â'Heliopolisy d'autres, que ce fut de Bejfatinj contrée près du Nil vers Iç Sud de 
Kdhira. J'ignore, il le chemin de ces deux endroits à Bedea étoit alors prati* 
quable pour une grande caravane : & quand il l'auroit-été , il me paroit trop long. 
Car pour aller de Kdhira droit à Suès^ il faut 32. heures & trois quarts , 
& aind depuis le Nil une heure de plus. La hauteur du pôle à Sues étant de 6. 
minutes moindre qu'à Kdhira^ & la vallée de Bedea étant fituée de quelques lieues 

plus 
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plus ati Sud (]ue iSW/> une caravane médiocre mettroit plus de tems pour aller 
i'jHeliqpoUs jusques à la dite vallée de Bedea^ & y employeroit de 35. à 3g. heu- 
res, ce que la caravane des Ifraëlites n'aura guàres pu faire en trois jours. On peut 
voir la iituation des villes de Kdhira & dç SuJs fur la carte du golfe d'Arabie 
planche XX. Au refte je n'ofe pas rejetter entièrement une opinion adoptée 
par tant de favans 5 mais comme j'ai avancé, que les Israélites ne me paroiflcnt pas 
avoir paifé la mer rouge près de Bedea » l'on attendra fans doute de moi que' je 
fa(fe voir plus de probabilité en déterminant un autre endroit pour cet événement. 
Je vais donc foumettre mes idées à la cenfure des favans, promettant d'avance de 
déférer en cas d'erreur à leur jugement. 

Umefemble c^u* He'iiopolis étoit la réddence des anciens Rois d'Egypte que 
Moife nomme Rampes *). Mais il me paroit encore plus vraifemblable, quQRamefer 
n*a été remplie que d'/jprfl//ff^i'& qu'elle a été fiméc près à! Héliopolis, parce qu'on voie 
encore au Nord-Efl: près des ruines de cette villeun grand amas de décombres nommé 
Tel el Jfhud ou Tourbet et J^hiid. Ainfi, lorsque les i/rû^7//^x voulurent commen* 
cer leur route en partant de cette ville } ils s'y préparèrent à mon avis comme 
font les caravanes qui de nos jours entreprennent un long voyage ^ p. e. I9 
grande caravane qui va annuellement de Kâhira à la Mékhe, s'afTemble quelques 
jours d'avance à 4. lieues de Kdhira ^ au chemin de Sues près de Birket et Hadsj 9 
petit lac dans lequel on conduit l'eau au Nil; mais YEmirHadsji ou le chef de la cara* 
vane& pluEeurs voyageurs qui la compofent retournent encore à Kdhira y pour y 
attendre les dernières in(b:u£lions du Pacha d'Egypte. Enfuite Y Emir Hadsj donne 
d'abord , ou le^lendemain matin le fîgnal pour partir. Vraifemblablement la cara* 
vane des Isr-aelites fe fera de même aflfemblée à quelques lieues à'Héiiopolis fur h 
chemin de la mer rouge, foit près de Birket et Hadsj y foit ailleurs, afin de s'y 
pourvoir d'eau pour (a marche: Moïfe comme Caravan-Bafchi, ou conducteur de la 

caravane. 


*) Befijnm. de Tudeln nomme Héliopolis oa Ain Schams , Gbizkal le Ghànalzztmtzz 
& Raghmtjfes. St% relations font du 13. iiccle. Il les a eues des Juif» 
égyptiens de la ville de Fofiat nommée par les Européens Iç vkux Caire 
6c fituée pris des ruïaes d'Héltopolis* 
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caravane, pouvoit fort bien reftcr à HiliopoUs jusques à œ que Pharaon lui eut 
donné la permifljon de partir. A préfcnc il eft queftion > quel chemin les enfans 
à' Israël peuvent avoir pris depuis leurs premier campement, (uppcfé qu'il ait-été 
i Birktt el Hadsp Moïfe dit Exod. XIII. i8. y^Dteu fie /es conduifit point par le 
i chemin du pays des PhitiJIinsy qui efi voifin^ mais illeurfitjaire un circuit par 
„ le chemin du défert près de la mer de jonc. Les Israélites n'ayant pas été pré- 
venus, que Dieu les fcroit pafler à fec par la mer rouge, il eft à prifumcr, que 
pendant les deux premiers jours ils prirent le chemin qui mène droit à l'extrémité 
de la mer rouge : C'eft le même chemin que fuivent aujourd'hui toutes les cara- 
vanes qui vont de Kdhira au mont Sinaï & à la Mékke^ car il étoit fans doute 
alors auflT battu qu il cfUpréfenr, àcaufe du grand commerce qui fe fàifoit entre 
les Arabes & les Egyptiens. Une grande carayane qui eft prefTie, peut le faire en 
trois jours. De Birket el Hadsj à Suès^ en décomptant les heures de repos, 
nous mimes 28- heures 40. minutes. On ne fauroit plus déterminer avec cer- 
titude, fi Succhoth a été le nom d'une plaine , ou d'une colline dans le défert» 
Etham , où les Israélites campèrent le fécond jour , eft félon moi Adsjeroud^ ou 
étoit pràs de là ; car on trouve de l'eau dans cette citadelle, & l'on peut dire 
fuivant Nombr. XXXIII. 6. qu'elle eft au bout du défert, quand on vient d'occi- 
denti ou félon £xoJ. XTII. dO. qu'elle eft au commencement du dcferr, quand on 
va de Sues à Kdhira. Il paroit d'ailleurs que tout le diftriâ autour de l'extrcmité 
du golfe arabique a été nomme Etham ^ puisque Moife dit Nombr. XXXIII. tJ. 
que les Israélites fe font arrêtés dans un défert de ce nom les trois premiers ^irs 
après leur paflagc de la nier rûuge. Il y a encore une montagne nommée ^fn; 
dont le nom paroit avoir quelque rapport à Etham. Les enfans à' Israël n'autt>nt 
pas pris plus au Nord , puisqu'ils vouloient prendt e le plus court chemin autour 
de la mer rouge; ils n'auront pas non plus tourné plus au Sud» car alors ik n'au- 
roieiit pu efpérer de fortir d'Etjypte. Si donc ils ont fait leur fécond campement au- 
tour à' yjdsjeroudi ils ^ront tiré d*ici vers Ko^m ou Suis^ pour y pafter la mer rouge*)« 

Car 


*j Aînfi Mi^dol Is^ BaalZif bon îïoitïït peut-ttre prts de Bîr Sues (unpuîti près de Sues'). 
La (kuâtion des villes & des villages de l'antiquité de ce pays^ ci fe dérerminera 
fans doute oiieux par les endroit^ où i*ûn rroBve de l'eau , que par leurs ruines» 
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C^ <à*Adsjfrmi jusquc$ \ M ppînt^ la plus avancée de la mer rouge» tom 
^Qnime de JOAifo: ï.^d/jfrimdi ,qii y|i presque droit à TEft : S^^s étant au Sod^JSft 
i'uidsjeroudf les ep&ns ià* Israël ne continuèrent plus d'aller en droke lign^ ep ibr^ 
tant à'Adsjenmd\ mais ils fe détournèrent Exod. XIV« a. Pharaon let;ur ayan^ 
.coupé le chemin par,terreauj:our.âe U m^r^ pou voit, fort bien dire; fh fefinl 
imkarrajfés dam h, pays i h déffH'kp a mf^rfné^ parccquils ne pouvaient nat 
iareUeincnc fortir; é*JB^f(pte. . quisa prenant au Nord autour de la mer rouge^ 
Comme l'extrémité de cette mer tXk devenue remarquable par le paflage des en-» 
iàos âilsraetj j'ai voidu ajourer iâ les cartes que j'en ai tracées (planche 23. & 24.) 
Je fuis garant de . Textâicude de via. route pi. XXUI. de même que de la (Vua«> 

m 

tion de Sues , de Hanimam Ftàrawn » de T6r Si de Ras Mohammed $ puisqu'çip 
tous ces lieux j'ai Êiir.des oblervaiionfi agronomiques. Pour k côte du golfe je 
ne Tai tracée qu!à Toeil & par-là on ne peut pas s'y attendre \ une parfaite exaâi* 
tude« Le nom de Bedea étoit inconnu \ mes condudeurs arabes du côté de 
rOrient du golfe; mais je l'ai mis fur ma carte 1 pareeque jen ai fouvent fait 
mention dans cetexpofe. . 

Un voyageur qui va A'Adsjeroud ï Sues , voit cette dernière ville de loin 
à l'extrémité la plus large de la men Le bras de mer qui palfe devant Sues 9 
paroit au premier coup d'oeil n'avoir que h largeur d'une rivière» en comparaifon de 
la grande mer adjacente, & par-là même trop petit pour que Dieu fait choifî dans 
le deflfein d'y manifefter fa toute-puiflance. Au(ïï croyois-je d'abord que les enfanv 
à* Israël avoient pafle la mer rouge quelques lieues plus au Sud d^Suès^ mais 
éfma avoir mefuré la largeur do golfe près de cette ville, je l'ai trouvé de i $ 14. 
pas, ou 34C6. pieds de Roi î, plus au Nord ellçeft encore plus grande» comme on 
peut le voir à la XXIV. planche. J'ai donc changé d'opinion *)» . Si les enfans 

^ ' A'Lraèl 
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*) Explication, det lettres de cette. planche; ^« Ancrage pour les vaîflfeaux qui vont 
eiitre Sues 8c D^jiidda^ Bî F^itds^jileia.de rQc}ieç$ qui. pçndant k reflux ne 
fonil 4ue peu counreatt 4retu.i:r ..CB^nup; à» , fiible qui pendant |a plus balTe 
flMrai ibut ikC' B^ Itelraiii baa». auire&is ieiopd flu gplfe fiiirani; toute ap- 

.V ■•. Yyt . .. • \ ;.. , : . parente. 
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^* Israël ont paffô la m^ à Koîfum , le iniraole Jk]|i moindre que. «'as Tavoient &it 
près de Btdêa. Mais on fe trompe- en fufjporafir, c que cette muttitade ai pu tra- 
ve^erici fans prodige: car même de no& joui^s aucune caravane nypafle pour aller 
AtKdhira au mùntSinah', ce qui obrégeroit pourtant beaucoup le cfaetnih Lachofe 
tut-été naturellement bien plus difficile aux IstuMUf îl jr . a quelques milliers 
d'années, le golfe étant alors probablement plus large ^ plus profond ^ plus étendu 
vers lé Nord: car Suivant toute apparence, l^çau fe fera reti^ & le fouds près de 
cette pointe fe fera élei^é par tes fables du défert voifin. 

On m'a objedé , que (i les enfans HHtraiSl avoiênt traveHS la mer rouge 
{H?ès de Sluès , Pharaon auroit facilement pu doubler la pointe jSl les atteindre» 
Mais nous ne pouvons plus déterminer avec certitude josqa'ou le golfe s'eft étendu 
au Nord dans ce temsià. Joignes à ces réflerions, qiie Oteu voolpit être glorifié 
dans Pharaon & dans toute fon armée, dans fes chariots & dans (a cavallerie. 
Pharaon ne me paroit point un inconfideré d'avoir voulu pafler la mer à Su^s oîi 
elle n'a voit peut-être qu'une derai*lieue de largeur, après qu'il y tut vu paffer les 
Israélites ; mais il eut manqué de prudence, fi après avoir vu tant de prodiges ea 
i Egtfpti, 


'.M. 


parence. C Endroit où j^ai traverfi la mer rouge. F. Lignes que j'ai mt- 
furées pas â pas, pour fèrvir à l*ébauçbe de ce plan. {Vaici comment je m'j 
fais pris: j'allai de Sues au bord de la oier â l'Queft, de là â BvrSuks^ &, 

• je m'en retournai enfiiite à la ville. Je réfortîs âe Suh & allai vers le Nord 
autour de l'extrémité la plus avancée de ce golfe jusqu'au chemin qui incjie 
au puits de 'Nnla.y G. Flan de la ville ie Sues , fuivent l'cchelle qU^ j'ai 
employée à celui de Kâbira. Ce dernier plan fera Inlèré dans la relation de 
mes' voyages. .''•.'-'",. 
Ix>ssque Nehtfibhz dit dans fon livre intitulé- Skbtnjâtrige IVdtbefcbamung (con- 
templation du monde pendant 7. ans) p. 144. que le vent funeftc de Scbiroko 
poufTe la mer prèsqu'à une lieue -d'Allemagne hors de fon lit fur les (kbles , 
il parle Ihremenc des cbiitrées marquées à la lettre D. fur mon plan. "-.Vnt 
beue d'AUeinagnê veut b!eaucoiç dire^ c^ndaiit il n'eft- pas improbable, que 
lés irent^ de 'Sud Ibuflaiit par contmuation-ât te -«orée ne puMbnt rendre en- 

' iore àujoîttd'hui *ee -golfe aaffila^e À- ton dkxtoM^ joû je -M repréfenté 
komme de petifs fleUves , & le iéti aiofi avancer plus au Nord. 
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Egypt^y il fiit entré dans une mer large de trois lieues &daviinti^c: Tous les Egyp-f 
ûgisfluroient-été.depounrus du bon ièns, s'ils avoienr voulu pourTuivre Iq$ irroff/z/r/ 
au'travees dline telle mer* Ils connoKfoietit (ans doute aflez leur propre pays pour di< 
ftioguer le fonds d'usemer fi>rt laige»i]ai i>orne TEgypie de ce côté> d'avec un delèrt« 

Le Doâeur Skaw ne trouve pas à A^otm Mrfa aflez d'eau pour noyct 
feint d'Egyptiens 'Z cette objeâion devient encore plus ibmet fi Ton fuppofèr qae^ 
le pallàge fe foitâit près de Kalfitm, ou près de SuJfy oùH y a moins d'eau. 
encore. Mais aâoellement même dans la partie du golfe qui ell au Nord de SuJs 
& qui n'a qu^un quart de Keàe de large» ti y auroît aflez d*eau pour noyer btea* 
des hommes & des chevaux > funout-pendant la marée. La choie pouvoit encore 
mieux fe faire du tems de JfToijfi oà ii y avoit enonre plus d'eau. Ce fut par un- 
miracle que ks LraiUUs fortirent -d'Egypte > qu'ils paflerenr la mer à pied fec &< 
que Pharaon y périt avec toute fon armée. Il auroit ùSXu d'autres miracles» 
pour que k caravane àxsIsroBBtes eût fboflêrt > que JHbiJ/î.les conduiiit par un long: 
& mauvais chemin à Beieay droit au {dus large deb mer, que Pharaon les eut' 
pourfuivi dans le défen> ne pouvant préfumer, que Dieu leur montrerait un. 
autre chemin que le chemin ordinaire qui alloit autour du golfe d'Arabie « & que 
les Egyptiens cuflênt changé le nom de leurs montagnes & vallées , à caufe des 
JtraiStef qui s'enfuiicnt. Enfin Dieu auroit pu vouloir faire éclater fa toute- 
pu^ance en fàifiint périr toute l'armée egjrptienne , au point qu'il n'en échappât 
pas un ièul , quoique dans ks combats les plus meurtriers il en échappe toujours 
quelque monde. 

Je n*ai trouvé dans cette mer depuis 5W/ vers le Sud aucun banc on 
ifflune fonr Itean : nous cinglâmes en partant de h rade de Suer jusques à Girandely ùtm 
craînic d'en rencontrer ; & naos eûmes au premier endroit 4. braflcs & demie» à trois 
lieues d'Allemagne Sud de Sués âc au milieu du golfe 4. braflês , aux envlrpus 
de Gircndet près du rivage jusqu'à io« iNuflês; mais en retonmant du mont 
Smal^ i Smêr j'ai travedS fe goffis tar mon chameau pendant la plus baiiè macée 
près des ruines de Kof/hm, de les Arabes qnr marchotent à mes côté^ n'avoient de 
Vcts{ que jnsqu'auK .genoux. Ce banc, 00 cet iflhme foos feau n^paroiflbît pour* 
tant pas fort large» St donc une caravane vonioit paflêc h mer à Kolfum^ elk 
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M le pourroat q\i' ivec^ bteo de rincommodué & farement pas ^ pied fec* ]é 
n'ai pu &ire aucune recherche fur la nature du fends de la mer rouge ; le rivage 
n'eft que de pur fable depuis k pointe jusques à Girondelt & je n'ai découvert 
des bancs de corail (c;^^tXi^ Schtb) ^'enn^ Hanànam Furamm & Tor, . Si les 
bnSHtts en paflant la mer, avoient drouvé fiir ibn-fonds beaucoup de ces pier- 
reS} ou de ces arbres de corail» ils en auroient-été fort incnoMnodést parcequ'ils 
font trop tranchansi pour qu'on les pafle. à, pieds nuds» ou avec une cbaufTure 
\ \lirailHi qui vraifemUablemenc coofiftoit en des fandales qui laiflent le haut du 
piednud. On trouve pkiiieurs dpécos de corail idaos cette mer» Quelques- 
unes font devenues des pierres (i grandes i qu'on les. taille & les employé ï la 
faatifTe y ou qu'on les convertit en chaux. D'autres reflemblent \ différentes eipè- 
ces d'arbres. Il eft auffi certain» que tous ces coraux font formés par de petits 
animaux» qu'il eft fur que les limaçons & les teftaoées forment leurs coquillesf 
mais ces animaux (bot fort petits & fe retirent dans leurs trous dèsqu on fort 
le corail de l'eau: Avant que d'etnpaqueter les coraux que nous envoyâmes 
en Europe» il falloit les expofer plufieurs jours à l'air pour y fiiire périr les 
animalcules* 

Je croyois erre le premier Européen qui eût iuppoie» que le paflfage des 
hraltites s'eft fait à Sues ; mais un de mes amis the montra, par la note dans la 
TraduEiitm alUmande de Hifioiu univerfelh Tom. II. p. 41 f. que d'autres ont déjà 
penfé, que les enfans d Israël ont iraverfi k petit bras de. mer gui efi à lapotfde 
proche le port de Sues y ce qui m'engagea à confulter les livres cités par l'auteur 
de k nods. Le Oerc dans fa diifertatton de traje&iime maris Jdumai m'a entr'autres 
convaincu »' que mon idée n'étpic pas neuve. II s'y appuie fur 1 autorité de 
SelioNMuty de Pietro délia. J/alle ^ de ChrifiapUe Furer, quiom décrit l'extrenikc 
du golfe d'Arabie telle que; je l'ai marquée .fur ma carte» la première qu'un vo« 
yageor ait levée avec quelque exaf^itude. Il conclut d'après toutes ces relations» 
que les Israélites ont dû- paffqr près di «StfÀ^i .Qol^fihnii à suffi fouteriu dans foa* 
eâài: Nowa demonfiratio tranfitks p<qnili Israil y q\Jt'ik'h*mi puxravoxksA^ gmode^ 
largeup du golfe; cependant il a'dft cooteoi) (ir.dé le^erc»é ^ib «des voyageurs qu'il 
cifie^ & il J^t dans foa eabinçt une noavelle carte» tpà febn lui rend mieqx la 
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figure dagDl&.qne" ne font décrit ceiix qui otd-M fiirleslieux^ & qui lui ont 
fourni l'idée de f endroit du paffagê; mais il auroit mieux fait de tire ks defcriptiônis 
des uoy«ge$ avec plus d'attention; ûot$ il n'auroir ni attaqué 1er aureurs, ni me- 
prifêf ceux qui les ont mieut enrnidu que kû. II eft dit dans la 2. partie de ÏHf/f^^ 
Ufiiverf, p« 41^; édition allemande, qii'Eufebe a {bùtenu d'après d'anciennes tra^ 
dkions > que les IfraëHtes avqient paifê l C3y^ma: Le Ôyâtm dé& Grtcs étôif 
vraifemblablemènt le Kolfum des Arabes r comttie Boehart le prouve par ^lufieur» 
auteurs orientanx dans (on Phaleg^ Canaan ScHierozotion Iib« II. c. ig. 107. iog« 
Makrifi, JâSu^edaSi les habitansaâuets de Suis afluieotr que Ai^^nr érott fkué 
àU'extteniité> dki golfe d'Arabie, ou plutôt près de Sue/ (voy. la planch. XXIV.^ 
& Mr; Shaur dit dans une note de fat relation de fet voyages pw 1 1 3. Kfi^ Pharaon eft 
péri dans la mer près de Ko^m. Ainfi les Grecs & les Arabes onr déjà regarda 
comme une diofefure» que les Jui& ont p^flfi près de 5«/r, c*eft à dire, quifir 
ont traverfé im bras do golfe d^Arabie , & non le golfe mime près de Tôr^ çhx de 
Girondâl, de Bedea & àî A^aan Mufa ^ comme on Ta cru danS*«e^ derniers tems» 

Mr. MtehoeUt éans ia remarque « fur Èxoé, XlVv ai. regarde lédcs^ 
féchément du golfe d'Arabie , comme tin effet naturel du vent qui (bufloit con- 
tre la marée. Comme la guette ^Hambourg marque quelquefois à Particle de 
Cuxkavenj que lé vent ûé mer y produit û\xx fur ftox» Mr. MHehaeUr a pu en 
conclure ) que!levénrde «çrre peut donner auflS reflux iur réflux ou juflant fur 
juiimt» & qu'au paffags des Is^ae^es cette raifbn ptfyfique avoir retenu & 
empêché le retour du flux. Je m'en fuis infermé auprès des pilotes de Tami^ 
ittuté ^Hambourg kOexhaveny 6c jétï^M'à riè^ ftppris quî'puiffe appuyer j'opi* 
niôn de Mr. Miska»Us. ' Le leâeur iie-lêr» peut-être pas fâché de trouver ici ce 
qu'oa m'en a dit^ -»: »:> "^ ; 

A Cuxitaven la difRretiecf orâinÉir« entre li pFu» haute & la plus \hM 
marée efi: pendttit toute Tannée- de ro. i it. pieds; mais lorsqu'en automne, ou 
en hiver le vent 'éd^Sudca été fôrt pendN^ deux Ou^ troiiB jour»,. & qu'enfùite il 
tourne au Sod-Oueil» k 'âôt 'Aïonve à 2'c; pedd. Si alors i) i'âeVe une tempête 
du NordOuefl> Feau au fecond flux peut remonter de 6i^^^ gV ^*eds plus haut' 
encore*. Si la tempête du Sud*Oueft fe tourne à TOueft & au commencement du 
; ; Y y 3 flux 
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tituç au Nord-Ouçft') le flori «u Uea ide 6, hcurtf^ pevi. diaoer^xo. ù t f . heures. 
Alors l'eau pe\it fUcmrec jusque» à. 30* pieds & ks digucis qiâ amviàtt le$ terres 
èssrMarcfiif, ou des pays bas le long de YEt&if risquent d'être emportées» ou codi* 
pues par la violence, des e»jix^ Ce qui arriva en 1747. vert: Noël > enc7fr. 
d'abord après la St. JWcM & en t7S6« à ia St« Mhrtin* Quandlc ftot a dure 
10^ à if« heures» l'ebe, ou le refluit qui fuit dure pins que los.nx.heqres ordi- 
naires; mais le flot fuivant ne fauroic poudjer featt à la hauteur précédente, malgré 
la continuation de la tempête. ' Le vent qui fouflc de terre , n'a pas une influence 
fi fenfible fur febe. Le vent d'£ft eft le phis contraire au flot dMis ïEIbg\ maïs 
il t^ rrçs-p^u dans les deux premiers jours* Quand le vent a été huit à quinise 
jours à Ji'Eft, alors le âpt de ÏElb^ ne va que jusques à SçhulaUp ou. tout au plui 
Jusques à Blafikenffg , & la plus haute marée près de Cuxhavin n'eft que 2. à j« 
pieds plus baflfe qu'à l'ordinaire.. Ce que Mr. Wkhaetis appelle £6/ fur £6r, n'eft 
point coqnti ici j la phis forte Ebe m dure que 7. heures à 7» beut*es.& demie. 

: Si Y.W A^eut pofer en fait» .que tpùt ce qiii arrive naturellement par 
U m^o dans Ja lyer.du Nord^ doit -arriverai liextremité du ^olfe d'Arabie , le 
paflfage des J/raiHUf a'expliquerott aifement. Les habitans du Neuwtrk » petite 
isle éloignée du village àfi Dtmen dans le haiUage de .Ritzebuttel d'une lieue 
4'AllemagQe» largeur phis grande que celle du.golfe arabique près de Suès^ vont 
A chçvai; en voiture^ à pied fec jusques à k câte» bicnque pendant le flux des na« 
y ires qui ne tirent que 5, pieds d!eatti / voiK à la voile« Tout ce qu'ils obfcrvent, 
c'eft de ne pas fe mettre en cbcfliin pendant une tempêie > ne craignant d'ailleara 
rien quand ils connpiffent le yeot & k fienss du riflvx. Ainli l'on pourroit dâce, 
que J2bi/2 ^ Icf |Ariqcipi^x :4es Isreif^t ont .iuiflï.bîen connu le tems de la 
jnaréf à l'extrémité du golfe d'Arabie , que ceux dont nous venons de parler» '& 
qu^infî leur paflfage n'a poinC é^. miraculeux ; mais fo fituation de ces deux en* 
droits ^il abiblument différente* Nmwtri d^ dans l'Océan à l'embouchure de. 
XElbe^ au )ktp., qi^^rendireÎA du paflageide$ liraHUte/ êft au bout d'm ^oUê.énrMt 
éloigp^à pejii :{^l9b i3e )Q0« l^ues dTAUem^ne de .B4b elnldndib dr^eocore beaur; 
coup plus 4ûJcfOçéin,: ::. . 
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'An refte il eft très vroiiêmbiable que les IsràêlUês ont prôfilé'd« la marée. 
La mer baâFe ici trois j à' trois j^eds & âtmi , ce qui eft' bèauctmp, vu le peu de 
profondeur de oet endrok. Pein^âtre qu'ila grand brouillard hâta b deftruâion 
des Egyptiens. En 1742. le 17* F^evrier trois perfonnes allant ^ chev^al du vit* 
lage de Dtmen à Neumârk fîirent ftirprifes d'uii brouillard épais qur iêar fit perdit 
le chiemin & les fit errer jusques k et que lé flotks^ faîiîn Un 'dèë flrék chevaut 
^ichappadlr gagna terre. Trois ou quatre peHônnèsy ont péri depuis^ An eonf- 
mencemem de cette année même (1772.) deujr hommes auroient-eu le mèntt 
forti fi un mahre de navire ne les eut rencontré & fauve» Je ne faurois décider 
jge qu'a été la colonne de nuée de Moï/iJ Je' me contente d'avoir fàir les obfer- 
varions d-deflus^ & )e laiflfe aux favsns le foîn de recherdher,' fi la colonne de 
nuée peut dire comparée \ un grand brouillard/ 

Mr. MchaeliSf auquel j'avois envoyé mes xéponlks à (es queftims^ dit 
p» 5 1. de fa tradu&. de r Exode j qvkt je ne m'accorde pas avec lui dans reflfemiet 
fur. le pafi&ge 4e8 Jsraflites en ce que je te regarde comme un mîracte; mats il Sk 
«nfli Pi 52. 53. nMoUJfè ne put par aucune raifon humaine prévoir le defleche^ 
«rmeot de la mîer qui fanva & lui & te peuple, il agit par in^ikunôn" divine^ 
M Ce defiedicment fut une ceuvre de la Providence qui avdit réfolu de délivrer foh 
fy peuple. La prévifion certaine de cet événement étoit fiimatarelle aa fupréme 
>, degré» puisqu'il n'eft jamais arrivé que cette feule Itns, & fa connoidancé prou* 
't9.voit la roiflion divine de MoJyi autant qu'aucun miracle eut pu^ {e faire» ' Môife 
^f (}ui contre le bout de fa marche & fans néceffité k tourna vers le côté (l'Afrique 
), de la mer rouge qui lui coupoit le chemin de TAfie > qui fe vit environne 
,> d'Egyptiens & qui auroit du périr r s'il n'étoir arrivé un foie inout & umque: ce 
^rMoife qui au lieu d'eodiorter fon peuple refierré entre k^ mer & Fennemi^k 
j»une vigoureufe défenfe, lui promet» qne Dieu le délivrera -lâds armes, hii ér^ 
j» donne de marcher vers la mer, fur laquelle il étend (a verge & lui commande 
,, d'ouvrir un chemin à ce peuple & qui agit comme s'il prévoyoit d'une manière 
,^fûre cette ebe. extraordinaire arrivée cène ftulb fois datas nofts môndu^ cet 
,>honune doit tenir fa miflion du Maître de h- nature,. qui finil pauvoit;ré^<Ér ce 
ly qu'il avoir arrangé dans ceQe^ci^tu: le fidat dos 'iSrra^&##i " ' JVivoue,'quê fe 
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défiovyiffeineot dq .fonds 4e la iper qyt ni^f(;.(i^ef}. M^. ^«rjfciefo uttfjt furnatU' 

Jéfpace de 24. heures fouAoic de deux plages. efHl^ûre^i .peodtm <)ue le vënc y 
eft conftaiDit^ent fijF (noîs Nord & fix moi$ Sq4> Meiffanc^ dg la mer qui ofTric au 
peuple à'hrai'l^Wi ^heinin dès (j^e J||b^ Avok ^equdiifa. main fur dUk^ )'avQiie» 
dis-)ei que foy^c^ cef cireonftanees ificpproit^ auiapndf mimtleaJ ;Sir coût cela 
Veft, pafle trèsHUturcUei^mit , jp.pô £ù5.p^ eqporc^ce qi». tes. fovafMi leoeeodflBt 
-par le mot de rniracU^ & je cède vdontîeN à l'opinioD de Me Michaeliii , 

. Les Européens, oot eoucutaf d^ donner au golfe d'iArabte le'; nom et 
J^i?rfOiig#;. cependant je ne lalpAS ccouvie plus .rouge ^ue ta n)er .noire., la mer 
•blanche c. ï d. V Archipel , ou toute.kutre mer du monde* vSi Ton trouve au fonds 
^udit golfe une herbe rouge^tre % c*eft. bien rarement, & il eft peu vraifemblable 
^qu'elle, en ait tiré le nom de JlCfr ro^e^ tout auffi peu que d'après quelques 
■petits baiics de fable ou dis eoc^til de eieltte Muleur.i ou de quelques 'montagnes 
des environs, qui de loîo paroiflem r^ugeaires &a D'autres ont; cru.,- que les 
Grecs, ont dooiie à fce^golCe le nom i»MfLri Erythra»m d'après le.Roi Erytiras; 
mais c'eft ain(i qu'on nommoit autrefois le golfe perfique 1 comme f on a vu 
(pagf 267.). ^ Je trouve très - fondée i'opinioo de ceux qui fuppofent, que cç 
golfe a été nommé 4'aprei le Royaume ôî'JEdom^ Mare Idumeum & de là Mer rtmgef 
parceque le Royaume i'Miom confine à k partie la plus feptentrionale de ce 
gqlfe. Von fa!it, que lea ArahmîierappeUeût pas en kur langue MIer roeige; ils 
en nomflient le bras qui eft le plua au Nord Jhhhrel Ko^um ^ ou Béktr es Suês^ 
c'dl à dire MerM^Q^km, ou« At^ Sfêis^ le bras qui va a TEft de RdsM^hàmmtd^ 
BAbhrelAke^m, Jk miii^U.di» iiQ\kBahirHeiifjéSi Béhkrjdinào, BihkrDsjidâa. 

Letorremd'Egypitedomil cftfait mention dans Vécrimre fatiite, étoît entre 
re^trp^fé;4u golfe d'Arabie & Jà Médicerratiée» N'ayant pafie aucun des grands 
diemN tWS^ jKéMrà ,. fiatméÈ & Ghi)m » yt ne faurois détermineir avec certitude 
\i iît^tigiiv it'tt torrent* \Qa:fkovmt,'i l'Eft^e^l'JBgypse.pluCeurs livière&âr]^ 
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gnnd lac Bahnrt qui reçoit Têtu du NU. .Comme la firoation de ce lac me pt«- 
rott remarquable > j'obfcrverai en peu de mots & pour répondre à la 3. Qu. de 
Mr. Michaitis , ce que j'en ai entendu dire à des gens dignes de £bi » quoiqu'il ait: 
depuis long-tems été décrit par iSifra&Mi» ftàvh SehirifEddrùt par Grov^* 
& par d'autres.' 

Le Baheirt 8*étend de Damidt vers l'Eft jusques près de la ville de Ghd/a.. 
Le domeftique d'un Seigneur qui étoit fouvent allé d'une de ces villes à l'autre , 
«voit fait ce chemin en un jour & une nuit fur le Baheirey pendant qu'à pied il avoit 
mis trois jours par terre autour du lac: il croyoir , que fi l'on pouvoir aller en 
droits Ugne d'une ville à Pautre» il ne faudroit que deux jours. Ces deux villes 
étant près du Baheiriy le lac s'étend donc quatorze à quinze lieues d'Allemagne 
de rOueft à fEft. QudOd le Nil cA haut, il y a tg* à 20. tant canaux que 
rivières qui fe jettent du bras de Damidt dans ce lac ; mais le canal qui tombe dé 
tfixnjora dans le Baheire^ eft le feul navigable pendaot toute l'année^ & celui qu'on 
nomme le TtrrMrt- JISuès ^ ne l'eft que pendant les hautes eaux. La plupart des 
sutret déflfécbent quand les eaux font bafies. Ce lac eft presque partout fi peu> 
profond» quU ne s'y trouve que 5. à 6. pieds d'edu. Pendant que le iW/eft bas» 
l'eau eft un peu falée ; mais elle monte avec ce fleuve de 4. à 5 . pieds , & elle eft 
idors potable en casf de befoin^ Ce lac abonde en poiflbns, il eft parfemé de pe- 
tites' isles, & on oflure, qu'il y havige quelquefois jusqaes à fix ou fept mille petits 
bàtimens> y Compris peut-être ceux des canaux qui 8*y jettent. L'on peut eo 
fortant du Baheire^ fuivre un bras du NH (peut-être Terrait JHfni's) & arriver ï 
une journée de Suài, Il y a dans cette contrée des momagnes > & un Mahomet 
tan de Ddmdt prétehdoiry «voir vu le canal par kquel un certai» Roi avoit voulu 
joindre le golfe d'Arabie avec le Niti par conféquem avec le Baheireôc vrtc Ja Mé* 
diterranée *) ; mais il fut détourné de fon deflon en . voyant le (ang fortk d'un 
^cher &c. Je m'informai à Snêi de ee canal ;^ mais perTonne ne m'en pouvoir 
donner des nouvelles » & je ne pus atter fur les lieux à caufe d^ troubles qui 
' . • règnoient 


t* l>U u i ai*.J.« l " t i.i . ■' ■ . ■ n i ■! ■ 


*) HtrêiQit livr. IL 149. 


^63 ^ DÉSERT DU MONT SiNAL / 

règnoient dans ces environs. On dUbit ^ Kdhiroy que là rivière qui pendant les haut!» 
eaux |)a(re par la ville > s'étend encore aujourd'hui jusques à Ghdfûi elle fe jette 
(ans doute avant cela dans Terrait Mues & tombe avec elle & avec d'autres ri- 
vières dans le Bahrire. Cette, rivière étant lé premier bras du f/it qui tourne 
dans cette contrée à f Eft > on pourroit croire > que ce canal , ou un tutre ai^uel iL 
fe joint, a été nommé te torrent ^Egypte; mais ce torrent n'écott uns doute pas 
auifî loin de h Pnlefiine , que le font les rivières qui fe déchargeât à préfenc dans 
k Baheire» 

Entre le Bahiin & la Méditert^née on trouve ime bfîere de pays qoi t 
n'eft compofée que de collines £ibloimeufes , & qui s'apl^elle Etértjih.. Elle.eit 
traverfée par trois rivières , qui fortent du Bohiire 4i fe jettent dans la Nfer n»é^^ 
diterranée. Un maitre de navire de Damât nommoit ces emboadiures Dekèti 
Bta elKdtta & Bta mmférrek* Les deux premières font fi. petites , que qaelqix'tinr 
allant de Ghifa k Damiât les pafla à gué > pendant que le NU étok bas ; mais il. 
feUut pafier le trôfiéme en bateau *}« 11 y a donc apparence que Fembouciiuœ* 
orientale du Bahtire & du NU eft le torrent d^Egjpce; car elle tSt près. à^s:\% 
Palefiîne & aux environs âHStdrifch^ où ce torrent doit tvoir éce» fdon l'optaion 
des fa vans. 

Cette lifiert de pays ne parok pas êtve devenue plus large 4^pins 
le tems de Strabour & depuis deux tniUe ans l'Egypte d's donc pas 'gagbé) 
beaucoup de terrain de ce cô|é-]à. L'on ne emooiâaît pas à Damiât M mcmtf 
Cafau & la ville à*Eldri/ih. H paroit que k pays àiEidrtJch s'étend plus à l'£ft 
quek Baheirei car ^^ean Tmhn aUant en 1479. de Ghdfa au mont Smaîy paflW 
par un endroit fablooneux qu'on appelloit Itoifijih > nom qui* revient à peuprèç 

a l'autre.: .. '. 

.. ' " ■■■—.. ' " ,,, ^ , ■ . . ,. 

»} $î l'on joint ces trois emboucliures du Babtirè À celîesf du' Kil qui font d^ja con- 
nues, '^ qui ft lettint dans la MédiCmmiée ptèê^ dk- Dàniiàtr de Brtihs , de 
Rdfibhi âc à^Almkîr^ f>n. aura» les iStpc Afnoifesf jsinbovcbiitet, dn Ni/ & lÂ>o 
trouvera encore une buitiénie en comptant éelie qui paflê â. Akxmdric*. 




Ob/er- 


Obfervatïons fur la Marée dans le golfe d* Arabie pen- 
dant les années Y762, é* 1763. 

■ ■ivcrs auteurs çntrc lesquels on peut déjà compter Hirodote *) , ont remar- 
•^^^^ que, qui! y a flux & reflux fur Je« bords du golfe arabique; mais 
€omme malgré cela on en a douté dans ces derniers temst je vais rapponcr 
ici les obfervations que j*ai faites à cet égard. 

A Su^, 

Le 4* de Sept, 1762. la plus haute marée près de cette ville étoit à midi 
4;. min. Environ à 7. heures du foir elle étoit la plus bafle & depuis le plus 
haut flot Teau étoit tombée de orois pieds & demi, Cétoit le 17. jour de la nou- 
velle lune, félon la manière décompter des François dans leur Connoijfance deimou- 
Vimens téUfitî^ qui appellent le premier jour celui auquel la lune & le folcil font 
en conjonâion : & non fuivant le calcul des Mahométans > qui cie commencent \ 
compter le premier jour de la tiouvelie lime que lorsqu'ils la voient paroitre. 

Le 30. de Septembre & le 13. de la'bnC} le flot étoit le plus haut \i\. 
h. 1$. min. avam midi. 

Le I . d'OQob. & le 1 4. de h lune j*obfer%'ai la plus haute marée 4 
II. h. 52. m. avant midi; & le &ir la pbs balfe à 6. h. L'eau ue baifla que de 
irois pieds ce jour - là. 

Le 2« d'Oâobre & le 1 ;. de la nouvelle lune le flux commenta à (S. h. 
4 2é m. du matin. L'eau fut la plus haute à midi 1 $. m. & la plus bafle le 
loir à 6. h. 1 2. m. Elle ne tomba encore ce jour que de trois pieds» 

Le 3: d'0£lobre & le i6. de la nouvelle lune (la lune étant pleine le ma- 
4in) }*obfervai , que la plus haute marée fut \ midi 30. m, par un grand calme. 
l^a plus bafle à 6. h. 30* m. du foir & la différence de 3. pieds & demi. 

Le 4. d'Oâobre & le 17. de la lune la pl^is bafle marée & le commen- 
t^sMUi du flux fîireot \ 6. h. 24. m. le matin ; . à midi 56» m. Teau fut la plus 

Zz 2 . haute, 
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haute , mais comme le vent étoit aficz forr & pouflbit l'eaii contre le rivage , l'ob* 
' fervation fût moins exaâe que le jour précédent. Ueau étoit tombée de trois 
pieds & demi. 

Pour faire ma première observation le 4. Sept je me rendis dans le canal 
près de Suèx > à bord d'un petit bâtiment à l'ancrç, & jettai de petits morceaux de 
bois dans le courant de Teau : ce que je fis en partie parceque je n'avols pas eu 
le tems de choifîr un endroit commode fur le rivage , en partie parceque je craig* 
oois d'attirer trop de fpeâateurs autour de moi & d'ctre embarraflfé par leurs 
queflions. Mais de cette manière il ne m'étoit pas poflîble de déterminer les tem» 
de la plus haute marée aufli exaâement que je Taurois fouhaité» Cela fît que dans 
fa fuite > fott près de Suést foit ailleurs furies bords du gol£ê arabique > où j'eu^ 
occaiion d'aller à terre pour obferver, je m'y pris d'une 9utre façon. Je (chollîs 
l'endroit d'un rivage uni & plat où pendant la cruS de l'eau je plantai de petits ba* 
tons dans le fable ^ de 10. en 10. ou de 5. en {.minutes; ob(ervant enfuite le tems 
que Teau mettoit à fe retirer d'un bâton à Tautre , je pus par les diverfes hau- 
teurs correQ>ondantes déterminer à quelques minutes près en tems calme » 
le moment de la plus haute & de la plus baflfe marée^ Au commence- 
ment du reflux Teau tombe avec plus de vitefTe, qu'elle ne monte à k fin du flux> 
& au commencement du flux elle monte, plus rapidement > qu'elle ne tombe à la 
fin du reflux. Voilà pourquoi je ne me fuis Icrvi que des obfervations faites fur 
le tems le plus prochain de la plus haute & de la plus Lafle marée. Je marquai 
h diminution perpendiculaire de l'eau depuis te tems du flot jusqu'au tems de 
i'ebe^ fur une muraille du port» au pied de laquelle abordent les vaiffeaux & qui 
ctoit près du lieu où j^obfervois le tems de la marée. Je marquai d'une ligne le plus haut 
de la marée & à la fin du reflux j^en médirai la diflfercnce. Ces obfervations (ont 
nioins exa£les que celtes qui pourrdient ie faire en Europe avec plus de peine & 
plus de fraix ; mais je penfe» qu'on ne prétendra pas ici plus de préciBon > puis^ 
qu'en général il ferait fuperflu de déterminer ks difFéreaces des marées à un demi- 
pouce près , vu que le ntoindre vent y peut caufer plus de variation. ' 

II n'efi ^s inconnu âUx habitant de Sù^Si que Its marées (ont pr^dnfceii^ 
par îa lune % bien q^ue près de cette ville i'e^u ne monte pendant la pleine & h 
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ttouveHe lune qu'un demi - pied plus haut que pendant les quartiers. Les vents du 
Sud & du Nord qui foufleot fi longtems & fi également fur cet^e mer , changent 
àuflj la hauteur de l'eau > quoique peu à peu; Alors pendant que le vent du Nord 
dure > rean tant du flux que du reflux e(l plus bafle ; & elle eft au contraire plus 
haute pendant que le vent du Sud y règne. Quant à |a marée même, ces vents 
n'y font pas une difl&ence fenfible. Les habitans de Sues ne k rappellent pas , 
qu'il y ait eu reflux fiir reflux» c'eft à dire» qu'un gros vent ait retenu le fliix & 
qu'au tems du fécond reflux Teau ait-éte plus bafle qu^au premier. 

Prér de Hammam Faraoun. 

Le 9. de Sept. 22. jour de ia lune étant près à' Hammam Faraourt, je vis 
Vien que Je tems du reflux approchoit; mais nies conduâears arabes ne voulurent 
pas attendre jusques à ce moment. Je ne puis donc pas déterminer exaâement le 
tems de la plus bafle marée j cependant je préfume « qu'elle y aura eu lieu à 3. 
h. 20. m. du matin> où peut-être un peu plus tard encore., 

A Tor. 

Le 13. d'Oâobre & le 26- de Fa nouvelle Tune les herbe» de la mer 
éroient encore pouiïées pendant le calme à 3., K 15., m. l'après-midi vers le 
Sud ; mais h, 3. h- 45. m. vers le Nord» Ainfi la plusbaflc eau étoit environ 
^ 3. h. 30. m. 

Sur ta cote if Arabie à la hauteur de 24*. 17^* 

Le 20. d'Oâobre & le 4. jour de la lune la hante marée fut ici \&, h. du 
foir ; mais n'y ayant pas le même calme que nous etimes à la rade de Tôr , lobr 
fervation ne fut pas de ta même exaditode. 

A Dfjidda ou Gfdda^ 

Le 4. de Novembre & le 19. de la nouvelle lune la plus bafle marée, 
mile cmnmencemenr du flot fut ^ t.b. après midi* 

Le 6. de Novembre on le 2 1» de la lune Teau commença à (ê retirer à 
la» h, du matin» mais le vent d'Oueft qui fe renforça r en retarda l'écoutemeni 
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jasque$à lo. h. 2 g. m. Depuis le ttois dé k plus- baffe marée J'eau.o'étok pas 
montée à un pied de hauteur. 

Le 7. 4e Novembre, ou le 22. de la tune la plus hatite marée Bxtï 1 1. b. 
3^. m. avatK midi j Febe fut encore retardée ee }our4^par le vent. L'eau ne monta ^ 
pas d'un demi^pciuce plus haut que le iixiéme* 

Le 9. Novembre & le 24. de la nouvelle lune la ^ lus haute marée fiit 
Kaprès-midji 1. h. 34. m. La nuit avant la lune étoit entrée dans (on dernier . 
quartier; mais Teau fut auffi bauce ee jour-là que le 4. du même mois/ 

Le 1 j.de Novembre» jour de la nouvelle lune la plus baflfe ebe» ou le com- 
menecmcnt dqi flot fut U matin à 1 1. beur. 38. m. Lf plus haute marée» oh le 
commencement de i'ebe fut le foir à 5. h. 33^ m. L^eau n*étott montée pendant 
jses fîx heures que 'de 9, pouces; mais ia p)us baflfe marée étok déjà de S* pouces 
plus haute , que le plus haut flot ne f avdit-été pendant les quartiers de la lune« 
Comme il y avoit un calme parfait, les obfervations de ce jour font plus précifes 
/jue les précédentes. ' . 

Le I . de Décembre » ou le jour de la pleine lune le vent de Sud-Sud- 
Oueftfutaflez fort, j& comme le flux n'efl.pas bien coxifîderable ici^ le tems de la plus 
haute marée y eft incertiiin; cependant je le place entre 5«b. 30. m. & 5.h.45.ai* 
L'oau étojt de deux pouces plus bafle que le jour de la nouvelle lune. 

Le 8* de Décembre, jour auquel la lune entra dans fon dernier quartier, 
je troijvai la plus baffe marée à Dsjidda vers le foîr au(ïï haute» que Tavoit-été 
le plus haut flot pendant le dernier quartier du mois précédent; mais le vrai 
changement que je flux & le reflux produifent d'ordinaire dans la hauteur de la 
mer, ne me parur. p,a8 différer de celui que /a vois obfçrvé le mois avant; il ne 
fut jamais d*un pied w hauteur perpendiculaire* P^ut-érre que le flot monte moins 
à Dsjidda que dans les autres ports de cette cpte 9 parceque le gçife y efl: plus 
large & plein de bancs de corai). Et comme les vents du Sud commençoient déjà 
\ foufler fur la 6n 4e Novembre avec aflez de confiance « je trouvai la mer le 
15. de Novcmbrci le I. & le 8* de D^cend)re plus haute qu'elle ue faVoit^ 
été auparavant 
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En ly^j. le 3. de Janvier & le 20. de b lune la pins hante marée 
fut auprès de cettevilleà 3. h. 45. m« après midr; mais eHe bai& fî kmement, que 
pendant phis d'un quan d'heure on n'appercevoic ni augmentation > m diminudo». 
Llienre que j'ai marqué , tft le milieu de ce tcms. 

Le 4. de Janvier r ou le 21. jour de h lune la haute marée fut à 4* b« 
21, sn« après midi; elle changea auffi nrès-lemement ce jour-là« 

Le j. de Janvier, ou le 22. de h tune Teau fut la plus haute i 5. b^ 
19^ m. t^rès-midi. Le flot étoit a piéit près de deux pouces plus haut que 
les jours précédens & le tems où Teau demèuira en équilibre^ ne pafla pa» 
fix minutes. - 

Le 14» db Janvier k lune & le fcleil étant 'en eonjon^iouy k jibxs 
bafie matée fut feoniatm à 7. h: 52. ra. &ia plus haut flot à 1. h« 4^, m; apiSr 
Àidi'.' je se fuis j>as bîeiv fur de île mTeire pas trompé die g. snnuJBes dans ceftr 
dernière observation* Il ùm fans- doute atKribuer le changement (t lene de^lé 
plus beiTe & de k plus hante marée- aux isles & golËcs . .V6fiin& Je n'ai pas pti 
«bTerver exa£kment à L^êia l^ di0&rente de kibatiteor perpendiculaire de Teftw 
«ntre k' flux &'h rieflux; je k meesde 3» piedsr &. demi à 4« pieda» . 

» 

Le jour de k npuvelle lune en Août 1763^ je me rendis fur le rivage de 
k mer , pour y obferver le tems du plus haut flot ; mats un violent maf de téce 
me fit. retourner fur mes pas à 10, heures , an moment où Teaune mpntoit plus 
que fort peu. Je préfume donc , qtt*en tems de k nouvelle lune la plus haute marée 
a été i 10. h. 30. m, avant midi. & que la différence de k hauteur de feau entre 
le re0ux & le Aux eft un peu moindre à Moiha qu'à Loheh i mais ceci n'eft 
qu'une conjeSlure; puisque je a'eu$ pas lieu de £ure ici mes oblérvacions avec 
tertitude; 

Far 


j6i l'A MAR6E DAKS le OOX^ D'ARABIE.. 

Far tout ce que j'ai dit on voit^ qvt non fcuiemcnt le Hux & le reflux 
fe fuccedent d'une manière réglée dans le golfe d'Arabie ; mats encore que l'heure 
de la plus haute & de U plus baffe marée retarde à mefure qu'on s'éloigne de Bdb H 
màttdeb. Car à Mokha le tems du flot fut le jour de la nouvelle luoe« epviron à i i . h, 
du matin ; à Loheia il n'arrive qu'à i . h. 43, m. apres*midi, à Dsjtdda a $. h. 33* in.- 
&\Suès le jour de la pleine lune, àmidi&demie« On fait que la même choie a été 
obfcrvée non feulement fur les côtes de l'Océan , oti il caufe des terres ^ des isles 
interpofées 1 la lune ne peut pas agiter l'eau , comme elle le feroit fans ces ob« 
ftaclesj mais encore dans les grands fleuves qui ont une communication avee 
l'Océan, & en particulier dans ceux qui vont vers l'Ëd & versTOucfti comme 
itant plus fujets à l'aâion de la lune'. Par exemple , de TçHibouchure de l'Elbe 
x)b on a mis un tonneau rouge pour balife, il y a 2. lieues d'Allemagne jusques à 
Neuwerkt 4. lieues jusques à G/JcAdV^n» 13. jusquei à Stade & \%. jusques à 
ffùmbûurg» Au jour delà nouvelle comnie de h pletoi: luile,.lè plus haute marée 
eft près du. tonneau rouge preéfemem à é. J^use^; 4t^K JieAres. plus lard i 
CuxhavMi 4. heures pins i^rd à Sta^e.&fin heures fdùs.tand à Hml^cmrg. CèlK 
à dire , que dans ce court efpace de 1 S, lieues d' AUeroagne il y a la haute marée 
éms on endroit, quand Ja baffe. eA dona Jim autre. J'ai aufS remarqué, que la 
narée remonte dans ÏEuphrali jiiaqufà ^nit}$^ au delà 4c^ 3.$^ li^eues d'Allemagne 
loin du golfe perfique^ c^eft k alire,É.!tam que le £cidv4 si^ .£ût.paa:de^ détours , & 
qu*il £Oule d'Oueft-Nord-Oueft en Eft-Sud-Eft, Mr. de la Condamine remarque 
dans fa Relation £tun voyage Jait dans f intérieur de V Amérique p. 13^. qu'il a 
obfervé le flux & le reflux à 20o. & tant de lieues de la mer dans le fleuve des 

Amazonef, qu'on peut fort bien comparer au' goKè d'Arable. 

. : j *. r vi^ j !,1: .' ■:- V. •. •♦.,1:'; -.• 1. 

Afin qu'on puiffe voir d'un toiip 'Jîoèii^mes obfêrvations fur les marées 
dans ce dernier golfe< les voici récapitulées fur une fêuiHe.' J'y ai joint la hauteur 
du pôle & le paffâge tic fa îùnc'par le méridietii' comme des chofes nécelloircs 
pour ceux qui voudroîcnt nrer ûes çôncfuGohs d^près ces remarques. 
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Obfervations fur la Marée dans le golfe d'ArahiCy 

faites en 1762, ^ 1763. 


Noms 

des 

Tilles. 


Hauteur 
du pote. 


Jour du 
inoilK. 


Jour 
delà 
lune. 


Paflage de la Tems de la Tems de la 


lune par le 
méridien. 


plus haute 
marée. 


plqg baflfe 
marée. 


Différence 
de la hauteur 
de l^eau. 


Suès^ 


JlàfntnQtn 

Faraoun. 

Tôr. 

Gidda. 


Loheia, 


Mûkha^ 


■ • 

/ 


29. 

57. 

Sept. 4. 
Sept. 30. 

oaob. I. 

:. 


oaob. 3. 



oaob. 3. 



oaob. 4. 

29. 

9. 

Sept. 9. 

28. 

12. 

oa 13. 

24. 

a?. 

oa. ac. 

21. 

as. 

Nov. 4. 



Nov. 6. 



Nov. 7. 


^ 

Nov. 9. 
Nov. 15, 
Dec 1 , 

«J. 

42. 

Jan. 3. 

1 


Jaii. 4. 
Jan. $. 



Jan. 14. 

»3- 

19- 

Aug. 9. 


h. m. 
17, o.a3Mat. 

13. 10.30.S0ir 

14. II. II. S. 
ij. II. $3. S. 
\6. pi. lune. 
17. 0.34. M 

22. . 3. 56. M. 

26. 8-34 M- 
4. 2. 42. S. 

19* 1.42.M 

21* 3, 40. M. 

22» 4. 39. M. 

24. 6. 34. M, 

1. 11.33. M. 

17: pi. lune. 

20. 2. 55. M. 

21. 3.49. M. 
22» 4. 36. M 

I. o. 16. S. 
i.l o»io. s. 


h. m, 

0.4 5 .Soir 
ii.i5Mat. 
11.52. M. 

o. 15. S. 


o. 30. S. 


h. ni. 
7. b.Soir. 


pieds.pouc. 
3. » 6. 


6. o, S. 

10. o. M 
36.M. 
34. S. 
33- S. 
30. S 

45- S. 
4.21. S. 

. 22. S. 

. 43. s. 

. O.M. 


6, o. S. 
6. 1 2. M. 
6. 30. S. 


3. * ~ 
3. * — 


VJ. u. ^W. VJ.I 3* ^ 6. 

0.56. S. 6. 24. M. i^ f 6* 


8. 20. M 
3' 30. S. 


2. o. S. 


IK38.M. 


7» y 2» M. 


o, ^ IK 


O» ^ $• 


4* ^ -^ 
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Fariation de t aiguille aimantée diaprés une boujjble 

faite à Londres par Mr. Bird. 

mA n 1761. dans le mois de Mai je plaçai tna bouflble à Warfeille auprès 
. ' de la méridienne tracée au couvem des Jefuites .& je trouvai^ que Tû- 
guiUe nordoueftoit de 18. degrés. 

La même année je remarquai \ Alexandrie ^ exaSement \ midi, l'ocn- 
bre d'un mac placé fur la terraffe du conful de Ragufe pour porter k paviUoiH 
& j'y trouvai la dédinaifon de l'aiguille aimantée 

Le I. d'0£lobre - - • zi. degrés 5, minutes» 

Le 2. d*Oâokre • - * xi« degrés o. minutes. 

Le 3* & 6« d'0£ïobre - 11. degrés g. minutes. 

AiciG l'on peut compter» qu'en Otlobre 176t. la variation de Ta^uille 
étoit dans la ville d^ Alexandrie 11. degrés 4. m. à TOueft. 

Dans Kdhira je fufpendis un poids \ une corde faite de bojau» & je 

m 

traçai le 4. Décembre 1761. la ligne méridienne avec exafUtude par l'ombre de 
cette corde. J'y mis ma bouflble & je trouvai» que l'aiguille nordoueftoit de 
12. degrés 2$. m. Il eft vrai que la corde étoit un peu agitée par le vcDt> 
ce ^ rend cette obfervatioc un peu moins certaine. 

Le 1$. Janvier 1762. je répétai la même obiervatîoni mais par uti 
aime tout plat & je vis» que la dédinaifon de raiguiUe étoit zx» degrés ^ 
40. m. à rOueft. 


VARIATIONS DE L'AIGUILLE AIMANTÉE 37 j 

En 1763 le 6. Mars je marquai à Beitetfakih la méridienne de k 
,inéme manière quà Kdkira^ & j'y trouvai la déclinaifon de Taiguilie ii. d. 
50. m. à rOueft. 


Obfervations fur la variation de faiguille ai?nantée d'une 

boujfole ordinaire. 

En 1763» le 1$. â'0£lobre le foir au coucher du foleiI> à peu pr& 
\ la hauteur de 25*. 5 4^ fur les bords du golfe arabique, la déclinaifon de 
faiguiUe étoir \z.i^%\ ^ l'Oucfl 

* 

Le 2i« OQt. à la hauteur de 24*. 15^ & au coucher du fokiljetroxH 
rai I2^50^ de variation \ TOueft; 

Le 28* à*OQL au même tems du jour > I la hauteur de 2I^40^• 
fobfervai 12**38^ de déclinaifon \ TOueft. 

Le 29. 0£i je trouvai l, la rade de Dsjiidaj ^ la hauteur de 2i\ 
28^ une même variation de 12^-38^ ^ TOueft 

Pendant mon voyage de Mokha dans Vlndet k mabdie & d'antres 
cîrconftanees m'empêçhérem de iàire des. obfervations for la variation, de fai^ 
guille aimantée ; mais j'eus d'un ami \ Bombay une table qui marque plus 
ezaâement iâ déclinaifon que vu le tems qu'il faifoit, je ne Faurois pu déter* 
miner. Et comme ces obiervations pourront être utiles, je vais les joii»- 
dre id» 
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VARIATIONS DE L'AIGUILLE AIMANTÉ». 


Variation de la boujfole entre St. Jean fur la côte de 
Malabar ^ le cap de Guardafiii; fttroant les obfervations faite^ 
avec deux bonnes boujjoles pendant un voyage de Surdt à Mokha 
en 1753. à bord du vaijfeau le Protecteur commandé par le 
capitaine Fr. Cheyne. 


Hauteur du pôle. 

Diflaiice 
de St. 

; mérid. 
Jean. 

Déclinaif. de la 
I. bouflble. 

Déclinaif. de la 
IT. bouflble. 

16*. 

7'. 

• 

s. 

36'. 

a. 54- 

a*. 45'. 

15*. 

8'. 

6*. 

a6'. 

3*. 1 1'. 


14*. 

36'. 

?•• 

6'. 

3*. 1 1'. 

3*. 20', 

i3*. 

40'. 

• 

7- 

55'. 

4*. »6'. 


X2*. 

59'. 

• 

9. 

14'. 

4*. 36'. 

4. 0'. 

• 
Il . 

5t'. 

10*. 

16'. 

5*. 1 1'. 

4. 33'. 

Il\ 

2'. 

10". 

46'. 

5*. 0'. 


io\ 

39'. 

II*. 

iT. 

6-. 1 1'. 

5'. a?'. 

io\ 

a/. 

1 ï** 

19'. 

6*. 1'. 

6-. 6'. ' 

10*. 

7'. 

11*. 

44'. 

6-. 17'. 

5*. 38'. 

, Io^ 

3'. 

la*. 

34'. 

6*. 46'. 

,6*. 36'. 

• 

9' 

5$'. 

1 3 V 

38'. 

6\ ^5'. 

6*. II'. 

4 

41'. 

14'. 

5'. 

7*. 28'. 

7'. 28'. 

; 9} 

54'. 

>$*. 

29'. 

%\ 4'. 

7*. 50'. 

lO*, 

44'. 

17*. 

19'. 

9*. 6'. 

8*. 44'- 

•• 
1 10. • 

40'. 

i8*. 

38'. 

9. 30'. 

9*. 23'. 
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figne 10. 

de /i/?/ 

des 

36. 

purtant 

pourtant 

6.&7. 

gagné 

profité 

36. 

& alors 

& qui alors 

8- 

de cercûnes année» 

sa certain nomlure d'années 

7- 

déconlçrmnt 

d'écoulement 

24- 

Tentent l'approcher 

le Tentent s'approclier 

7 

vient un 

l'I vient un 

14. 

ceux même 

ceux-ci m^me 

3- 

firent 

fifTcnt 

note 1. I . 

leur 

leurs 

II. 

exercent de foutci^ 

exercent toute» 

18. 

des 

«le 

26. 

Tolus 

voulu» 

1. 

Exceptée 

Excepte 

2. 

fantafie 

fantâifie 

note L 2^ 

qui 

Allé 

que 

7. 

&ne 

12. 

cfaalTé 

changé 

14. 

noveau 

nouveau 

I. 

quil y en tvorr 

oull y avoîc 

12. 

&la 

Se qu'on la 

13- 

& y 

& on y 

I. 

le aiiifï dit mont des emeraudes 

le mont dit des emeraudes 

6. 

du fucre 

de lucre 

24. 

fe 

oit 

25- 

le 

fe 

36. 

eff 

foit 

23. 

les bouïllenff 

les font bouïllîr 

24- 

a le titre 

a pour titre 

36. 

du 

de 

36. 

un tel 

un tel homme 

note 1. t. 

aux 

fur les 

18. 

orthogrn>hies 

orthographes 

13' 

foit 

tiï 

4' 

& 

&, qu'ils 

iS- 

eu 

au 

28. 

à ainfi dire 

pour ainfi dire 

8. 

& poiflbns 

& des poiflons 

2. 

leur 

leurs 

5- 

vins 

vinfCe 

22. 

* 

1 

quelque monde 

quelqu'un 
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